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LES  DICTS  NOTABLES 

DES  LACEDÆMONIENS. 

,A.  GASicLBS*  roy  des  Lacedætnoniens  eftanc 
tle  fa  narure  convoiteux  d’ouïr  & d’apprendre, 
il  y eut  quelqu’un  de  fe$  familiers  qui  luy  dit 
Je  m’esbahis , lire , veu  que  tu  ptens  fi  grand 
plaillr  i ouïr  bien  dire  , que  tu  n’approches  de 
toy  le  retoricien  Philophanes  pour  t’enfeigner. 
Il  refpondit , » C’eft  pource  que  je  veux  eftre  dif> 
ciple  de  ceux  dont  je  fuis  né  ». 

' A un  autre  qui  demandoit.  Comment  pouf' 
roit  un  prince  regner  feurement , fans  avoir  au' 
«xir  de  foy  des  gardes  , pour  la  feureté  de  fa. 

i • Voyei  la  fuite  de»  toit  de  Spane,  aux  Obfemtions  fur  le  volume 
yricidcDç. 
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perfonne  : et  S’il  commande  à fes  fubjeûs , commtf 
»>  ua  bon  pere  fait  à fes  enfans  »>  « 

II.  Agedlaus  * le  grand , en  un  feftin  ou  il  avoic 
lefté  convié,  fut  eleupat  le 'fort  maiître  ducon* 
vive , à ^ui  il  appartenoit  de  donner  la  loy , com- 
ment & combien  chafcun  devoit  boire  : & comme 
celiiy  qui  avoir  la  charge  du  vin  luy  euft  demande, 
combien  il  en  verferoit  à chafeun  , il  refpondit  : 
cc  S’il  y a bonne  provifion  de  vin , tant  que  chafeun 
».  en  voudra  ; s’il  y en  a peu , egalement  à tous  »•. 

Il  y eut  un  malfaitteur  qui  eftant  prifonnier 
endura  fort  conftamment  devant  luy  le  tourment 
de  la  gehenne  : « O que  voylà  un  homme,  ce 
)>  dit-il , extrêmement  mefehant , qui  employé 
» la  patience  & confiance  à de  li  malheureux  ôc 
».  lî  mefehants  aftes  comme  les  liens  » 

On  louoit  en  fa  prefence  un  maiftte  de  reto- 
tique,  <le  ce  qu’il  pouvoir  par  fon  éloquence 
.amplifier  & rendre  grandes  les  chofes  petites  : & 
•au  contraire  appetifler  les  grandes  : « Je  ne  trou- 
» verois  pas  bon,  dit-il,  un  cordonnier,  qui  5 
un  petit  pied  chaufleroit  un  grand  foulier 
Comme  quelqu’un  en  débattant  contre  luy^ 
■luy  dit , tt  Tu  l’as  ainfi  promis  » : & luy  repe- 
-laft  • par  plufieurs  fois  celle  mefme  parole  : « Si 
J » la  chofe  eft  julle,  dit-il,  je  l’ay  promife  voiremenc: 

. . • Voyez  la  fuite  des  rois  de  Sparte  au*  Qbfeivations  fut  IcTolumç 
précédent,  , . j 
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"ï»  mais  fi  elle  n’eft  jufte,  je  ne  l’ay  pas  promife,  mai» 
» ditte  feulement  ».  Et  comme  l’autre  luy  repli<- 
'quaft , c»  Voire-mais  il  faut  que  les  roys  accom- 
■ s>  plilTent  tôut  ce  qu’ils  ont  accordé  , fuft  ée  d’un 
■»  figue  de  la  tefte  feulement  » : « Ils  n’y  foiK 
» pas  plus  tenus , refpondit-il , que  ceux  qui  s’ad- 
*>  drelTent  à eux  de  demander  & dire  toutes  cho*- 
•s>  fes  raifonnables  & juftes  , & d’obferver  l’op- 
*9>  portunité  & commodité  des  roys».  • 

- Quand  il  oyoit  quelques  uns  qui  en  louoienc 

ou  blafmoient  d’autres , il  difoit,  qu’il  ne  fallok 
pas' moins  cognoiftre  les  meurs  & le  naturel  de 
ceux  qui  parloient,  que  de  ceux  de  qui  ils  par- 
loient.  ■ . r 

- Comme  il  eftoit  encore  jeune  enfant , en  une 

fefie  publique  où  les  jeunes  gens  fils  8c  filles  dat»- 
foient  tous  nuds , le  fuperintendant  de  la  danfe 
luy  donna  ûn  lieu  qui  n’eftoit  pas  fort  honorable» 
■duquel  neantmoins  il  fe  contenta , combien  qu’H 
fuft  ja  déclaré  roy  , & dit  : Voylà  qui  va  bien, 

s»  car  je  monftrcray  que  ce  ne  font  pas  les  lieux 
» qui  honorent  les  hommes,  mais  les  hommes 
•»>  les  lieux». 

Le  naedecin  luy  avoir  ordonné  en  quelque 
(ienne  maladie  une  maniéré  de  medecine  pour 
recouvrer  là  fanté , qui  n’eftoit  point  fimple  ne 
facile,  mais  fort  laborieufe  ôc  difticile  : » Par  les 
P dieux  jumeaux , dit-il , fi  ma  deftlnée  ne  porte 
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.-w  que  jè  vive , je  ne  vivray  pas  quand  je  préndtaj^ 
»»  toutes  les  médecines  du  monde  >»• 

Eftant  un  jour  auprès  de  l’autel  de  Minerve 
furnommé  Chalceœcos,  qui  vaut  autant  à dire  , 
comme  au  tenaple  de  bronze  , où  il  faifoit  facrir 
fice  d’un  bœuf,  un  pou  le  mordit  : il  n’eut  poitu; 
<le  honte  de  le  prendre  , & de  le  tuèr  publiquer 
ment  devant  tout  le  monde,  en  difant,  ««.Pat  les 
»>  dieux , jufques  für  l’autel  mefme  je  tuerois  vo- 
»»  lontiers  celuy  qui  en  trahifon  mè  .viendroit 
*>  aflaillir  ».  > 

Une  autrefois  il  apperceut , comme  un  petit 
garfon  tiroit  d’une  feneûre  * une  fouris  qu’il  avpit 
prife  : la  fouris  fe  retourna  qui  le  mordit  à la 
main , tellement  qu’elle  luy  feit  lafcher  prife,  & 
s’en  fuit.  Il  le  monftra  aux  afliftans  j & leur  dit , 
t(  Veu  qu’une  fi  petite  beftiole  a bien  le  cœur  de  fe 
» revenger  contre  ceux  qui  luy  font  tort  j penfeSs 
» ce  qu’il  cftraifonnaWe  que  les  hommes  fâcent»* 
Voulant  entreprendre  la  guerre  contre  le  roy 
de  Perfe  pour  la  délivrance  des  peuples  Grecs 
habitans  en  l’Afie , il  en  alla  demander  confeil  à 
l’oracle  de  Jupiter , qui  eft  en  la  foreft  de  Dodc» 
ne  î & comtne  roraclê  luy  eûft  fefpondu  ainfi 
qu’il  defiroit  * qu’il  ehtreprift  le  voyage , il  eh 
communiqua  la  tefponfe  aux  ephores , qui  font 
les  contrerolleurs , lefqueis  luy  ordonnèrent  qu’eo 
^ » Vm  fturiekre.  i.!  . «i 
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|)â(rant  il  en  demandaft  audl  le  confeil  à c'eluy 
d’Apollo  en  la  ville  de  Delphes.  Il  s’en  alla  au 
temple  où  fe  rendoient  les  oracles,  Sc  feit  ainlî 
fa  demande,  « O Apollo,  es  tu  pas  de  mefme 
M advis  que  ton  pere  » ? Et  comme  il  luy  euft 
refpondu,  que  ouy  » : il  fut  eleu  pour  condudleur 
de  celle  guerre , & s’y  en  alla.  . , 

Tillàphernes  lieutenant  du  roy  de  Perfe  en 
Alie,  ellonné  de  fon  arrivée,  du  commancemenc 
feit  appointement  avec  luy , par  lequel  il^romeit 
de  luy  lailTer  tontes  les  villes  & citez  Grecques 
qui  font  en  l’Alie  franches  & libres  pour  fe  gou- 
verner par  leurs  loix  : & cependant  depefcha  de^ 
vers  fon  maiftre , qui  luy  envoya  une  grolTe  ar- 
mée , fur  la  fiance  de  laquelle  il  luy  envoya 
dénoncer  la  guerre , fi  bien  coll  il  ne  fe  pattoi^ 
de  l’Ade.  Agefilaus  eflant  bien  aife  de  celle  roup- 
ture  d’appoincement , feit  femblanc  de  vouloir 
entrer  premièrement  en  la  Carie , parquoy  Tif- 
faphernes  afiêmbla  là  fes  forces , & lors  il  tourna 
tout  court  en  la  Phrygie,  là  où  ayant  pris  plulieurs 
villes  & grande  quantité  de  tout  butin,  il  dit, 
«(  Que  violer  la  foy  promife  à fes  amis  ell  im- 
» pieté  t mais  abufer  fes  ennemis  non  feulement 
>*  ell  julle , mais  auffi  plaiiànt  ic  profitable  •>  ; 
& fe  fentant  foible  de  gens  de  cheval , il  s’en  re- 
tourna en  la  ville  d’Ephefe , là  où  il  feit  entendra 
»ux  riches  qui  fe  voudroient  exempter  d’aller  en 
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perfonne  à la  guerre , qu’ils  euflent  à fournir  porté 
telle  un  homme  & un  cheval  . tellement  qu’en 
peu  de  jours  il  aflembla  bon  nombre  de  chevaux 
& d’hommes  idoines  à la  guerre , au  lieu  de  ri- 
ches & de  couards.  En  quoy  il  difoit  qu’il  enfuy- 
voit  Agamemnon , qui  pour  une  bonne  jument 
' ’difpenfa  un  homme  noble  & couard  de  venir  à lu 
guerre.  . ■ 

Quand  on  vendoit  les  prifonniers  de  guerre 
pour  elclaves , les  commiHàires  qui  en  faifoient 
la  vente,  par  fon  ordonnance  vendoient  à part 
leurs  habillements  & leurs  hardes  ^ & leurs  corps 
d part  tous  nuds  , & fe  trouvoient  plufieurs  qui 
achettoient  leurs  veftemehts,  mais  de  leurs  corpsj 
il  n’y  avoir  perfonne  qui  en  voulull , pource  qu’ils 
eftoient  blancs  & mois , comme  gens  qui  avoient 
efté  nourris  délicatement  foubs  le,couven  des 
innifons , & s’eh  mocquoit  on  comme  de  corps 
inutiles  , & qui  n’eftoient  bons  à rien.  Agehlaus 
fe  tenant  près  de  là  ; Voylà  doncques , dit-il , ce 
pourquoy  Vous  combattez , monftrant  les  hardes  : 
dcceux  là  contre  qui,  monllrant  les  hommes.  > 

Ayant  desfaièl  en  battallle  TilTaphernès  au  pais 
de  Lydie  , .tué  grand  nombre  de  fes  gens, -il 
courat  les  provinces  du  roy , lequel  luy  envoya 
de  l’or  & de  l’argent  en  don , le  priant  de  faire 
appointement.  Agefilaus  luy  feit  refponfe,  que 
quant  à iraitter  appointement  de  paix , c’elloit  « 
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îâire  i la  cité  de  Lacedæmone  : &:  au  demourant 
<5u’il  prenoit  plus  de  plalfir  à enrichir  fes  gens  , 
qu’à  eftre  riche  luy  mefme  ; & que  les  Grecs  repu- 
toient  honorable  non  recevoir  des  prefens  de 
leurs  ennemis , mais  leur  ofter  des  defpouilles. 

Megabates  le  fils  de  Spithridates  , qui  eftoit 
beau  de  vifage  par  excellence  , s’approcha  une 
fois  de  luy  pour  l’ambrafler  ôc  le  baifer,  penfant 
en  eftre  fore  aimé , mais  Âgefilaus  deftourna  fil 
face,  tellement  que  l’enfant  defiftade  fe  prefen- 
ter  plus  devant  luy,  dont  il  fut  marry,  & demanda 
pourquoy  c’eftoit  : fes  amis  luy  refpondirent  que 
luy  mefme  en  eftoit  caufe  , ayant  eu  peur  dë  fe 
laiftèr  baifer  à un  fi  bel  enfant , Sc  que  là  où  il 
n’en  auroit  plus  de  crainte , l’enfant  y retourne- 
roit  bien  volontiers.  Il  demoura  un  efpace  de 
temps  à penfer  en  luy  mefme  fans  mot  dire,  puis 
leur  relpondit  : ««  Il  n’eft  point  de  befoing  que 
» vous  luy  en  parliez  , car  quant  à moy  j’ay 
■*»  plus  cher  de  demourer  fupèrieur  & vainqueur 
n en  telles  chofes , que  de  prendre  par  force  la 
»»  plus  forte  & la  plus  puilTante  ville  de  mes  en- 
»>  nemis  , pour  ce  qu’il  me  femble  meilleur  de 
» garder  fa  liberté  que  de  l’ofter  à aqtruy  ». 

Au  demourant  il  eftoit  en  toutes  autres  chofes 
bien  roide  à obferver  de  poinâ:  en  poinél  tout  ce 
que  les  loix  commandent  : mais  es  affaires  de  fes 
amis  il  difoit,  que  garder  cftroiccement  la  rigueur 
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de  juftice , eftoit  une  couverture  dont  fe  coii- 
vroient  ceux  qui  ne  vouloient  point  faire  pour  leurs 
amis.  Auquel  propos  on  treuve  encore  une  petite 
lettre  miffive  qu’il  efcrivoit  à Idrieus  prince  de  la 
Carie  pour  la  délivrance  d’un  lien  amy  : c«  Si  Ni- 
t»  cias  n’a  point  failly,  delivre  le  : s’il  a failly , de- 
»>  livre  le  pour  l’amour  de  moy  ; mais  comment 
»>  que  cefoit,  delivre  le».  Tel  eftoit  donc  Age- 
lilaus  en  la  plus  part  des  affaires  de  fes  amis  : toiv- 
tefois  il  efcheoit  bien  des  occafions , qu’il  re- 
gardoit  plus  toft  à l’utilité  publique  : comme  il 
monftta  un  jour  à quelque  partement  qu’il  fut  con- 
traint de  faire  à la  hafte  & en  trouble , rellement 
qu*il  luy  fut  force  d’abandoruier  Un  qu’il  aimoit 
eftant  malade  : & comme  l’aurre  l’appellaft  par 
fon  nom  ainfi  comme  il  partoit , & le  fuppliaft 
de  ne  le  vouloir  point  abandonner , A^elilaus  en 
Te  retournant  dit , « O qu’il  eft  malaifé  d’aimeç 
» Se  eftre  fage  tout  cnfemble  »!  c; 

Au  refte  quant  à fon  vivre  Se  au  traittement 
de  fon  corps,  il  ne  vouloir  rien  avoir  d’avantage 
ne  de  meilleur  que  ceux  qui  eftoient  en  fa  com- 
pagnie. Jamais  il  ne  mangea  jufques  à fe  faouler^ 
ny  ne  beut  jufques  à s’enyvrer,  le  dormir  ne  luy 
commanda  jamais,  n’en  ufant  linon  autant  que 
luy  permettoient  fes  affaires , & eftoit  tellement 
difpofé  contre  le  chaud  & contre  le  froid  , que 
pour  toute  faifon  de  l’année  il  n’avoit  jamaU 
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qu’une  forte  d’habillement , ayant  fa  tente  tous- 
Jours  au  milieu  de  fes  gens  , il  n’avoit  lid  qui 
fuft  meilleur*que  piece  des  autres  : & fouloit  dire» 
qu’il  falloir  que  celuy  qui  avoir  la  charge  de  com* 
mander  furmontaft  les  privez  qui  eftoient  fous  fa 
charge , non  en  mignardife  ny  delicatefle , mais 
en  tolérance  de  labeur  Sc  en  force  de  cœur. 

Comme  doncques  quelqu’un  demandait  en  fa 
prefence,  Qu’eft-ce  que  les  loix  de  Lycurgus  ont 
apporté  de  bon  i la  ville  de  Sparte } Il  refpondit  » 
« Ne  faire  compte  des  voluprez  » : & à un  autre 
qui  s efmerveilloit  de  vèoit  la  limplicité  grande» 
tant  du  vivre  que  du  veftir  de  luy  & des  autres 
Lacedæmoniens  : « Le  fruit  que  nous  recueillons 
U dit-il , de  celle  li  eftroitte  maniéré  de  vivre  » ed: 
•>  la  liberté  ». 

Un  autre  l’enhortoit  de  relafcher  un  petit  de 
celte  roide  6c  aultere  maniéré  de  vivre  » quand 
ce  ne  feroit , dit-il , que  pour  l’incertitude  de  la 
fortune , & qu’il  pourroit  venir  une  occafîon  dé 
temps  qu’il  lefaudroit  faire  ainlî  t i«  Voire-mais 
w je  me  vais  accoultumant»  dit-il , à cela,  qu’en 

nulle  mutation  de  formne  je  ne  cherche  muta* 
•>  tion  de  vie  ».  De  faiét  quand  il  fut  devenu 
vieil,  il  ne  lailTa  pour  l’aage  la  dureté  de  fa  ma- 
niéré de  vivre  : ôc  pourtant  refpondit  il  à un  qui 
luy  demandoit , pourquoy  il  ne  portoit  point  de 
ikye  en  une  li  grande  rigueur ^d’hy ver,  en  l’aage 
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où  il  eftoit  : «c  A fin  que  les  jeunes  apprennent  â 
» en  faire  autant , ayant  pour  exemple  les  plus 
» vieux  de  leur  pars , & ceux  qui  lîur  comman- 
*>  dent  ».  Auquel  propos  on  treuve  que  quand  il 
pafla  avec  fon  armée  à travers  le  pats  des  Tha- 
fîens , ils  luy  envoyèrent  des  refrefchilTements  de 
farines , d’oyfons  & autres  volailles  , de  confitu- 
res , de  paftifferie , & de  toutes  autres  fortes  de 
viandes  exquifès  , & de  vins  délicieux  : il  n’en 
prit  que  les  farines  feulement , & commanda  i 
ceux  qui  les  avoient  apportez,  qu’ils  les  reportât- 
fent,  comme  chofes  dont  ils  n’avoient  que  faire  t 
mais  à la  fin  comme  ils  le  fuppîiafiTent  & luy  feif* 
fent  toute  l’inftance  du  monde  de  les  prendre,  iî 
Jeur  commanda  qu’ils  les  departilTent  doncques 
entre  les  Ilots  qui  eftoient  leurs  .efclaves  : ôû 
comme  ils  luy  en  demandalTent  la  caufe , il  leur 
dit,  que  c’eftoit  pour  ce  qu’il  n’eftoit  point  con-» 
venable  à ceux  qui  faifoient.profeffion  de  force 
virile  & de  prouëfle , de  recevoir  ces  friandifes-» 
là  : & que , te  Ce  qui  amorfe  & alléché  les  hom-* 
»>  mes  de  férvile  nature , ne  doit  point  a^reer 
»>  à ceux  qui  font  de  courage  franc  & libre  » . < 

Davantage  les  Thafiens  ayant  receu  beaucoup 
de  bienfaiéls  , & pour  ce  fe  fentans’grandement 
tenus  à luy,  luy  dedierent  des  temples , & luy  de* 
cernerent  des  honneurs  divins  , comme  s’il  auft 
efté  un  dieu,  & luy. envoyèrent  des  ambalfadeurs 
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pour  luy  faire  entendre  leur  refolution.  Ayant 
leu  leurs  lettres,  & entendu  les  honneurs  qu’ils 
luy  faifoient , il  leur  demanda  fi  leur  pais  & leur 
communaulté  pouvoir  deifier  les  hommes  : ils 
luy  refpondirent  que  ouy.  « Or  fus  doncques, 
n dit-il , commancez  à vous  mefmes  , & fi  vous 
»>  vous  pouvez  faire  dieux  vous  mefmes , alors 
s>  je  vous  croiray  que  vous  me  le  puiifiez  faire 
»>  aufli  n . 

t Et  comme  les  peuples  de  l’Afie,  qui  font  d ’ex- 
traâion  Grecque , euflent  ordonne , qu’en  toutes 
leurs  principales  citez  ils  luy  feroient  eriger  des 
ftatues , il  leur  referivit , « Je  ne  veulx  que  Ion 
»»  face  demoy  aucune  ftatue  ny  image,  ne  painte, 
»>  ne  moulée , ny  taillée  ». 

Et  voyant  en  Afie  en  la  maifon  de  fon  hofte  , 
le  planché  fait  de  bois  quarré , il  demanda  au 
maiftre  de  la  maifon , fi  les  arbres  naiflbient  aufli 
•quarrez  en  leur  pais  : l’autre  luy  refpondit  que 
non,  mais  qu’ils  croiflbient  ronds:  «Et  comment, 
♦»  dit-il , s’ils  naiflbient  quarrez  , les  feriez  vous 
» ronds  ».  ? 

. On  luy  demanda  une  fois  jufques  où  s’eften- 
^oient  les  confins  de  Lacedæmone  : en  branlant 
une  javeline  qu’il  tenoit  en  la  main  il  refpondit, 
•«  Jufques  là  où  cecy  peult  arriver  ». 

Un  autre  luy  demandant , pourquoy  la  ville 
iàe  Sparte  n^voit  point  de  murailles  : en  monf' 
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trant  de  fes  citoyens  armez,  il  refpondit,  « VoyU 
i>  les  murailles  des  Lacedæmoniens  » . 

Et  à un  autre  qui  en  demaudoit  autant,  il  reC- 
pondit , « Qu’il  ne  fault  pas  que  les  villes  foienc 
fortifiées  de  pierres  , ny  de  bois,  mais  de  la 
» prouëfle  & vaillance  des  habitans  »>  : & admo» 
neftoit  ordinairement  fes  familiers  de  ne  cher>* 
cher  pas  à s’enrichir  de  deniers , mais  de  vaillancç 
& de  vertu  : & quand  il  vouloir  que  quelque 
ouvrage  fuft  bien  toft  parachevé  par  les  foudards» 
il  commanceoit  luy  mefme  le  premier  à mettre 
la  main  à l’œuvre  en  la  veuë  de  tout  le  monde. 

Il  fe  vantoit  de  travailler  autant  qu’homme 
qui  fuft  en  fa  compagnie,  & fe  glorifioit  plus  de 
ce,  qu’il  fe  fçavoit  commander  à foy  mefme  » 
que  d’eftre  roy. 

A un  autre  qui  s’efmerveilloit  de  veoir  un  La- 
cedæmonien  boitteux  aller  à la  guerre  , & qui 
difoit , « Pour  le  moins  je  demanderois  un  che^ 
V val  »»  : « Ne  fais  tu  pas , luy  refpondit  il,  que 
Ion  n’a  point  affaire  de  fuyards  à la  guerre  y 
»»  mais  de  gens  qui  tiennent  ferme  « ? 

On  luy  demanda  comment  il  avoir  acquis  II 
grande  réputation , « En  mefprifant  la  mort  >» , 
dit-il. 

Enquis  auffi , pourquoy  les  Spartiates  combat- 
toient  au  fon  des  fluftes  ; <c  A fin , dit-il , que 
» marchants  en  baccaille  â la  cadence  Sc  mefure 
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•»  on  cognoUTe  ceux  qui  font  vaillans  d’avec  ceux 
»>  qui  font  couards». 

Quelqu’un  reputoit  heureux  le  roy  de  Perfe  » 
de  ce  qu’il  eftoit  venu  fort  jeune  à un  11  puilTant 
eftat  ; « Voire-mais , dit-il,  Priara  en  tel  aage 
» ne  fut  pas  mal- heureux  ». 

Ayant  ja  conquis  la  plus  grande  partie  de  l’A-» 
He , il  délibéra  d’aller  faire  la  guerre  i la  perfonne 
du  roy  mefme,  pour  luy  rompre  fon  long  repos, 
& l’empefcher  ailleurs  qu’à  penfer  de  corrompre 
par  argent  les  orateurs  Sc  gouverneurs  des  citez 
de  la  Grece  : mais  comme  il  eftoit  en  cefte  deln 
beration,  il  fut  rappelle  par  les  ephores,  à caufe 
d’une  groftè  guerre  des  peuples  Grecs,  dont  la 
ville  de  Sparte  eftoit  environnée , par  le  moyen 
des  deniers  que  le  roy  de  Perfe  y avoir  envoyez; 
à l’occafion  dequoy  il  fut  contrain6k  de  partir  de 
l’Afte,  difant,  ««  Que  un  bon  prince  fe  doit  laifr 
» fer  commander  par  les  loix  » : & en  partant 
laifla  un  très  grand  regret  de  fon  partement  aux 
Grecs  habitants  pardelà. 

Et  pour  ce  qu’en  la  monnoye  Perfienne  eftoit 
emprainte  l’image  d’un  archer,  il  difoit,  que  lé 
roy  de  Perfe  le  challbit  de  l’Afie  avec  trente  mille 
archers  : Car  autant  de  dariques  d’or  avoient  efté 
portez  par  un  Timocrates  à Thebes  & à Athènes, 
qui  avoient  efté  diftribuez  aux  harengueurs  8c 
gouverneurs  de  ces  deux  cirez  par  qui  elles  furent 


\ 

V 


Digitized  by  Google 


tg  APOPHTHEGMES  ' 
fufcitées  à commancer  la  guerre  à la  ville  de  Spar^» 
te.  Si  refcrivit  aux  epliores  une  miflive  de  telle 
teneur  : Agefilaus  aux  ephores , falùt. 

(1  Nous  avons  conquis  la  plus  grand’part  de 
» l’Afie , & en  avons  dechalTé  les  Barbares , aufli 
» avons  nous  fait  plufieurs  armes  au  païs  d’Ionie; 
» mais  puifque  vous  me  commandez  de  me  trou» 
»>  ver  par  delà  à jour  nommé,  je  vous  advife  que 
» je  fuivray  de  près  cefte  lettre,  ou  par  avanture 
5>  la  previendray  : car  l’authorité  que  j’ay  de  com- 
« mander,  je  ne  l’ay  pas  pour  moy,  mais  pour 
« mon  païs , & pour  fes  alliez.  Et  lors  un  magif- 
» trat  commande  à la  vérité  félon  droiét  & juftice, 
5>  quand  il  obéit  aux  loix  de  fon  païs , & aux 
n ephores , ou  autres  tels  magiftrats  qui  font  en 
«>  fon  païs  ». 

Ayant  traverfé  le  deftroît  de  l’Hellefpont,  il 
entra  dedans  le  païs  de  la  Thrace , là  où  il  ne 
demanda  jamais  palTage  à aucun  prince  ne  ville 
Barbare,  ains  envoyant  devers  eux  leur  faifbic 
demander , s’ils  vouloient  qu’il  paflTaft  comme  par 
païs  d’amis , ou  comme  par  païs  d’ennemis  : tous 
les  autres  princes  & peuples  le  receurent  amiable-* 
ment , & l’accompagnerent  par  honneur  en  paf- 
fant  par  leurs  terres  : mais  ceux  que  Ion  appelle 
les  Trochaliens,  aufquels , à ce  que  Ion  dit,  Xer- 
xes  mefme  donna  des  prefens  pour  fon  paflàge  * 
luy  demandèrent  pour  loyer  de  le  laifler  palTer 
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cent  talents  d’argent  * , qui  font  foixante  mille 
efcus , & autant  de  femmes;  ÂgeElaus  en  fe  moc- 
quant  d’eux , refpondit  â ceux  qui  IU7  portoienc 
cefte  parole , « Que  ne  font  ils  donc  venus  quant 
>»  & vous  pour  les  recevoit  »?  & tira  oultre:mais 
les  trouvant  en  fon  chemin  il  leur  donna  la  bat- 
taille  j & les  desfeit  avec  grande  occifîonde  leurs 
gents  i puis  palTa  oultre  : autant  en  manda  il  au 
roy  de  Macedoine  i lequel  feit  refponfe.qu’il  s’en 
confeilleroit  : « Qu’il  s’en  confeille  donc , dit-il , 
» tant  qu’il  voudra  : mais  cependant  marchons». 
Le  roy  s’efmerveilla  de  fa  hardiellë , & la  redoub- 
lant , luy  manda  qu’il  pad^  amiablement. 

Les  ThelTaliens  eftoient  lors  alliez  de  leurs  en-' 
nemis  , parquoy  en  padànt  il  pilla  leur  pais , &C 
envoya  en  la  ville  de  LarÜTa  deux  de  fes  amis  , 
Xenocles  & Scytha , pour  veoir  s’ils  la  pourroient 
prattiquer  & attirer  à faire  ligue  avec  les  Lacedæ- 
moniens , mais  ceux  de  LarifTe  les  arrefterent  Sc 
les  reteindrent  prifonniers  : dont  les  autres  eftans 
indignez  , vouloient  â toute  force  qu’il  y menaft 
fon  camp  tout  de  ce  pas , & allait  mettre  le 
fiege  devant , mais  il  leur  refpondit  qu’il  aime- 
roit  mieux  faillit  à gaigner. toute  la  Thelïàlie 
entièrement , que  de  perdre  l’un  _de  ces  deux 
hommes  là  feulement  : ainû  les  retira  il  par  ap- 
pointement.  t,  V.. 

• 4«,t7(  liv.  de  Bocre  raoiutoie.  ' 

Tome  XFI^ 
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Entendant  qu  il  y avoir  eu  une  battaille  donnée 
auprès  de  Corinthe , en  laquelle  il  eftoit  detnouré 
bien  peu  des  .Lacedatmoiilens,  mais  des  Athe- 
niens,  des  Argiens  , des  Corinthiens  de  leurs, 
alliez  un  bien  grand  nombre  : on  ne  le  veit  onc- 
ques  faire  bonne  chere,  ny  s’elever  de  joye  pour 
la  nouvelle  de  cefte  vidtoive , ains  foufpirant  du 
profond  du  coeur,  dit , « O mal-heureufe  Grece, 
» qui  de  fes  propres  mains  a desfai<fl  tant  de  Tes 
U gens  , qu’ils  feroient  fufElans  pour  desfaire  en 
» un  jour  de  battaille  tous  les  Barbares  en- 
M femble».-  . . - • - 

Mais  comme  les  Pharlâliens  le  vinrent  harce-> 
1er  , ôc  endommager  la  cueuë  de  foh  armée  , il 
prit  cinq  cents  chevaux , avec  lefquels  il  les  allik 
charger  ü vifvement,  qu’il  les  rompit  entière- 
ment ; & pour  cefte  viéboire  feiit  dreflèr  un  tro- 
phée au  deflbubsdu  monnqui  s’appelle  Narthe- 
cium,  ôc  luy  füil.  cefte  viéfoire  autant  ou  plus 
agréable  que  nulle  autre , pource  qu’avec  fi  petite 
trouppe  de  gens  de  cheval  que  luy  mefine  avoir 
mis  fus  , ôc  qu’il  avoir  drefiez , il  fe  aouva  avoir 
desfaiét  en  battaille  ceux  qui'  de  tout  temps  fe 
vantoient  eftre  des  meilleurs  hommes  d’armes  du 
monde  : là  le  vint  trouver  £>iphridas  l’un  des 
ephores , eftant  envoyé  exprès  de  Sparte  pour  luy 
commander  qu’il  euft  à entrer  incont’uient  en  ar- 
mes dedans  le  païs  de  Bococe  : & luy , combien 
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qu’il  euft  délibéré  d’y  entrer  une  autre  fois  avec 
beaucoup  plus  grolTe  puilTance , toutefois  ne  vou- 
lant en  aucune  chofe  defobeir  aux  Ceigneurs  du 
confeil  de  Sparte , il  envoya  quérir  deux  enfeignes 
de  ceux  qui  eftoient  au  camp  près  de  Corinthe  > 
& avec  cela  entrant  dedans  le  pars  de  la  .Bœocei 
il  donna  la  battaille  aux  Thebains,, Athéniens  , 
Argiens  , Corinthiens , les  deux  Locriens  près  lï 
ville  de  Coronée , & la  gaigna , qui  fut  la  plus  £a.an 
glante  ôc  plus  grande  battaille,  ainli  que  tefmoigne 
Xenophon  , qui  fut  donnée  defon  tëmps  :mais  il 
eft  vray  qu’il  y fut  fort  blecc  en  pluheurs  endroits 
de  fa  perfonne  : & depuis  eftaot  de  retour  en  là 
maifon,  après  tant  de  viéfoiies,  tant  de  grandeurs 
& de  profperitez^  il  ne  changea  rien  qui  Ibit  du 
traittement  de  fa  perfonne , ny  de  toute  fa  ma- 
niéré de  vivre.  ‘ ‘ • 

Voyant  qu’aucuns  defes  citoyens  fe  glotifioient 
& penfoient  eftte  quelque  chofe  de  plus  que  les 
autres  , pour  autant  qu’ils  noürrillbient  & entre* 
tenoient  des  chevaux  pour  courir  aux  jeux  de  prix, 
il  perfuada  à fa  fœur  qui  fe  nommoit  Cynifca, 
de  monter  fur  fon  chariot,  & s’en  aller  à la  fehe 
des  jeux  Olympiques,  pour  effàyer  de  gaigner  le 
prix  de  la  courfe  avec  les  chevaux  , voulant  par 
là  faire  cognoiftre  aux  Grecs,  que  tout  cela  n’ef- 
toit  a£te  de;- vertu  quelconque.,  mais  feulement 
de  richelTe-&  de  delpènfe.  . •:  _ ‘ ^ 
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Il  avoir  autour  de  luy  Xenophon  le  philofopfie 
qu’il  aimoic  & eftimoit  beaucoup , il  le  pria  d’en- 
voyer quérir  fe$  enfans  pour  les  faire  nourrir 
en  Lacedaemone , & y apprendre  la  plus  belle 
difcipline  du  monde,  de  fçavoir  obéir  & com- 
mander. - * 

c Une  autre  fois  luy  eftant  demandé  , pourquoy 
il  cftimoir  lès  Lacedæmoniens  les  plus  heureufes 
gens- du  monde  : « C’eft,  dit'il , pour  ce  qu’ils 
«‘font  prôfèflion  & exercice  plus  que  tous  les 
»»  hommes  du  monde  , d’apprendre  à bien  com- 
»>  mander  & à bien  obéir». 

Après  la  mort  de  Lyfander,  il  trouva  en  la 
ville  de  Sparte  de  grandes  ligues  & faétions  que 
Lyfander  incontinent  qu’il  fut  retourne  de  l’AIie, 
avoir  dredees  & fufeitées  contre  luy , li  fut  en 
propos  & en  volonté  de  monftrer  & faire  veoit 
à ceux  de  Sparte  quel  citoyen  il  avoir  efté  : ayant 
leu  une  harengue , qui  fut  trouvée  après  fa  more 
entre  fes  papiers  , laquelle  Creon  Haiicatnaffien 
avoir  compofée , & luy  la  devoir  lire  devant  le 
peuple  en  l’adèmblée  de  ville  , pour  introduire 
de  grandes  nouvelletez , & renverfer  tout  i’eftat 
& le  gouvernement  de  Sparte.  Il  la  voulut  pro- 
duire en  public  , mais  après  que  l’un  des  fena- 
tèurs  l’eut  leuc  , 6c  que  redoubtant  la  force  des 
raifons'  6c  vehemence  d’eloquence  qui  eftoit  en 
icelle , il  luy  euft  coufeillé  de  ne  deterter  poinc 
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Lyfander  , ains  plus  toft  enterrer  fa  harengue 
quand  & luy , il  creut  fon  confeil  & ne  bougea 
rien  ; & quant  â ceux  qui  par  cefte  menée  luy 
elloient  adverfaires , il  ne  les  harallà  point  ou> 
vertement , mais  il  trouva  moyen  d’en  faire  en- 
voyer les  uns  capitaines  en  quelques  voyages, 
& de  fqire  commettre  quelques  offices  publiques 
aux  autres , es  quelles  charges  ils  fe  portoient  tel- 
lement qu’ils  eftoient  defeouverts  pour  larrons 
& mefehants  : & depuis  en  eftans  appeliez  en 
juftice,  au  contraire  il  leur  aidoit  & les  fecouroic 
en  leurs  affaires,  rellement  qu’il  fe  les  rendoit 
bienveuillans  Sc  an\is  , & n’y  en  demoura  à la 
fin  pas  un  qui  luy  fuft  adverfaire. 

Quelqu’un  le  pria  d’eferire  en  fa  faveur  à fes 
hofles  & amis  qu’il  avoir  en  Afie , qu’ils  luy  gar- 
daffent  fon  bon  droiâ:  : «*  Mes  amis,  dit-il,  font 
t>  ce  qui  eft  de  droidl , encore  que  je  ne  leur  ef- 
»»  crive  point». 

Un  autre  luy  monftroit  les  murailles  de  fa 
ville  fortes  à merveilles  & magnifiquement  baf- 
ties,  en  luy  demandant  fi  elles  luy  fembloienc 
pas  bien  belles  : « Ouy  certes  pour  y loger  des 
»>  femmes  , mais  non  pas  des  hommes  * » . 

Un  Megarien  luy  magnifioit  & hault-louoit  fa 
ville  : auquel  il  refpondit , n Jeune  homme  mon 

* Cette  réponfe  cA  attribuée  â Lyrandie  dans  les  apophthegmet  dei 
rois  & capitaines,  , . , 
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»»  amy , tes  propos  auroient  befoing  d’une  grande 
»>  puifTance  » . 

Ceux  que  les  autres  hommes  avoiçnt  en  ad- 
miration, il  ne  monftroit  pas  de  les  cognoiftre 
feulement  : comme  quelquefois  un  Callipides 
excellent  joueur  de  tragædies  , qui  avoir  fort 
grand  nom  & grande  réputation  parmy  ^ Grecs, 
de  maniéré  que  toutes  fortes  de  gens  en  faifoient 
cas , l’ayant  rencontré  en  fon  chemin  , il  le  falüa 
premièrement , puis  s’ingéra  prefumptueufement 
de  fe  promener  avec  d’autres  quand  & luy , fe 
prefentant'  & fe  monftrant  à luy  , en  efperance 
que  le  roy  commanceroit  le  premier  à luy  ufer  de 
carelTe.  A la  fin  voyant  qu’il  ne  commanceoit 
point , luy  mefme  s’avancea  de  luy  demander  : 
tt  Comment,  lire  roy,  ne  me  cognois  tu  point, 
» & n’as  tu  point  ouy  dire  qui  je  fuis  » ? Agefi- 
laus  le  regardant  au  vifage  : <«  Et  n’es  tu  pas , dit- 
»>  il , le  farceur  Dercillidas  » ? 

On  le  convia  un  jour  à ouïr  un  qui  contrefai- 
foit  naïfvement  bien  le  rolfignol  : il  n’en  voulut 
rien  faire , difant , « J’ay  ouy  le  rolfignol  luy  mef- 
» me  par  plufieurs  fois  ». 

Le  médecin  Menecrates  avoir  efté  heureux  en 
la  cure  de  quelques  maladies  defefperces  , au 
moyen  dequoy  quelques  uns  l’avoient  furnommé 
Jupiter  : & luy  par  trop  arrogamment  ufurpoic 
ce  furnom  là  , deforte  qu’il  eut  bien  la  prefump- 
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tion  de  mettre  en  la  fuperfcription  d’une  lettre 
qu’il  luy  efcrlvoit , « Menecrates  le  Jupiter  au 
»>  roy  Agefilaus , falut  >».  Agefilaus  luy  refcrivit , 
ce  Agefilaus  à Menecrates , fanté  «. 

Et  comme  Pharnabazus  6c  Conon  avec  l’armée 
navale  du  roy  de  Perfe  eftans  fans  contredit , fei- 
gneurs  de  la  marine , pillafïènt  toutes  les  coftes 
de  la  Laconie,  & d’avantage  les  murailles  de  la 
ville  d’Athenes  fe  rebaftiflent  de  l’argent  que 
Pharnabazus  fournillbit  ; les  feigneurs  du  confeil 
de  Lacedaemone  fxirent  d’advis  qu’il  valoit  mieux 
faire  paix  avec  le  roy  de  Perfe,  & pour  ceft  etfed 
envoyèrent  Antalcidas  devers  Tiribazus,  aban- 
donnans  lafehement  & mefehamment  à ce  roy 
Barbare  les  Grecs  habitans  en  l’Afic,  pour  la  li- 
bené  defquels  Agefilaus  luy  avoir  paravant  fait 
la  guerre  : ainfi  n’eut  point  Agefilaus  de  part  i 
cefte  honte  & infamie , pource  que  Antalcidas 
qui  eftoit  fon  ennemy  mortel , chercha  par  tous 
moyens  de  faire  cefte  paix  à caufe  qu’il  voyoit 
que  la  guerre  augmentoit  tousjours  l’authorité , 
l’honneur  & le  crédit  d’Agefilaus  : lequel  toute- 
fois refpondit  lors  à un  qui  luy  reprochoit  que  les 
Lacedæmoniens  Medifoient , c’eft  â dire , favo- 
rifoient  aux  Medois  : « Non  font , mais  ce  font  * 
» les  Medois  qui  Laconifent». 

On  luy  demanda  quelquefois , laquelle  des 
deux  venus  eftoit  la  meilleure  à fon  jugement,' 
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la  force , ou  la  juftice  : Il  refpondit,  que  la  force 
ne  fert  de  rieu  là  où  régné  la  juftice  : de  que,ft 
nous  eftions  tous  juftes  & gens  de  bien,  il  ne  fe- 
roit  point  befoing  de  la  force. 

. Les  peuples  Grecs  habitans  en  Afie  avoient  ac- 
couftume  d’appeller  le  roy  de  Perfe,  le  grand  roy  ; 
« Pourquoy  , dit-il,  eft  il  plus  grand  que  moy, 
»»  s’il  n’eft  plus  tempérant  & plus  jufte»  ? Audi 
difoit-il , que  Us  habitans  de  l’Afte  eftoient  bons 
efclaves  , & mauvais  hommes  libres. 

Eftant  enquis , Comment  un  homme  fe  pour- 
roit  bien  faire  valoir  & acquérir  très  grande  re* 
t>  putation , il  refpondit  : cc  £n  difant  tout  bien  , 
» & faifant  encore  mieux  » . 

Il  fouloit  dire , que  le  capitaine  doit  avoir  har- 
’diefTe  à l’çncontre  des  ennemis  & amitié  envers 
fes  gens. 

. Quelque  autre  demandoit.  Que  doivent  ap- 
prendre les.enfans  en  leur  jeunefle  ? Il  refpon- 
dit , « Ce  qu’ils  doivent  faire  quand  ils  font  de- 
>»  venus  grands  »>. 

Il  eftoit  juge  en  une  caufe  où  le  demandeur 
avoir  très  bien  dit , & le  defendeur  très  mal,  ne 
faifant  que  répéter  à tous  propos , ««  Sire  Age- 
* w filaus , il  faut  qu’un  roy  fecoure  Us  loix  ». 
Agefilaus  luy  refpondit,  « Si  quelqu’un  t’avoir 
» abbatu  ta  maifon , ou  que  Ion  t’euft  ofté  ta  rob- 
»?  be , aiirois  tu  recours  au  maçon  pour  tç  faire 
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*>  raccouftrer  ta  maifdn  , ou  au  coufturier  pour  te 
*>  faire  rendre  ta  robbe  »»  ? 

• Le  roy  de  Perfe  luy  efcrivit  une  lettre  miflîve 
qu’apporta  le  gentilhomme  Perfien  qui  vint  avec 
Callias  pour  faire  jurer  la  paix , Sc  eftoit  le  fub- 
jeft  de  cefte  lettre.  Que  le  roy  vouloir  particuliè- 
rement avoir  amitié  & fraternité  avec  luy.  Il  ne 
la  voulut  point  recevoir  , & luy  dit  ; « Tu  diras 
» au  roy  ton  maiftre  de  ma  part,  qu’il  n’eft  point 
» de  befoing  qu’il  m’efcrive  des  lettres  particu- 
» lieres,  pource  que  s’il  efloit  amy  en  general  de 
»>  Lacedæmone,  & monftroit  aimer  & deErer  le 
» bien  de  la  Grece , que  luy  aulli  réciproquement 
>»  luy  feroit  amy  de  tout  fon  pouvoir: s’il  fe  trou- 
» voit  qu’il  ufafl:  de  male  foy , & attentai!  aucune 
» chofe  au  préjudice  de  la  Grece  ,^u’il  luy  pour- 
w roit  efcrire  toutes  les  lettres  du  monde , que 
» jamais  il  ne  luy  feroit  amy». 

11  aimoit  fort  tendrement  Tes  petits  enfans,  de 
forte  qu’il  jouoit  avec  eux  parmy  la  maifon,  fe 
mettant  une  canne  entre  les  jambes  comme  un 
cheval  : Sc  comme  quelqu’un  de  fes  amis  l’eull 
veu  & trouvé  en  ceft  eftat,  il  le  pria  de  n’en  dire 
jamais  rien  à perfonne  jufques  à ce  que  luy  mef- 
me  eul!  des  enfans  aulli. 

Mais  en  faifant  continuellement  la  guerre  aux 
Thebains,  il  y fut  fort  gtiefvement  blecé  en  une 
battaille.  Ce  que  voyant  Antalcidas , luy  dit  s 
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« Certainement  tu  reçois  bien  des  Thebains  le 
» falaire  que  tu  mérités,  pour  leur  avoir  enfeigna 
» malgré  eux  à combattre , ce  qu’ils  ne  fçavoient 
» ny  ne  vouloient  apprendre  â faire  ».  Car  à la 
vérité  Ion  dit , que  les  Thebains  devindrent  alors 
plus  belliqueux  que  jamais  ils  n’avoient  efté  au 
paravant , s’eftans  addrellèz  & exercitez  aux  armes 
par  les  continuelles  invaûonsdes  Lacedæmoniens  ; 
aufli  eftoit  ce  la  raifon  pour  laquelle  l’ancien  Ly< 
airgus  en  fes  loix  que  Ion  appelloit  Retres  leur 
defendoit  de  faire  fouvent  la  guerre  contre  une 
mefme  nation  , de  peur  qu’ils  ne  la  cqntraignif- 
fent  en  ce  faifant  d’apprendre  à- la  faire.  Si  en 
eftoit  Agelilaus  haï  des  alliez  mefmes  de  Lace- 
dæmone,  qui  fe  plaignoient  qu’il  falloir  qu’ils 
eulTent  ordinairement  le  harnois  fur  le  dos , & 
que  eux  qui  eftoient  en  l»en  plus  grand  nom- 
bre fuivilTent  les  Lacedæmoniens  qui  n’eftoient 
qu’une  poignée  de  gens  au  pris  d’eux  : parquoy 
Agefilaus  les  voulant  convaincre  & leur  monftrer 
quel  nombre  ils  eftoient , il  commanda  que  tous 
les  alliez  ic  confederez  s’aftêiflent  enfemble  pefle 
mede , & les  Lacedæmoniens  d’un  autre  côté  â 
part , puis  feit  crier  par  un  herault , que  les  po- 
tiers de  terre  fe  levaflent  les  premiers  : quand 
ceulx  là  furent  levez  il  feit  proclamer  les  ferru- 
riers , & puis  après  les  charpentiers  , & puis  les 
maçons,  & ainft  de  tous  les  autres  meftiers  les 
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uns  après  les  autres  : parquoy  tous  leurs  alliez  & 
confederez  prefque  fe  -levèrent , mais  des  Lace- 
d.-Emoniens  nul  ne  fe  leva , pource  qu’il  leur  ef- 
toit  défendu  d’exercer  ny  d’apprendre  aucun  mef- 
tier  mechanique  : ainfi  Ageülaus  fe  prenant  à 
rire , te  Voyez  vous  , diwl , mes  amis , combien 
n plus  de  foudards  nous  envoyons  à la  guerre  que 
« vous  ne  faittes  »?  i 

Or  à la  desfaitte  de  Leuftres,  il  y eut  plufieurs 
des  Lacedatmoniens  qui  fiiyrent , lefquels  tous 
par  les  loix  & ordonnances  du  païs  eftoient  pour 
toute  leur  vie  infâmes  , toutefois  les  ephores 
voyans  que  la  ville  par  ce  moyen  s’en  alloit  de- 
fene  & dépeuplée  de  citoyens,  en  temps  meC- 
mement  qu’elle  avoit  plus  grand  befoing  de  gens 
de  guerre  que  jamais,  vouloient  trouver  moyen 
de  les  abfoudre  de  cefte  infamie,  & neantmoins 
conferver  l’authorité  de  leurs  loix.  Parquoy  pour 
ce  faire,  ils  eleurent  Agefilaus  pour  leur  legifla^ 
teur,  lequel  fe  tirant  en  avant  devant  tout  le 
peuple,  dit,  « Seigneurs  Lacedæmoniens,  je  ne 
» voudrois  aucunement  eftre  autheur  ny  inventeur 
» de  nouvelles  loix , & à celles  que  vous  avez  je 
» ne  voudrois  ny  adjoufler,  ny  ofter,  ny  changer 
» aucune  chofe  : parquoy  il  me  femble  raifonna- 
» ble,  que  d’icy  * en  avant  elles  aient  leur  force, 
» vigueur  6c  authorité  accouftumee»  : audemou- 

* Grec,  â compter  de  demain. 
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rant  il  ne  laifla  pas  avec  ce  peu  de  gens  de  faîft  î 
qui  eftoient  demonrcs  en  la  ville , de  repoulfet 
Epaminondas  , qui  l’alla  alTaillir  avec  nn  (î  grand 
flot  & fl  violente  tempefte  des  Thebains  & de 
leurs  confederez, enorgueillis  de  la  viftoire  qu’ils 
avoient  obtenue  en  la  plaine  de  Leuftres  , & 
les  feit  retoutner  fans  rien  faire  : mais  en  la  bat- 
taille  de  Mantinée,  il  admonefta  Sc  confeilla  les 
Laced.-cmoniens  de  ne  fe  point  foncier  des  autres 
Thebains , ains  de  combattre  tous  & adrefler  tout 
leur  effort  contre  Epaminondas  feul,  difant  qu’il 
n’y  avoir  que  les  fages  & prudens  qui  fuflenc 
vaillans  & feuls  caufe  de  la  viétoire  & pourtant 
que  s’ils  pouvoient  abbattre  celuy  là , que  facile- 
ment ils  viendrôient  au  deflus  des  autres , pour 
ce  que  ce  n’eftoient  que  fols  eftourdis  & gens  de 
nulle  valeur  ; comme  véritablement  il  advint  : 
car  eflant  la  viftoire  ja  toute  certaine  du  coftc 
d’Epaminondas  , & les  Lacedæmoniens  en  roup- 
te  : ainfl  comme  il  fe  retourna  pour  rappeller  les 
flens,  il  y eut  un  Lacedæmonien  qui  en  fuyant 
luy  donna  un  coup  mortel , duquel  eftant  tombé 
par  terre , les  Lacedæmoniens  qui  eftoient  avec 
Agefilaus  fe  rallièrent , tournèrent  vilàge  & re- 
meirent  la  vidoire  en  balance , par  ce  que  les 
Tliebains  diminuèrent  beaucoup  de  leur  courage^ 

& les  Lacedæmoniens  l’augmenterent. 

Au  tefte  la  ville  de  Sparte  ayant  necelGté  d’ar- 
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gent  pour  la  guerre , & eftant  contrainfte  d’entre- 
tenir des  foudards  eftrangers  à fa  foulde  : Agefi- 
Jaus  s’en  alla  en  Ægypte  appointé  du  roy  des 
Ægyptiens  qui  l’avoit  envoyé  quérir,  mais  pour 
ce  qu’il  eftoit  ainfi  petitement  & fimplemenc 
veftu  , il  en  vint  en  mefpris  des  habitans  du  pars, 
car  ils  s’attendoient  de  voir  le  roy  de  Sparte  ac- 
couftré  de  fa  petfonne  Sc  accompagné  magnifi- 
quement & fuperbement  comme  un  roy  de  Per- 
ie  , tant  ils  avoient  mauvaife  opinion  des  roys  : 
mais  Âgefilaus  en  peu  de  temps  leur  donna  bien 
à cognoiftre  , que  la  majefté  & magnificence  des 
roys  fe  doit  acquérir  par  bons  fèns  & par  vaillance. 

Et  voyant  que  ceux  qui  dévoient  faire  telle  Sc 
combattre  avec  luy  s’effroyoient  pour  l’eminent 
péril , à caufe  du  grand  nombre  des  ennemis  qui 
eftoient  deux  cents  mille  combattans , & le  peu 
de  gens  qu’ils  avoient  de  leur  codé  , il  délibéra 
devant  que  de  venir  au  combat  de  leur  remettre 
le  cœur  par  le  moyen  d’une  ruze , dont  il  ne  vou- 
lut rien  communiquer  à perfonne  , c’eft  que 
dedans  là  main,  gaucbe  il  efcrivit  à l’envers  ce 
mot , Viéloire  : & prenant  le  foye,de  la  belle, 
immolée  des  mains  du  devin,  le  meit.  dedans  fa 
main  fenedre , qui  edoit  efcritte  par  dedans , &c 
le  tenant  longuement,  il  faifoit  femblant  de  pen- 
fer  bien  profondément  i quelque  doute,  & motif* 
rroît  apparence  d’edre  en  perplexité  de  penfement. 
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jufques  à ce  que  les  chara<%eres  & figures  des  let- 
tres eurent  loifir  de  fe  prendre  & imprimer  à la 
fuperficie  du  foye  : & lors  il  le  monftra  à ceux 
qui  dévoient  combattre  quand  & luy , leur  dilànc 
& donnant  à entendre  , que  par  ces  lettres  les 
dieux  leur  promettoient  la  viûoire  : & eux  cui- 
dans  avoir  en  cela  un  certain  figne  & prefage  de 
vidoire , prirent  hardiment  le  hazard  de  la  bat- 
taille. 

Et  comme  les  ennemis  teinfTent  fon  camp  af- 
fiegc  tout  à l’environ , tant  ils  eftoient  en  grand 
nombre  , & encore  feiflènt  une  rrenchée  à l’en- 
tour , le  roy  Nedanebos  * , au  fecours  duquel  il 
eftoit  là  venu,  le  prioit  & follicitoit  de  faire  une 
faillie  fur  eux,  & de  les  combattre  avant  que  U 
trenchée  fuft  parachevée  : Il  refpondit  qu’il  n’em- 
pefcheroit  jamais  le  delTefing  des  ennemis  qui 
tendoient  à leur  donner  moyen  d’eftre  égaux  pour 
combattre  tant  contre  tant , & attendit  jufques 
à ce  qu’il  ne  s’en  falloit  plus  gueres  que  les  deux 
bouts  de  la  trenchée  ne  vinlïènt  à s’entrerencon- 
trer , puis  drefiànt  fa  battaiUe  en  celle  intervalle 
là,  & par  ce  moyen  combattant  de  front  pareil, 
tant  contre  tant,  il  meit  les  ennemis  en  roiq>te, 
& avec  ce  peu  de  gens  qu’il  avoit,  en  feit  un  bien 


' Ce  n’étoit  point  au  recours 
de  Ncûanebos  qu’il  étoit  allé, 
àiais  bien  de  Tachos  ou  Tachon 


fon  couGn , & à qui  Neâanebo^ 
lui-même  fit  la  giierrea  Voyez  les 
Obrervations. 
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grand  meurtre,  & du  butin  qu’il  y gaigna , envoya 
bonne  fomme  d’argent  à Sparte. 

Mais  eftant  près  à s’embarquer  pour  partir  d’Æ- 
gypte  & s’en  retourner  au  pars  , il  mourut , & en 
mourant  défendit  très  expreflement  à ceux  qui 
eftoient  autour  de  luy,  que  Ion  ne  feift  figure  ny 
image  quelconque  moulée  nepaintede  fon  corps: 
« Pource , dit-il , que  fi  j’ay  faift  aucun  aéle  de 
>•  vertu  en  ma  vie  , cela  fera  le  monument  qui 
» perpétuera  ma  mémoire  : finon , toutes  les  ima» 
» ges  & ftatues  du  monde  ne  le  fçauroient  faite» 
» attendu  que  ce  ne  font  qu’ouvragés  d’hommes 
>»  mechaniques  de  nulle  valeur».  ..  ; <■- 

III.  Agefipolis  * fils  de  Cleombrotus , comme 
quelqu’un  contaft  en  fa  prefence , que  Philippus 
roy  de  Macedoine  avoir  en  peu  de  jours  demoly 
la  ville  d’Olinthe  : « Par  les  dieux  , dit-il , en  plu- 
» fleurs  fois  autant  de  temps  il  n’en  baftira  pas 
» une  pareille  ». 

Un  autre  luy  difoit  comme  par  maniéré-  de 
reproche,  que  luy  , tout  roy  qu’il  eftoit,  & d’au- 
tres de  fes  citoyens  en  aage  d’hommes  faiétsÿ 
âvoient  efté  baillé  pour  oftages,  non  pas  leurs  èn- 
fans  ny  leurs  femmes  : « Ainfi  falloir  il  faire  par 
» raifon,  dit-il , car  il  eft  jufte  que  nous  mefmes, 
» Sc  non  autres,  portions  la  peine  de  noz  fautes». 

' Voyez  la  fuite  des  roit  de  -|  volume  précédent.  Il  n'a  point 
Sparte  aux  Obfcivations  fur  le  | vu  Philippe. 
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Et  comme  il  vouluft  faire  venir  des  chiens  de 
fa  maifon,  quelqu’un  luy  dit , « Voire-tnais  or» 

» ne  les  laiflèra  pas  fortir  hors  du  pairs  » : « Aufli 
»>  ne  faifoit  on  pas  les  hommes  par  cy  devant , 

» dit-il,  Sc  maintenant  on  les  laiflè  bien  fortir  >». 

IV.  Agefipolis  * fils  de  Paufanias  comme  les 
Athéniens  luy  diflenr  qu’ils  eftoient  contens  de  fe 
rapporter  au  jugement  de  ceux  de  Megare,  toiu* 
chant  quelques  differents  qu’ils  avoient  enfemble, 

& quelques  plaintes  qu’ils  faifoient  les  uns  des 
autres,  leur  dit,  « C’eft  une  honte < feigneurs 
» Athéniens,  que  ceux  qui  font  les  chefs  & ducs 
» de  tous  les  autres  Grecs  entendent  moins  ce 
» qui  eft  jufte  que  ne  font  les  Megariens  ». 

V.  Agis  * le  fils  d’Archidamus , comme  les 

ephores  luy  diffent,  <c  Pten  les  jeunes  hommes 
»»  de  cefte  ville  avec  toy , & t’en  va  au  païs  de  cef- 
» tuycy  qui  te  conduira  luy  mefme  jufques  dedans 
» le  chafteau  de  la  ville  ».  « Et  comment  eft  il 
J»  taifonnable  * feigneurs  ephores , de  commettre 
» le  lalut  & la  vie  de  tant  de  vaillans  jeunes  hom- 
» mes , à un  qui  trahit  fon  pais  » ? i 

On  luy  demanda  quelle  fçience  on  cxerceoit 
principalement  en  la  ville  de  Sparte  : ««  A fçavoir, 
dit -il  , obéir  & commander  ».  Aufli  difoit- 
il , « Que  les  Lacedæmoniens  ne  demandoienc 

* Voyez  ia  fuite  det  loii  de  Sparte  au  rolusae  ptéc^den^ 

’ Jbid. 

jamais  . 
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ès  doient  jamais  combien  eftoient  les  ennemis  ^ 
» mais  où  ils  eftoient  >». 

On  luy  défendit  de  combatte  les  ennemis  à 
Mantinée  , pource  qu’ils  eftoient  en  bien  plus 
grand  nombre.  « Il  eft  force,  dit-il , que  qui  veut 
» commander  à beaucoup  de  gens , en  combatte 
» aufli  beaucoup  ». 

A un  autre  qui  demandoit  combien  eftoient 
les  Lacedæmoniens  : « Ils  font,  dit-il,  autant 
» qu’il  en  faut  pour  chaflèr  les  mefchants». 

En  paflant  au  long  des  murailles  de  Corinthe  i 
les  voyant  ainfi  hautes  , bien  bafties , & fi  long 
eftendues  : « ' Quelles  femmes  font  ce , dit-il  ^ 
*>  qui  habitent  là-dedans  » ? 

Aunmaiftrede  retorique  qui  louant  fon  meftier 
difoil , « ( *Quant  tout  eft  dit  ) il  n’y  a rien  fi  puif- 
n fant  que  la  parole  de  l’homme  » : «Quand  tune 
»j  parlés  point,  dit-il,  tunevauls  doncques  rien». 

Les  Argiens  ayans  efté  desja  une  fois  battus  , 
retournoient  neantmoins  fe  reprefenter  encore 
fort  fierement  en  battaille,  & voyant  que  la  plus 
part  de  leurs  alliez  s’en  troubloient  de  frayeur  , 
il  leur  dit  : « Afieurez  vous  mes  amis,  car  fi  nous 


‘ Ceci  confirme  U conjeâure 
que  nous  avons  propotée  fur  une 
réponfe  femblable,  fi  ce  n’eftpas 
la  même  , au  chap.  tvn  des 
apophthegmes  des  rois  8c  capi- 
taines. 

Tome  XFL 


* Ceci  n’eft  pas  dans  le  grec. 
Le  mot  grec  qui  fignifie  crês- 
puiflant , fignifie  auifi  exceUenc, 
c'cft  fur  ce  fécond  Cens  que  pona 
la  rêponfe  d’Agis. 
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34  APOPHTHEGMES 

»>  qui  les  avons  desja  battus  avons  peur,  que  pe«- 

» fez  vous  qu’ils  aient  eux  » ? 

Un  ambalTadeur  de  la  ville  d’Abdere  eftoit  venu 
à Sparte  , qui  avoit  fort  longuement  parlé  , & 
après  qu’il  fe  fut  teu , à la  fin  il  luy  demanda. 

Sire  , quelle  refponfe  veux  tu  que  je  rapporte 
» à noz  citoyens  »?  « Tu  leur  diras,  dit-il , que 
»»  je  t’ay  laiffé  dire  tout  ce  que  tu  as  voulu , & tant 
»>  que  tu  as  voulu , & que  je  t ay  tousjours  efcoute 

» fans  jamais  dire  mot». 

Quelques  uns  louoient  les  Eliens  de  ce  qu’ils 
eftoient  très  juftes  en  la  folennité  des  jeux  Olym- 
piques. « Et  eft-ce,  dit-il,  chofe  fi  grande,  ny 
» dont  il  faille  faire  tant  de  cas,  fi  en  cinq  an- 
»>  nées  ils  gardent  un  feul  jour  la  juftice». 

Aucuns  luy  rapportoient , que  ceux  de  1 autre 
maifon  royale  luy  portoient  envie  : « Ils  en  auront 
j>  doncques  double  peine  , dit-il  '•  car  leurs  pro- 
,>  près  maux  d’eux  mefmes  les  fafcheront , & ou- 
» tre  encore  les  biens  qui  feront  & en  moy  & 
»>  aux  miens». 

Quelqu’un  eftoit  d’advis , qu’il  falloit  donner 
paftage  aux  ennemis  qui  fe  mettoient  en  fuitte  ; 

Voire-mais,  dit-il,  fi  nous  ne  combattons  con- 
?>  tre  ceux  qui  s’enfuient  par  lalchete , comment 
» combattrons  nous  contre  ceux  qui  demoureront 
» par  vaillance  »? 

Un  autre  mettoit  en  avant  le  propos  d’un 
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moyen  pour  maintenir  la  liberté  de  la  Grèce*, 
qui  eftüit-bien  généreux  & magnanime,  mais 
qui  eftoit  bien  mal-aifé  à executer  : Il  luy  refpon* 
dit , « Eftranger  mon  amy , tes  paroles  auroienc 
» befoing  de  grande  puilTànce  & grâhd  argent  >», 
Quelque  aurte  luy  difoitVque  Philippivs  * les- 
engarderoit  bien  de  nlettré  le  pied  en  tout  le  de- 
mourant  delaGrece,  «Nous  nous  contenterons, 
)*  dit-il,  amy,  de  demourer  en  noftre' pais  ». 

Un  autre  ambafladeur  eftoit  venu  de  la  ville 
de  Perinthe  en  Laeddaemone , qui  avoir  fait  une 
longue  harengue  , & â la  fin  demanda  i Agii 
quelle  refponfe  il  porteroit  aux  Petinthièns  : «Tu- 
» leur  diras  ’ , dit-il , que  m ne  cuidas  jamais  àche- 
» ver  de  dire  i Sc  moy  de  me  taire  ». 

Il  alla  une  fois  tout  feul  ambafladeur  devers 
Philippus , qui  luy  dit , <«  Gomment  cela  ? viens 
» tu  feul  » ? U Ouy , dit-il,  devers  un  feul  ».  •- 
• ' Un  des  vieux  citoyens  de  la  ville  de  Sparte 


' * Au  cems  de  £ci  Agis  b Oéicc 
icoit  fort  libre. 

* Quel  eft  ce  Philippe?  Cir  Agi- 
filas . qui  fucef Ha  à cet  Agit  ; mou- 
Mit  la  quatrième  annie  de  la  cent 
quatrième  olympiade,  & Philippe 
Ae  monta  fur  le  trône  de  lAict- 
doine’que  la  première  ou  U fé- 
condé année  de  l’olympiade  fui- 
vantel  Voyez  les  ObferTations 
fur  Agis  le  jeune  au  chap.  Vi. 


t C’en-  la  réponfe  lUft  faite  i 
l’amba&deur  des  Abdéritains^ 
Ceci  a fait  dire  i Xylandcr  qu’il 
ne  pouvoit  croire  ce  Traité  d'r 
Pluurque  y te  cela  ne  me  paroh 
pas  étonnant.  Mais,  ce  qui  m’é- 
tonne , c’ell  que  ni  lui , ni  M. 
Reitke  o’aieht  fait 'aucune  reisat- 
que  fçmblaUé  fitt  ce  qui  précédé 
& fuit.  ‘ 
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luy  difûit  ün  jour,  à luy  qui  eftoit  desja  vieil- 
aufli  : que  puifque  jes  ancienes  loix  & couftumes  > 
xdloieuc  tous  les  jours  abbaftardidànt , & que 
len  y en  intfoduifoit  d’autres  qui  eftoient  pires  , , 
que  t;out  s’en  allpit  f^ns  delTus  defibus  : Il  luy , 
refpondit  en  riant , « Les  affaires  von,t  donq’bien, 

>»  s’il  eft  ainfi  qüe  tu  dis,  cat  il  me  fouvient  qu’ejf*i 
»>  tant  jeune  gardon,  j’entendois  desja  dire  à mon 
» pere,  que, tout  eftoit  aufli  fenverfé;  Sc  ce  qui: 

» eftoit  deflus  eftoit  venu  deflbubs  dès  fon  temps, 

•>  & difoit  encore  que  fon  pere  luy  en  avoit  autant 
»»  dit  du  lien  ».  Et  pourtant  ne  fe  faut  il  pas  eC* 
i?ier veiller fi  les  affaires  vont  après  pis  que  de- 
vant: mais  aufli  s’ils  vont  quelquefois  mieux,  ôc 
quelquefois  .fijnt  prefque  tous  femblables.,  , . 

Quelqu’un  luy  demanda,  comment  il  pourroic 
demourer  franc  Sc  .libre  pour  toute  fa  vie  : « En 
J»  méfprilànt  la  mort,  dit-il».  , ^ 

J • VL'  Agis  ‘ le  jeune , comme, l’orateur  Demades 
luy  dift , que  les  efpées  laconiques  eftoient  fi  cour- 
tes, que  les  triacleuts  Sc  charlatans  les  avalloienc 
à tous  coups  : <t  Et  toutefois  , dit-il,  les  Lacedæ- 
» moniens  en  affenent  bien  leurs  ennemis». 

Un  autre  -importun  & mefchant  homme  lujr 
rompoit  la  telle  à force  de  demander  fouvent  ^ ' 

t<  Qui  eft  le  plus  homme  de  bien  de  Sparte  » ^ 
t(  Celuy  ,'dit-îL,  qui  te  relTemble  le  moins».  , 

' I 

• Vojre*  lu  OblciY>Ûonf.  . ' ; : , . I 
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^ VII.  * Agis  le  dernier  roy  de  Lacedaemone  , 
' ayant  efté  lurpris  en  trahifon , & condamné  par 
les  ephores , ainfi  qu’on  le  menoit  fans  forme 
de  juftice  au  lieu  pour  eftre  eftranglé , apperceut 
‘ un  de  fes  efclaves  qui  pleuroit,  fi  ’luy  dit,  « Celte 
' »>  de  pleurer  pour  ma  mort , car  en  mourant  ainfi 
»>  iniquement  & mefchamment , je  vaux  mieux 
» & fuis  plus  homme  de  bien  que  ceux  qui  me 
■ »>  font  mourir  >» , & ayant  dit  ces  paroles , il  ten- 
dit volontairement  fon  col  au  laqs  de  la  corde. 
’ VIII.  Acrotatus  * voyant  que  fes  pere  & mere 
vouloient  qu’il  leur  teint  la  main  à faire  quelque 
chofe  qui  efioit  contraire  à la  raifon  & à la  jufi 
ftice , il  léur  refifta  pour  un  temps  : mais  quaiîd 
il  veit  qu’ils  luy  en  faifoient  trop  grande  inftance» 
'à  la  fin  il  leur  dit , cc  Pendant  que  j’ay  efté  entre 
» vos  mains,  je  n’ay  jamais  eu  aucune  connoif- 
» fance  ny  aucun  fentiment  de  la  juftice  ; mais 
» depuis  que  Vous  m’avez  donné  à la  chofe  pu- 
as blique  & à fes  loix , & par  ce  moyen  m’avez 
as  inftruit  en  juftice  & preud’hommie,comme  vous 
» avez  peu  , je  m’efforceray  de  fuyvre  cefte  inf- 
a>  tru(ftion-là , & non  pas  vous  : & pource  que 
aa  je  fçay  bien  que  vous  voulez  que  je  falTe  toutes 
’aa  chofes  bonnes  , & que  celles  là  font  très  bonnes 
’aa  & à un  homme  privé , & encore  plus  à celiiy 

* Voyei  les  Obfervations.  | Sparcc  aux  Obrcrvaüons  fur  le 

* Voyez  U fuite  des  rois  de  | volume  précédent. 
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» qui  eft  en  authprjtç  de  magiftrat , lefquelles 
,»>  font  jviftes,  je  feray  cpUes  que  vous  voulez, 
•>  & refulèray  celles  que  vous  me  dittes  »». 

IX.  Alcamenes  * fils  de  Teleclus  , comme 
quelqu’un  demandaft , par  quel  moyen  on  pour- 
rqit  bien  conferver  un  royaume  ! « En  ne  faifant, 
»>  dit-il  , point  de  compte  de  gaigner  ». 

Un  autre  luy  demandoit , pour  quelle  caufe 
il  n’avoit  point  voulu  prendre  ny  recevoir  de  dons 
des  Mefleniens  ; « Pour  ce , dit-il , que  fi  j’en 
» eulTe  pris , je  n’euflè  jamais  eu  paix  avec  les 
» loix  >» , ^ 

Quelque  autre  luy  dit  qu’il  s’efmerveilloit , 
comment  il  viyoit  fi  eftroittement  , veu  qu’il 
avoit  fi  bien  dequoy , il  luy  refpondit , ««  C’eft 
» chofe  honefte  quand  on  a des  biens  beaucoup, 
» vivre  neantmoins  félon  la  raifon  , & non  pas 
» félon  l’appetit  »> . 

X.  Alexandridas  * fils  de  Leon , voyant  un  qui 
fe  tourmentoit  & defefperoit , d’autant  qu’il  ef- 
toit  banny  de  fon  pais  : ce  O mon  amy,  dit  il , 
» ne  te  tourmente  pas  pour  eftre  contraint  d’ef- 
»»  loigner  ton  païs,  mais  bien  pour  avoir  efloigné 
i>  lajufiice». 

A un  autre  qui  difoit  aux  ephores  de  bons  pro- 
pos , mais  plus  qu’il  n’en  falloir  : ce  Eftranger  mon 

’ Voyn  U Tuite  des  roU  de  Sparte  aa  volume  piicédent. 

* Aoaxandride.  Jbid. 
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w amy,  dit-il , tu  dis  ce  qu’il  faut  autrement  qu’il 
» ne  faut  ». 

Quelque  autre  luy  demandoit , pourquoy  ils 
donnoient  la  charge  de  leurs  terres  à leurs  Ilotes, 
& qu’ils  ne  les  prenolent  à labourer  & cultiver 
eux-mefmes  : « Pource  , dit-il  , que  nous  les 
» avons  acquifes  ,non  en  les  ailtivant  elles,  mais 
» en  nous  cultivant  nous  mefmes  » . 

A un  autre  qui  fouftenoit , qu’il  n*y  avoir  que 
l’ambition  & la  vaine  gloire  qui  perdoir  les  hom- 
mes , & que  ceux  qui  s’en  pouvoieut  deffaire 
cftoient  heureux  ; « Il  faudroit  doncques  confef- 
» fer  fuivant  ton  dire , que  les  mefchans  qui  font 
» tort  à autruy  feroient  bien-heureux  : car  corn* 
3>  ment  pourroit  on  fouftenir  que  un  facrilege  ou 
» un  voleur,  qui  ravit  le  bien  d’autruy,  fuft  con- 
» voiteux  de  vaine  gloire  » ? 

Il  refpondit  aufli  à quelque  autre  qui  luy  de- 
mandoit , pourquoy  les  Lacedæmonicns  eftoient 
li  hardis  & fi  afieurez  aux  périls"  de  la  guerre  : 
« Pource , dit-il , que  nous  apprenons  à avoir 
» honte,  & non  pas  peur  de  noftre  vie,  comme 
» les  autres  ». 

On  luy  demanda  aufli  quelquefois  , pourquoy 
c’eftoit  que  les  fenateurs  dethouroient  plufieurs 
jours  à juger  les  caufes  criminelles  : 8c  qu’ehcote 
que  l’accufé  fuft  par  eux  abfouls , il  demouroit 
neantmoins  tousjours  en  eftat  de  criminel  : u Ils 
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w demeurent,  dit-il , plulieurs  jours  à décider  Ici 
» caufes  criminelles , où  il  eft  queftion  de  la  vie 
w des  hommes,  pour  ce  que  ceux  qui  ont  com- 
>»  mis  erreur  en  la  mort  d’un  homme , ne  peuvent 
>>  plus  r’habiller  leur  fentence  : & celuy  qui  eft 
»>  eflargy,  doit  neantmoins  tousjours  demeurer 
» fubjedt  à la  loy  (*de  l’homicide  ),  pour  ce  que 
» Ion  peut  tousjours  de  rechef  mieux  enquérir 
»»  & mieux  juger  de  fon  faidt  ». 

XI.  Anaxander  * le  fils  d’Eurycrates  refpondic 
à un  qui  luy  demandoit , pourquoy  ils  n’amaf- 
foient  point  d’argent  en  public  : <«  De  peur , dit- 
V il , que  fi  on  nous  en  bailloit  la  garde , cela  ne 
» fuft  matière  & moyen  de  nous  corrompre  »>. 

XII.  Anaxilas  * auffi  dit  à un  qui  s’efmerveil- 
loit  comment  les  ephores  ne  fe  levoient  point  au 
devant  des  roys , veu  que  c’cftoient  eux  qui  les 
mettoient  : «<  C’eft , dit-il , pour  la  mefme  caufe 
» qu’ils  ont  efté  créez  ephores , c’eft  à dire,  pour 
»>  contreroller  & fyndiquer  les  roys  ». 

XIII.  Androclidas  Laconien  eftant  affollé  d’une 
cuifte , fe  fit  neantmoins  enroller  au  nombre  de 
ceux  qui  dévoient  aller  à la  guerre  : & comme 
quelques  uns  s’y  oppofalTent , d’autant  qu’il  eftoic 
impotent  d’une  cuifte  : c<  Voire*mais,  dit-il,  il 
« ne  f^ut  pas  des  gens  qui  fuyent,  mais  qi« 

* Ceci  n’cft  pas  dans  le  grec.  I Sparte  au  volume  (rfcédent. 

» Yajreî  la  Aliçe  dçs  rois  de  ( » /M. 
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tiennent  ferme  pour  combattre  les  ennemis  ». 

XIV.  Antalcidas  * fe  faifant  recevoir  en  lacon- 
frairie  de  la  religion  de  Samothrace , comme  le 
presbtre  luy  demandai , quel  péché  il  avoit  fait 
le  plus  grand  en  là  vie  : « Si  j’en  auray  faiél  au- 
» cun  en  ma  vie  , les  dieux , dit-il , le  fçauronc 
» bien  eux  mefmes  »>. 

Et  à un  Athénien , qui  appelloit  les  Laceda:- 
moniens  grofliiers  & ignorants  : « Nous  fommes 
» voirement  feuls  en  toute  la  Grece  qui  n’avons 
» appris  de  vous  rien  de  mal». 

Et  à un  autre  Athénien  auflî , qui  luy  difoit, 
« Nous  vous  avons  fouvent  rechaflez  de  la  riviere 
» de  Cephifus  : mais  nous , dit-il , ne  vous  rechaf- 
M famés  jamais  de  celle  d’Eurotas  ». 

A un  autre  qui  luy  demandoit , comment  il 
faudroit  faire  pour  eftre  très  agréable  aux  hom- 
mes : et  II  faudroit,  refpondit-il , leur  dire  tousjours 
3»  chofe  qui  leur  pluft , & faire  chofe  qui  leur 
» profitaft  » . 

Un  maiftre  de  rethorique  luy  vouloir  un  jour 
reciter  une  harengue  qu’il  avoit  compofée  à la 
louange  d’HercuIes  : « Et  qui  eft-ce , dit-il , qui 
» le  mefprife  »? 

. Et  à Agelilaus  qui  avoit  efté  fort  grièvement 


* Qui  fiic  ambadàdcur  auprès 
roi  Anaaerce  , 8c  conclut 
•TEC  lui  contre  les  Athéniens 


l’infîme  traité , par  lequel  il  lui 
vendit  tous  les  Crec^d’Alle,  l’an 
587  avant  J.  C. 
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navré  en  une  battaille  par  les  Thebains  : te  Ta 
ï>  reçois  , dit-il , bien  l’efcholage  & le  loyer  que 
3»  tu  mérités  des  Thebains , leur  ayant  cnfeigné 
» malgré  eux  ce  qu’ils  ne  fçavoient  ny  ne  vou- 
» loient  apprendre , c’eft  à fçavoir  à combattre  « : 
car  par  les  continuelles  expéditions  qu’Agelilaus 
faifoit  contre  eux  , ils  cflioient  devenus  vaillants 
& belliqueux. 

Luy  mefme  difoit  que  les  murailles  de  Sparte 
eftoient  les  jeunes  hommes , & fes  confins  eftoient 
les  fers  de  leurs  picques. 

Et  à un  autre  qui  demandoit , pourquoy  les 
Lacedæmoniens  combattoient  de  fi  courtes  ef- 
pées  : c<  A fin  , dit-il , que  nous  joignions  nos 
» ennemis  de  plus  près». 

*XV.  Antiochus  * eftant  ephore  ouït  dire  que 
Philippus  avoir  donné  aux  MefTeniens  leur  terri- 
toire : c<  Mais  leur  a il  aufli , demanda  il , donné 
» quant  & quant  les  forces  de  le  pouvoir  defen- 
» dre  » ? 

XVI.  Arigeus  refpondit  à quelques  uns  qui 
‘louoient  hautement  des  dames  qui  n’eftoient  point 
leurs  femmes  , ains  mariées  â d’autres  : e*  Par  les 
» dieux , dit-il , on  ne  doit  jamais  tenir  propos 
» en  vain,  & que  Ion  ne  fçache  bien  comment, 

» des  femmes  de  bien  & d’honneur , pour  ce 

* Voyez  Ici  apophthegmcs  des  rois,  ch.  txx-,  au  volume  pr4«' 
ccdcnc. 
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» qu’elles  ne  «loivenc  aucunement  eftre  cogneucs 
» Hnon  de  ceux  qui  vivent  ordinairement  avec 
« elles  ». 

f Et  enpalTant  une  fois  par  la  ville  de  Selinunte 
en  Sicile  > il  leur  celle  epitaphe  qui  eftoit  engravé 
delTus  une  fepulture  , ' 

Après  avoir  la  tyrannie  cdaince 
De  leur  païs  par  maniale  atteinte , 

Ceux  cy  jadis  devant  les  hautes  tours 
De  Selinunte  achevèrent  leurs  jours  : 

««Ils  meritoient  bien,  dit-il,  de  mourir,  pour 
» avoir  eftaint  une  tyrannie  , li  elle  brufloit  : car 
» ils  la  dévoient  lailTer  toute  bruller. 

XVII.Arillon*  oyant  quelqu’un  qui  en  devifant 
louoit  une  fentence  que  fouloit  dire  le  roy  Cleo- 
menes  , quand  on  liiy  demandoit  , quel  eftoit 
l’office  d’un  bon  roy  : « Faire  du  bien  à fes  amis, 
» difoit-il , & du  mal  à fes  ennemis  : & de  com- 
» bien  feroit-il  meilleur,  refpondit-il , de  faire 
» du  bien  à fes  amis  , & de  fes  ennemis  en  faire 
» de  bons  amis  » ? mais  cette  notable  fentence  eft 
indubitablement  de  Socrates  , & par  tous  fe  ré- 
féré à luy. 

Comme  quelqu’un  luy  demandaft  combien  en 
nombre  eftoient  les  Lacedæmoniens  : <«  Autant 
» dit-il , qu’il  en  faut  pour  chalTer  leurs  ennemis  » . 

* Voyez  la  fuite  des  rois  de  Spirtc  au  volume  prcccdeot. 
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Un  Athénien  recitoit  l’oraifon  funebre,  qu*H 
avoir  compofée  à la  louange  de  leurs  citoyens  qui 
avoient  efté  desfaids  par  les  Lacedæmoniens  : 
te  Si  les  voftres  ont  efté  fi  vaillans  que  tu  dis  , 
»>  quels  penfes  tü  doneques , dit-il , que  foient 
»>  les  noftres  qui  les  ont  desfaiébs  »>  ? 

XVIII.  Archidamidas  refpondit  à unquilouoic 
Charilaus  de  ce  , qu’il  fe  monftroit  humain  ega- 
lement à tous  : « Et  comment,  dit- il , ' mérité 
» d’eftre  loué  celuy  , qui  fe  monftre  humain  en- 
M vers  les  mefehants  » ? 

Un  autre  reprenoit  Hecateus,  le  maiftre  de 
rethorique , de  ce  qu’ayant  efté  convié  à manger 
avec  eux  en  leurs  convives  qu’ils  appellent , il  ne 
dit  jamais  mot  tout  le  long  du  difner  : il  luy  ref- 
pondit , <c  II  femble  que  m ignores , que  celuy 
» qui  fçait  bien  parler , fçait  auftî  le  temps  quand 
» il  faut  parler  ». 

XIX.  Archidamus  fils  de  Zeuxidamus  dit  à 
un  qui  luy  demandoir , qui  c’eftoit  qui  gouver- 
noit  la  ville  de  Sparte , « Ce  font  les  loix , 8c 
»>  puis  les  magiftrats  fuivant  les  loix  » . 

Entendant  un  qui  louoit  grandement  un  joueur 
de  cithre , & avoir  en  finguliere  admiration  l’ex- 
cellence de  fon  art  : « O mon  amy,  quel  loyer 
» d’honneur  auront  envers  toy  les  preux  & vail- 
»>  lans  hommes,  puis  que  tu  loues  fi  hautement 
»>  un  joueur  de  cithre  » ? 
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'•'Quelque  autre  luy  recommandoic  fort  un  mu- 
sicien en  luy  difant , il  eft  bien  bon  chantre  : 
« C’eft  autant , dit-il , comme  bon  potager  chez 
•»  nous  »>  : voulant  dite  qu’il  n’y  avoir  point  de 
différence  entre  donner  du  plaifir  par  le  fon  de 
la  voix  ou  des  inllruments  , Ôc  par  l’appteft  des 
viandes  ou  des  potages.  , . . 

Quelqu’un  luy  promettoit  de  luy  donner  du 
vin  qui  feroit  fort  bon  & foucf  : « A que  faire  , 
» dit-il , cela  ne  fervira  qu’à  en  faire  boire  da- 
w vantage,  & à devenir  moins  homme  ». 

, Eftant  au  fiege  devant  la  ville  de  Corinthe/, 
il  veit  des  lièvres  fe  lever  tout  joignant  les  liiu- 
railles  de  la  ville , fl  dit  à fes  compagnons , » Noz 
» ennemis  nous  feront  aifez  à prendre,  puis  qu’ils. 
» font  fl  parefTeux,  que  de  laiffer  gifler  les  lié- 
» vres  jufques  dedans  les  foffez  de  leur  ville 
’ Il  avoir  eflc  efeu  pour  arbitre  du  cbnfentement 
de  deux  qui  avoient  procès  l’un  contre  l’autre  ^ 


’ Ce  mot  cft  attribué  , quoi- 
que fous  une  forme  un  peu  dif- 
férente , à Lyfandre , dans  fa 
Vie,  ch.  XI,  T.  IV;  îc  il  cft  de 
toute  impoffibilicé  qu’il  ait  été  dit 
dans  cette  occafton  par  Archi- 
dame.  Ilétoitmort  des  la  lixicme 
année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe , puifqu’on  voit  dés-Iors 
Agis  fon  fils  commandant  en 
qualité  de  roi  les  troupes  confé- 
slcréu  des  Péloponnéficns  ; or 


les  Corinthiens  en  faifoicnt  par- 
tie, loin  d’étre  en  guerre  avec 
les  Lacédémoniens.  Ce  fait  ne 
peut  donc  avoir  eu  lieu  que  daua- 
la  guerre  des  alliés  , où  les  Cot. 
rintbiens  prirent  parti  avec  les 
Athéniens,  lesArgiensSc  les  Béo- 
tiens contre  les  Lacédémoniens, 
la  fécondé  armée  de  la  quacre- 
vingt-feizieme  olympiade,  le  par 
conféquenc  plus  de  trente  ans 
après  la  mort  d'Archidame. 
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lefquels  il  mena  tous  deux  dedans  le  temple  de 
Diane  furnommée  Chalceœcos , & leur  feic  pro- 
mettre & jurer  fur  i’autel  de  la  deelTe , qu’ils  ob— 
ferveroienr  tous  deux  de  poinft  en  poinft  ce  qui’ 
feroit  par  luy  jugé.  Ce  qu’ils  promirent  8c  jurè- 
rent. « Je  juge  doncques , dit-il,  que  vous  ne  par- 
» tirez  l’un  ne  l’autre  de  ce  temple , que  voua 
» n’ayez  premier  pacifié  voz  differents  »». 

< Dionyfius  le  tyran  de  la  Sicile  avoir  envoyé  k 
fes  filles  des  robbes  , il  ne  les  voulut  pas  recevoir 
difant,  « J’aurois  peur  que  quand  elles  les  au- 
» roienr  veftues,  elles  ne  m’en  femblallènt  plus 
» laides  * ». 

• Et  voyant  fon  fils  encore  jeune  en  une  battaille 
combattre  defefpereement  à l’encontre  des  Athé- 
niens , il  luy  dit,  « Ou  augmente  ta  force,  ou 
» diminue  ton  courage  »- 

XX.  Archidamus  le  fils  d’Agefilaus,  comme  le 
roy  Philippus  après  la  battaille  qu’il  gaigna  contrç 
les  Grecs  auprès  de  Cheronée*,  luy  euft  efcric 

* Autre  smachronifine  , car  & en  particulier  dans  la  Vie  de 
Dcnys  l’ancien  ne  s’empara  de  la  Lyfandre  , ch.  iii. 
tyrannie  de  Syracufe  qu’d  la  fin  * Comment  cela  Ce  peut-il , 
de  la  quatre  - vingt  - treizième  puirqu’il  fut  tué  en  Italie  te  meme 
olympiade  , 8c  nous  venons  de  )our  8c  Â ta  m£me  heure  que  la 
voir  qu’Archidame  étoit  mort  la  bataille  de  Chéronéc  fut  gagnée 
fécondé  année  de  la  quatre-vingt-  par  Philippe  dans  la  Grèce.  Voyex 
huitième  olympiade.  Ce  trait  ell  Diod.  Sic.  L.  XVI , page  4JO  8c 
suffi  rapporté  à Lyfandre  dans  la  noce  fuiyante. 
pluluori  ouvrages  de  Plutarque  , 
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une  miflîve  fort  afpre  Sc  rigoureufe,  il  luy  refcri- 
vit , U Si  tu  mefures  ton  umbre  , tu  trouvetas 
« qu’elle  ne  fera  pas  devenue  plus  grande  depuis 
» que  tu  as  vaincu  ». 

Eftant  un  jour  enquis , combien  de  terre  pof- 
fedoient  les  Lacedæmoniens , il  refpondit  <«  Au» 
»>  tant  comme  ils  en  peuvent  atteindre  avec  leurs 

javelines». 

Periander  eftoit  un  médecin  fuffifant  en  fon 
art  J & bien  eftimé  entre  Jes  plus  excellents  , 
mais  qui  efcrivoit  de  mauvais  vers  : il  luy  die 
un  jour , cc  Je  niesbahis  de  toy  Periander , com- 
» ment  tu  aimes  mieux  eftre  appellé  mauvais 
SJ  pocte,  que  bon  médecin». 

En  la  guerre  que  les  Lacedæmoniens  eurent 
contre  Philippus  quelques  uns  luy  confeilloient , 
qu’il  advifaft  bien  à donner  la  battaille  le  plus 
loing  qu’il  pourroit  de  fon  pais  : a Ce  n’eft  pas 
SJ  cela  , dit-il , à quoy  il  faut  advifer , mais  bien 
» à ce  , comment  nous  pourrons  fi  bien  combat* 
V tre,  que  nous  demourions  victorieux». 

Il  feit  aufli  refponfe  â ceux  qui  le  louoient  de 
ce  qu’il  avoir  gaigné  la  battaille  contre  les  Area- 
diens  ; « Il  vaudroit  mieux , dit-il , que  nous 
JJ  les  euflions  vaincus  de  prudence  que  de  force  >j. 

Et  environ  le  temps  qu’il  entra  en  armes  de- 
dans le  pais  d’Arcadie  , eftant  adverty  que  les 
Eliens  envoyoient  du  fecours  aux  Arcadiens , il 


* 
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leur  efcrivit  en  cefte  forte <«  Archidamus  anit 
n Eliens , c’eft  belle  chofe  que  le  repos  »> . 

Et  comme  les  peuples  alliez  & confederez  en 
la  guerre  Peloponefiaque  * demandafTent , com- 
bien d’argent  fuffiroit  à mener  cefte  guerre,  & 
qu’il  taxaft  combien  chafcun  auroit  à contribuer  : 
c«  La  guerre , dit-il , ne  fe  fait  pas  à prix  certain»». 
Et  voyant  un  rraidt  d’engin  de  batterie , qui  lors 
avoir  nouvellement  eftc  apporté  de  la  Sicile  : ô 
Hercules  , dit-il , la  proucfle  de  l’homme  eft 

Et  pource  que  les  Grecs  ne  le  voulurent  pas 
croire,  ny  rompre  les  traittez  qu’ils  avoient  faiéts 
avec  Antigonus  & Craterus  ^ Macédoniens  pour 
vivre  en  leur  anciene  liberté , allegans  que  les 
Lacedæmoniens  leur  feroient  plus  infupportables 
que  les  Macédoniens  : » Le  mouton,  dit-il,  jette 

‘ Il  y a ici  une  confulîon  de  prife  d'Athènes. 

■om.  Ce  trait  ne  peut  regarder  ’ Comment  ceci  fe  peut-il  en<- 
qu’Archidame  , fils  de  Zeuxi-  cote  j puifqu’Antigonus  & Cra- 
dame  , qui  commanda  pendant  tère  n’ont  fans  doute  traité  avec 
les  premières  années  de  la  guerre  les  Grecs  qu’en  qualité  defuccefî 
du  Péloponnèfe.  Le  fils  d'Agé-  feurs  d’Alexandre  )&  ce  qu’on  lie 
filas  ne  vit  pas  cette  guerre  , fi  ici  de  la  propofîtion  de  recouvrer 
ce  n’eft  dans  fa  plus  tendre  en-  leur  liberté,  annonce  évideni- 
fànce  , puifqu’il  fut  tué  dans  un  ment  la  mort  d’Alexandre»  aprè» 
combat  en  Italie , la  troifîcme  laquelle  ils  firent  des  tentatives 
suinée  de  la  cent  dixième  olym-  inutiles  pour  s’y  rétablir;  ou  tout 
fiade,  foixante-fept  ans  après  la  au  plus  le  moment  dont  il  va 
fin  de  cette  guerre , terminée  la  être  queition  au  ch.  xu.  Voye* 
quatrième  année  de  la  quatre-  la  note  fur  Agis. 

Vingt-neizieme  olympiade  par  la 

>>  tousjours 
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» toiisjours  dehors  une  mefme  voix , mais  l’hom- 
« me  en  change  fou  vent  en  diverfes  forces , juf- 
»•  ques  à ce  qu’il  foit  parvenu  au  defflis  de  fes 
»»  defleings». 

XXL  Aftycratidas  refpondit  à quelqu’un  qui 
difoic , apres,  que  le  roy  Agis  * eut  perdu  la  bat- 
taille  contre  Antigonus  ^ « O pauvres  Lacedîc- 
s»  moniens  , que  ferez  vous  maintenant  ? Serez 
» vous  ferfs  des  Macédoniens  » ? « Comment 
•»>  Antigonus  nous  pourroit  il  defendre  de  mourir 
» en  combattant  pour  Sparte  « ? . . 

* XXII.  Bias  aufli  fe  trouvant  furpris  d’une  em- 
bufehe  que  luy  avoit  dreflee  Iphicrates^  capitaine 
des  Athéniens , comme  fes  foudards  luy  deman- 
dalTent  ; ce  Et  bien  capitaine,  qu’eft  il  de  faire»  ? 
« Que  fçauriez  vous  faire  , dit-il , linon  advifec 
» à vous  fauver , Sc  moy  à mourir  en  combat- 
» tant»?'  " ,, 

XXIII.  Bralidas  trouva  une  foutis  entre  des 
figues  feches  qui  le  mordit , & il  la  laillà  aller  , 
difanc  à ceux  qui  eftoient  prefens  : “ Voyez  com- 
»>  ment  il  n’y  a fi  petit  animal  qui  ne  puillè  fau- 

’ C’eft  le  fils  d’Archidame , 
fils  lui-même  d'Agéfilas  : mais 
cela  ne  fe  peut  encore.  i°  Cette 
bataille  fut  gagnée  par  Antipatre, 
qui  commandoit  en  Macédoine 
en  l’abfence  d'Alexandre,  8c  non 
pas  par  Antigonus.  i°  Agis  fut  tué 

Tome  XVI.  ' D 


dans  le  combat  même.  V.  Diod. 
Sic.  L.  XVII , p.  108. 

* Il  commandoit  les . troupes 
des  confédérés  dans  la  guerre 
fociale  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  note  fut  le  cb.  xx.  : 
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» ver  fa  vie  ^ prouveu  qu’il  ait  le  coeur  de  fe  do' 
i>  fendre  contre  ceux  qui  l’alTaillent»». 

En  une  batraille  il  fut  blecé  d’un  coup  dé  jave' 
lot  qui  faulfa  fon  bouclier  : & lljy  l’arrachant 
de  fon  corps  en  tua  l’ennemy  qui  l’en  avoir  blecé. 
Et  à ceux  qui  luy  deihandoient , comment  il 
avoir  ainlî  efté  blecé  : « Parce , dit>il , que  mon 
» bouclier  m’a  trahy  »>.  - 

Se  partant  pour  aller  à la  guerre , il  efcrivic 
aux  ephores  , <c  Ce  que  vous  m’efcrivea  touchant 
»>  la  guerre , je  le  feray  ou  j’y  mourray  i». 

Et  après  qu’il  fut  mort  en  délivrant  de  fervi- 
tude  les  Grecs  habitans  au  pais  de  Thrace , les 
àmbaiTadeurs  qui  furent  envoyés  de  la  part  du 
païs,  pour  tendre  grâce  aux  Lacedæmoniens  allè- 
rent vifiter  fa  mere  Archileonide  * ; laquelle  leur 
demanda  premièrement , 11  fon  fils  Bralldas  eftoic 
mort  vaillamment  : & comme  ces  ambafTadeurs 
Thraciens  le  loualTent  fi  hautement , qü’ils  di- 
foient  qu’il  n’avoit  pas  lailTé'fon  pareil  : « Vous 
>•  vous  abufez,  dit-elle  , mes  amis,  car  Brafidas 
M eftoit  bien  homme  de  bien,  mais  il  y en  a plufieurs 
» en  Sparte  qui  font  encore  meilleurs  que  luy  *>. 

XXrV.  Damonldas  avoir  efté  colloqué  tout  au 
dernier  lieu  de  la  donfe-par  celuy  qui  en  eftoit  le 
înaiftre  : il  ne  s’en  courroucea  point  autrement  , 
ains  luy  dit  : c<  Tu  as  bien  faiét,  car  tu  as  trouvé 

' ArgïUoBÎdc. 
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tt  moyen  de  rendre  cefte  place  honorable , qui 
n par  cy  devant  eftoit  infâme». 

XXV.  Damis  feit  refponfe  aux  lettres  qui  leur 
avoient  elle  eferiptes  de  la  part  d’Alexandre  le 
grand  qu’ils  eulTent  à déclarer  par  leurs  fuffrages, 
Alexandre  eftre  dieu  : «Nous  concédons  à Alexan- 
»>  dre  de  fe  faire  appeller  dieu  s’il  veut  ». 

XXVI.  Damindas  comme  Philippus  fuft  entre 

â main  armée  dedans  le  Peloponefe,  & que  quel- 
qu’un luy  dift,  les  Lacedæmoniens  font  en  dan- 
ger de  foufïrir  beaucoup  de  maux,  s’ils  ne  trou- 
vent moyen  d’appointer  avec  luy  ; u O demy- 
» femme  mon  amy , que  nous  fçauroit  il  faire 
« fouffrir  de  mal , veu  que  nous  ne  faifons  compte 
» de  la  mort  » ? ' 

XX  VILDercyllidas  fut  envoyé  ambadadeur  de- 
vers leroy  Pyrrus,  lorfqu’il  avoir fon  armée  fur  les’ 
confins  de  Sparte.  Pyrrus  leur  feit  commande- 
ment qu’ils  euflènt  à recevoir  leur  roy  Cleony- 
mus  ‘ qu’ils  avoient  banny  , ou  qu’il  leur  feroit 
cognoiftre  qu’ils  n’eftoient  point  plus  vaillans  que 
les  autres.  Dercyllidas  luy  répliqua,  « Si  tu  es  un 
» dieu,  nous  ne  te  craignons  point , pour  ce  que 
» nous  ne  t’avons  point  offenfé  : mais  fi  tu  es 
» homme  , tu  n’es  point  meilleur  que  nous». 

XXVIII.  Demaratus  ^ devifoit  un  jour  avec 

• Voyci  l’Obfervarion  fur  Agit  | ’ Il  fut  chailil  de  Sparte  par 

le  jeune  au  ch.  tii.  | CUomine  , fili  d’Anaxandride  , 
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Orontes  qui  parla  fort  brufquement  à luy  : quel- 
qu’un qui  l’avoir  quy , luy  dit  puis  après,  Orontes 
s’eft  montré  bien  audacieux  en  ton  endroit;  « Il 
» n’a  point  failly  envers  moy , dit  il  : car  ceux 
» qui  flattent  & qui  complaifent  en.  mus  leurs 
propos , ce  font  ceux  qui  portent  dommage  , 
» non  pas  ceux  qui  parlent  avec  malveuillance  »> . 

Quelqu’un  luy  demandoit  pour  quelle  caufe 
à Sparte  ils  notoient  d’infamie  ceux  qui  en  une 
defconfiture  ) jettoient  leurs  boucliers,  & non  pas 
ceux  qui  jettoient  ou  leurs  corps  de  cuirafTes , ou 
leurs  habillements  de  telle  : « Pour- ce,  dit-il, 
j>  que  c’eft  pour  eux  feuls  qu’ils  portent  ces  armu- 
« res  là , mais  les  boucliers  c’eft  pour  toute  l’or- 
» donnante  de  la  battaille  ». 

Ayant  ouy  chanter  un  chantre , « Il  me  fem- 
» ble  , dit-il , qu’il  ne  follaftre  pas  mal  ^ 

Il  eftoit  en  une  grande  compaignie , où  il  dé- 
molira bien  longuement  fans  dire  un  feul  mot  : 
à l’occafîon  dequoy  quelqu’un  luy  dit , « Eft-ce 
» par  folie  ou  par  faute  de  propos  que  tu  gardes  un 
» fi  grandfilence»  ?«Et  comment,  dit  il , feroit- 
» ce  par  folie , car  un  fol  ne  fe  peut  jamais  taire  ». 

Quelqu’un  luy  demandoit  pourquoy  il  eftoit 
banny  de  Sparte,  veu  qu’il  en  eftoit  roy  : « C’eft, 

» dit-il , pource  que  les  loix  y font  maiftrefles  >» . 

& fc  retira  auprès  du  roi  de  Perfe  | de  Sparte  au  volume  prècedeat. 
Xcrxcs,  Voyez  la  Aiicc  des  rois  | * Cçci  u’cil  point  4«uis  le  grec* 
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■ Un  Perfien  a force  de  donner  luy  fiiborna  à 
!a  fin  une  jeune  garfe  qu’il  aimolt , & puis  s’en 
mocquant  luy  difoit  : « J’ay  fi  bien  chalfé  , qu’à 
»>  la  fin  j’ay  pris  tes  amours  »>  : « Non  as  pas  par 
3>  les  dieux,  dit-il,  mais  bien  les  as  tu  achetez». 

Quelque  gentilhomme  s’eftoit  rebellé  contre 
le  roy  de  Perfe  : mais  Demaratus  avoir  tant  faiét 
par  remonftrance  envers  luy , qu’il  luy  avoir  per- 
fuadé  de  retourner.  Le  roy  luy  feit  incontinent 
mettre  la  main  fur  le  collet , & eftoit  preft  à le 
faire  executer  : mais  Demaratus  l’en  divertît  en 
luy  remonftrant , ««  Ce  te  feroit  honte  , fire,  de 
»>  n’avoir  fçeu  le  punir  de  fa  rébellion  quand  il 
« eftoit  ton  ennemy,&  puis  maintenant  qu’il eft 
»>  redevenu  ton  ferviteur  & amy,  le  faire  mourir  ». 

- Il  y avoir  un  boufon  qui  plaifantoit  à la  table 
idu  roy,  lequel  luy  donnoit  fouvent  des  attaintes 
-&  des  traids  picquants  de  mocquerie,  en  luy  re* 
•prochant  fon  exil  : il  luy  refpondit  : « Eftranger 
n mon  amy,  je  ne  te  combattray  point , car  j’ay 
« perdu  le  reng*  de  ma  vie  ». 

XXIX.  Emerepes  eftant  ephore  couppa  avec 
une  hachetre  deux  chordes  des  neuf  que  le  mufi- 
cien  Phrynis  avoir  en  fa  lyre , difant , « Ne  viole 
»>  point  lamufique», 

root , fignifiint  armée  8t 
rcDj.  Amyot. 

Di 


’ La  grâce  de  la  rencontre  ne 
fe  peult  trouver  en  françois  , 
qui  conlîftc  en  l’équivoque  de  ce 
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XXX.  Epænetus  fouloit  dire , « Que  les  meti-' 

»>  teurs  eftoient  caufe  de  tous  les  pechez  & de 
» tous  les  crimes  du  monde  ». 

XXXI.  Euboldas  oyant  quelques  uns  qui 
louoient  la  femme  d’un  autre,  les  en  reprit,  di- 
fant,  ««  Que  les  eftrangers  qui  ne  font  pas  de  la 
» maifon  , ne  doivent  aucunement  parler  deS 
» meurs  d’une  dame  ». 

XXXII,  Eudamidas  * fils  d’Archidamus , Sc 
firere  d’Agis , ayant  veu  Xenocrates  * qui  eftoic 
desja  fort  avant  fur  fon  aage  en  l’Academie  cftu- 
diant  en  la  philolbphie  avec  fes  familiers , de- 
manda qui  eftoit  ce  vieillard  là  : quelqu’un  des 
afiiftans  luy  refpondit , que  c’eftoit  un  lâge  hom- 
me , &c  du  nombre  de  ceux  qui  cherchoient  la  | 
vertu  : « Et  quand  en  ufera  il , dit-il,  s’il  la  cher- 
>»  che  encore  »?  - 

Et  ayant  ouy  un  phllofophe  difputer  & difcoa- 
rir  fur  cefte  propofition  , «<  Qu’il  n’y  a bon  capt- 
» taine  que  celuy  feul  qui  eft  lâge  » : ««  Ce  pro- 
» pos-1  à , dit-il,  eft  merveilleux , mais  celuy  qui 
» le  dit  n’en  eft  pas  croyable,  car  il  na  pas  les 
» aureilles  accouftumées  au  fon  de  la  trom- 
» perte  ». 

* Voyez  les  Obrerracioos  fur  olympiade.  Il  ta  tint  if  ans,  te 
Agis  le  jeune,  ch.  vu.  la  laillâ  en  mourant  d Polénion, 

a Xénocracc  fuccéda  dans  l’é-  la  troifieme  année  de  la  cent 
cote  de  Flacon  i SpeuCppe,  la  feiaieme^ 
fcconde  année  de  la  cenc  dixième  - ' - ' 
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: Il  alla  un  |our  à i’audicpire  pour  ouïr  Xcnoa^ 
tes  difcourant  fur  une  queftion,  mais  il  y arriva 
çomme  il  achevoit  ; & quelqu'un  de  ceux  qui 
elioienc  en  là  compagnie  conimancea  d dire  > 
« 11  s eft  teu  tout  auffi  toft  que  nous  Ibmmes  arri» 
« vez  » ; « Il  a bien  faid , dic^ü , s’il  avoir  achevé 
» de  dire  ce  qu’il  vouloir  dire  *».  Et  comme  l’au- 
tre repUquaft,  Il  feroit  bon  que  nous  l’ouiflions 
dire  une,  autre  fois  : « Et  fi  nous  elUons  y dit-il  p 
n venus  vifiter  un  homme  qui  euft  desja  fouppé, 
»»  le  prierons  nous  qu’il  fouppaft  encore  une  au» 
» tre  fois  pour  l’amour  de  nous  » ? 

Quelqu’un  luy  demanda  un  jour , pourqupy,  U. 
vouloir  feul  demourer  en  paix , veu  que  tous  fes 
citcyens , unanimement  eftoient  d’advis  d’entre- 
prendre la  guerre  contre  les  Macédoniens  : <«C’eft 
»>  pour  ce , dit-il , que  je  ne  les  veux  pas  convainc 
>?  crede  menfongew. 

, Uo' autre  pour  l’animer, à celle  guerre,  luy 
all^uoic  les  prouclTes  & beaux  faiâs  d’arme* 
qu’ils  avoient  autrefois  faiéls  contre  les  Perfes  t 
« 11  me  femble , dit- il , que  tu  ignores  que 
» c’eft  autant , comme  après  avoir  vaincu  mille 
•>  moutons  vouloir  combattre  contre  cinquante 
M loups  ». 

H fut  quelquefois  prefent  à ouïr  chanter  un 
muficien , qui  feit  -fort  bien  : on  luy  demanda  ce 
qu’il  luy  enfcmbloit  ; il  refpondit,  « Il  me  feiftr 
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» ble’que'c’eft  un  grand  amufeur  de  gens  à peu 
»»  de  chofe  ». 

- - Et  comme  un  autre  louaft  hautement  la  ville 
d’ Athènes  devant  luy  : «<  Et  qui  pourroit , dit-il, 
*>■  allèz  louer  cefte  ville^'  que  jamais  homme  n’ai- 
» ma  pour  y eftre  devenu  meilleur  » ? > ' 

' Et  comme  Alexandre  le  grand  euft  fait  procla- 
rhér  publiquement^n  l’aflemblée  des  jeux  Olym- 
piques i -que  tous  bannis  peüllènt  retourner  en 
leurs  pais  exceptez  les'Thebains  : « Voylà , dit-il, 
» une  proclamation:  ca-lamiteufe  pour  vôus , ô 
s>  Thebains , mais  elle 'vous  efl:  honôrable,  car 
.»  ceft  ligne  qu’Alexandre  ne  craint  que  vous  feuls 
» en  laGrece».  ‘ ^ • • . 

' ■'  Un  citoyen  de  la  ville  d’Argos  difoit  un  jour 
en  faprefence,  que  les  Lacedæmoniens  Ibrtans 
de  leur  pais , & de  l’obeilTance  de  leurs  loix , 
devenoient  pires  en  voyageânt  par  le’ monde  r 
« Mais  au  Contraire , vous  autres  Argiens  vemins 
» en  noftre  ville  de  Sparte  n’en  empirez  pas , ains 
» en  devenez  plus  gens  de  bien  ».  ' • 

" On  luy  demanda  pour  quelle  occafion  devant 
que  d’entrer  en  battaille  ils  avoient  aCcouftumé 
de  façrifièr'aux  Mafes  : « A' fin.  dit>-il,  que  noz 
» geftes  foient  bien  & dignement  efcripts  ».  ■: 

■XXXIII.  Eurycratidas  * fils  d’Anaxandrides  4 
c ' . . . . ■ ')  ■ 

’ Yoyez  U .fuite  des  rois  de  Sparte  au  volume  précédent.,  Ceft 
Aniuilndre.  ‘ ‘ ’ 
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quelqu’un  qui  luy  detïiandoit  poutquoy  les  epho- 
res  jugeoient  par  chafcun  jour  des  contrats, 
xefpondit , <«  A fin  que  mefme  entre  les  ennemis 
» nous  apprenions  à nous  garder  foy  l’un  i 
>»  l’autre  >» . * 

XXXIV.  Zeuxidamus  * refpondit  auffi  à un 
qui  luy  demandoit , pourquoy  ils  ne  redigeoient 
par  efcfipt  lesftatuts  Sc  ordonnances  de  la  proucf- 
lè,  & qu’ils  ne  les  bailloient  efcripts  â lire  à leurs 
jeunes  gens  : « Pour  ce  , dit-il,  que  nous  vou- 
» Ions  qu’ils  s’accoutument  aux  faiâ:s,  6c  non 
» pas  aux  efcriptures». 

Un  Ætolien  difoit , que  la  guerre  eftoit  meil- 
leure que  la  paix  à ceux  qui  fe  vouloient  monf- 
trer  gens  de  bien  ; « Non  pas  cfela  feulement, 
» dit-il , par  les  dieux , mais  meilleure  eft  la  more 
« que  la  vie  »>. 

- XXXV.  Herondas  fe  trouva  d’adventure  I 
Athènes , quand  il  y eut  un  des  citoyens  qui  fut 
condamné  d’oifivetc  ; ôc  en  entendant  le  bruit , 
il  pria  qu’on  luy  montrât  celuy  qui  avoir  été 
condamné  en  caufe  de  gentilleflè.  . . . . 

XXXVI.  Thearidas  aiguifoit  la  pointe  de  fon 
efpée,  quelqu’un  luy  demanda  fi  elleletoit  bien 
aigue  : « Plus  aigue',. dit-il,  que  n’et  une  ca- 
*>  lomnie  »>.f.  : ■ •_  . 

c -XXXVII.  Themiteas  étant  devin  prédit  au 

? Voyti  U ruire  de*  roii  de  Sparte  au  volume  piicédcnc. 
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roy  Leonidas  k defconfiture  qui  devoir  advenic 
dedans  le  pas  de  Thermopyles , tant  de  luy  que 
de  ceux  qui  combactroient  avec  luy  : Leonidas  le 
voulut  envpyer  à Lacedæmone  lôubs  couleur  de 
porter  les  nouvelles  de  ce  qui  devoir  advenir^ 
mais  à la  vérité , de  peur  qull  n y mouruft  avec 
les  autres  : il  ne  le  voulut  pas  faire  « aiii^  dit  au 
roy  Leonidas  qui  l’y  vouloir  depefeher  : « J ay 
» efté  icy  envoyé  pour  combattre , & non  pas 
» pour  porter  des  nouvelles  »,  ‘ 

XXXVIII.  Theopompus  * dit  à un  qui  luy 
demandoit , « Comment  un  roy  pourroit  bien 
w /eurement  conlèrver  ùm  royaume  » : <c  En  don* 
» tunt  à Tes  amis  liberté  de  luy  dire  franchement 
» la  vérité , 8c  engardanr  d’opprelSon  les  fubjeâs 
» de  coure  là  puiflânee  ». 

A un  eftranger  qui  luy  difoit  qu’en  fon  palis 
on  le  fumotnmoir  Philolacoo>  c’eft  i dire,  aimant 
les  Lacedaemoniens  ; w II  vaudroit  mieux , dit-il, 
w que  Ion  te  furnommaft  aimant  tes  citoyens  , 
J»  qu  aimant  les  Lacedæmonieos  ».  • 

Un  autre  ambaflàdeur  venu  de  la  ville  d'Eli-^ 
de,  difoit  que  fes citoyens  l’avoienc envoyé , pour 
autant  qu’il  eftoit  feul  en  lent  ville  qui  fuivoit  la 
façon  de  vivre  Laconique.  Il  luy  demanda,  « Et 
» laquelle  maniéré  de  vivre  eft  la  meilleure,  U 
* tiéne  ou  celle  des  autres  »?  « C’eft  la  miene  , 

* Vofn  la  {iiitc  des  rois  de  Sparce  «u  roliuM  prfccdcBU 
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» refpondit-il>».  ««  Comment  doncques  eft  ilpof- 
» fible , dit-il  adonc , que  une  cité  fe  conferve  , 
» en  laquelle  y ayant  grand  nombre  d’habitans,  il 
*»  n’y  en  a qu’un  feul  qui  foit  homme  de  bien  » ? 

Quelqu’un  difoit  devant  luy , t«  Que  la  ville 
» de  Sparte  fe  maintenoit  en  fon  entier , pource 
**  que  les  roys  y fçavoient  bien  commander  >»  : 
« Non  pas  tant , dit-il , que  pour  ce  que  les  ci- 
« toyens  y fçavent  bien  obéir  •» . 

Les  habitans  de  la  ville  de  Pyle  luy  décernè- 
rent en  leur  confeil  de  très  grands  honneurs  : « Il 
» leur  referivit , que  le  temps  avoit  accouftumé 
« d’accroiftre  les  honneurs  modérez , & d’effacer 
» les  immoderez  ». 

XXXIX.  Therycion  retournant  de  la  ville  de 
Delphes  trouva  le  camp  de  Philippus  dedans  le 
deftroiâ  du  Peloponefe,  où  il  avoit  gaigne  le  paf. 
fage,  auquel  eft  aflîfe  la  ville  de  Corinthe  : fi  dit 
aux  Corinthiens,  « Le  Peloponefe  a de  mauvais 
n portiers  en  vous  ». 

XL.  Thedamenes  ayant  efte  condamné  à mou- 
rir par  les  ephores , s’en  alloit  riant  : & quelqu’un 
luy  demanda , s’il  mefprifoit  les  loix  & jugements 
de  Sparte  : u Non  pas  , dit-il,  mais  je  me  ref- 
» jouis  de  ce  qu’ils  m’ont  condamné  à payer  une 
» amende  que  je  puis  payer,  lans  l’empnmter 
f'd’un  autre». 

XLI.  Hippodamas  eftoit  en  bactàille  joignant 
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le  roy  Archidamus  , qui  le  vouloir  envoyer  avec 
Agis  à Sparte  pour  la  prou  voir  aux  affaires , mais 
il  ne  voulut  pas  y aller  , ains  luy  refpondit,  « Ne 
» mourray- je  pas  plus  honorablement  icy  en  com- 
M battant  vaillamment  pour  Sparte  » ? Or  avoir 
il  ja  vefcu  plus  de  quatre  vingts  ans,  & pri^fes 
armes , & fe  rengeant  à la  main  droifte  du  roy  , 
il  y mourut  en  combattant. 

XLII.  Le  gouverneur  de  la  .Carie  efcrivit  ^ 
Hippocratidas  qu’il  tenoit  entre  fes  mains  un  La- 
cedæmonien  , lequel  ayant  fçeu  une  trahifon  & 
confpiration  qui  s’eftoit  machinée  à l’encontre  de 
luy,  ne  luy  en  avoir  rien  révélé  , & luy  deman- 
doit  quant  & quant  confeil  de  ce  qu’il  en  devoir 
faire.  Il  luy  refcrivit , « Si  tu  luy  as  par  cy  devant 
n'fait  quelque  grand  bien,  fais  le  mourir  : fi  non* 
« chafle  le  hors  de  ton  païs , attendu  qu’il  reftive 
» à la  vertu  ». 

Il  rencontra  quelquefois  en  fon  chemin  un 
jeune  garfon , après  lequel  venoit  un  qui  l’ai- 
moit  : le  jeune  garfon  en  eut  honte  : & lors  il 
luy  dit , CI  II  te  faut  aller  en  compagnie  de  ceux, 
» avec  lefquels  quant  on  te  verra , , tu  n’en  chan- 
» ges  point  de  couleur^».  . 

XLIII.  Callicratidas  capitaine  general  de  l’ar- 
mée de  mer , comme  des  amis  de  Lyfander  le 
requiflènt  de  leur  ottroyer,  qu’ils  puffent  fans 
punition  .tuer  un  de  leurs  enneniis-,  & qu’ils  luy 
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dorneroient  cinquante  talents  ‘ , qui  font  trente 
mille  efcus  , combien  qu’il  euft  grandement  af- 
faire d’argent  pour  nourrir  (ès  mariniers , il  ne 
leur  voulut  pas  neantmoins  permettre.  ■* 

Et  comme  Cleander , qui  eftcit  l’un  de  fes  con» 
felllers,  luy  dit,  « Je  les  prendrois  quant  à moy, 
« fi  j’eftois  en  ta  place  »»  ; « Et  moy  aufli , dit-il, 
n fi  j’eftois  en  la  tiene  »>. 

Eftant  allé  à Sardis  devers  Cyrus  le  jeune  , qui 
eftoit  allié  des  Lacedæmoniens , pour  veoir  s’il 
pourroit  tirer  de  l’argent  de  luy,  pour  entretenir 
fes  gens  de  marine  : la  première  journée  il  luy 
feit  dire , qu’il  eftoit  là  venu  pour  parler  à luy  ; 
on  luy  feit  refponfe,  qu’il  eftoit  à table  : & bien,' 
dit-il , j’attendray  qu’il  ait  achevé  : & après  avoir 
longuement  attendu , quand  il  veit  qu’il  eftoit 
impolîible  de  parler  pour  ce  jour  là  à luy , encore 
fut  il  trouvé  incivil  * & importun  : le  lendemain 
quand  on  luy  dit  qu’il  beuvoit  encore , & que 
pour  ce  jour  là  il  ne  fortiroic  point  dehors  : il 
s'en  retourna  en  Ephefe,  dont  il  eftoit  party,  di- 
fant , « Qu’il  ne  falloit  pas  tant  avoir  foing  de 
» recouvrer  deniers , comme  de  ne  faire  chofe 
qui  fuft  indigne  de  Sparte  » , en  maudiflànt  ceux 
qui  s’eftoient  les  premiers  fi  indignement  alTub- 
jeéfis  à l’infolence  des  Barbares , Sc  leur  avoient 

’ »3  5>457  livres  10  r.  de  notre  I ’ Regardé  comme  un  lourdaut. 
nionnoic.  1 V.  U Vie  de  Lyfandrc,  ch,  x,  - 
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enfeigné  d’abufer  ainfi  fuperbement  & infôlen- 
tement  de  leurs  richefles  : & jura  en  prefence  de 
ceux  qui  eftoient  en  la  compagnie  , que  fi  tort 
qu’il  feroit  de  retour  à Sparte , il  feroit  tout  ce 
qui  luy  feroit  pollible , pour  reconcilier  les  Grecs 
les  uns  avec  les  autres , à fin  qu’ils  en  fufiênt 
plus  redoutables  aux  Barbares , quand  ils  n’au- 
roient  plus  befoiiig  de  leurs  forces  pour  s’enae- 
faire  la  guerre  les  uns  aux  autres. 

On  luy  demanda  , quels  hommes  eftoient  les 
Ioniens  : » Ce  font , dit>il , bons  efclaves  , mais 
*>  mauvais  hommes  libres  ». 

Cyrus  à la  fin  luy  ayant  envoyé  de  l’argent  pour 
b foude  des  gents  de  guerre , & d’autre  en  don 
pour  luy , il  prit  bien  celuy  de  la  foude  des  fou- 
dards  , mais  l’autre  il  le  renvoya , difant , qu’il  n’eA 
toit  point  de  befoing  qu’il  euft  amitié  particulière 
avec  luy,  pour  ce  que  la  commune  qu’il  avoir  avec 
tous  les  LacecL-rmoniens  eftoit  encore  avec  luy. 

. Un  peu  devant  qu’il  donnaft  la  battaille  des 
Arginufes,  Ibn  pilote  nommé  Hermon  luy  re- 
xnonftra , qu’il  feroit  bon  de  s’ofter  de  là , & faire 
voile,  pour  ce  que  les  galeres  des  Athéniens  ef- 
toient bien  en  plus  grand  nombre  que  eux  : cc  Et 
»*  puis , dit  il , qu’eft-ce  que  cela  ? le  fuir  n’eft-il 
» pas  infâme  ôc  dommageable  à Sparte  ? II  vaut 
»>  beaucoup  mieux , en  demeurant , ou  vaincre  , 
” ou  mourir». 
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Dftvant  la  battaille  ayant  fait  facriiîce  aux  dieux  , 
le  devin  luy  prédit  que  les  lignes  des  entrailles 
promettoient  bien  la  vidoire  à l’exercite , mais 
la  mort  au  capitaine  : il  ne  s en  effroya  point , 
ains  dit , » Sparte  n’eft  pas  à un  homme  près  : 
»»  car  quand  je  feray  mort , mon  pais  n’en  fera 
n de  rien  moindre,  mais  H je  regile  maintenant, 
il  eii  fera  diminué  de  réputation  ».  Âinli  ayant 
fubftitué  en  fon  lieu  pour  capitaine  Cleander  , 
s’il  luy  advenoit  quelque  chofe,  il  alla  donner  la 
battaille , en  laquelle  il  mourut  en  combattant. 

XLIV.  Cleombrotus  * fils  de  Paufanias  comme 
un  eftranger  debattift  avec  fon  pere  de  la  vertu , 
il  luy  dit  : « Pour  le  moins  mon  pere  a cela  de- 
»>  vant  toy , qu’il  a ja  engendré  un  fils , & tu  n’en 
» as  encore  point». 

XLV.  Cleomenes*  fils  d’Anaxandrides  foulok 
dire  qu’Homere  eftoit  le  pocte  des  Lacedæmo- 
niens , pour  ce  qu’il  enfeigne  comme  il  faut  faire 
la  guerre  : & Hefiode  celuy  des  Ilotes,  pour  ce 
qu’il  efcrit  de  l’agriculture. 

Il  avoir  fait  trefves  pour  fept  jours  avec  les 
Argiens  : la  troifiefme  nuift  après , ayant  obfervé 
que  les  Argiens  s’eftoient  très  bien  endormis  fur 
la  fiance  de  ces  trefves , il  les  alla  charger , & en 
tua  les  uns , & en  prit  les  autres  prifonniers  : de 

• Voyei  k fuicc  des  rois  de  Sparte  au  volume  pricédcnc. 

* Ibid. 
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comme  on  luy  reprochaft , qu’il  avoir  faulfé  la  fdy 
jurée  : il  refpondit,  Qu’il  n’avoir  pas  juré  de  garder 
les  rrefves  la  nuiét  ; au  demouranr , que  quelque 
mal  que  l’on  peuft  faire  à fes  ennemis,  en  quelque 
forre  que  ce  fuft , cela  eftoir  par  delTusla  juftice  , 
& non  fubjeét  à icelle,  rant  envers  les  dieux  qu’en- 
vers  les  hommes.  Mais  il  advinr  que  pour  fon  par- 
juremenrSc  fon  crime  de  foy  violée, il  fur  fruftré 
de  fon  intenrion,  qui  eftoir  de  cuider  furprendre 
la  ville  d’Argos , parce  que  les  femmes  allèrent 
prendre  les  armes , qui  pour  marque  de  leurs 
viékoires  ancienes  eftoient  arrachées  & pendues 
en  leurs  temples  , avec  lefquelles  elles  le  repoul- 
ferent  des  murailles  : & depuis  eftant  devenu  fu- 
rieux & hors  du  fens  , il  prit  un  coufteau  , & f® 
fendit  luy  mefme  tout  le  corps,  depuis  les  talons 
jufques  aux  parties  nobles , & mourut  ainfi  en 
riant. 

Son  devin  mefme  le  divertiftbit  de  mener  fon 
armée  devant  Argos , pour  ce  qu’il  difoit,  que  le 
retour  luy  en  feroit  infâme  : & quand  il  fiit  ar- 
rivé devant , il  trouva  les  portes  fermées , & les 
femmes  en  armes  deftus  les  murailles  : Si  luy  dit 
adonc.  Ne  te  femble  il  pas  maintenant  que  ce  de- 
partement te  foit  infâme,  que  les  hommes  eftants 
tuez , les  femmes  aient  bien  eu  le  coeur  de  te 
fermer  les  portes  ? 

Et  à ceux  des  Argiens  qui  l’outragerent , en 

l’appellant 


Digitized  by  Googfc 


DES  LACEDÆMONIENS.  €$ 

l’appellant  faulfeur  de  fa  foy  & parjure  : «<  Il  eft , 
>»  dic'il,  bien  en  vous  de  mefdiire  de  moy , mais  il 
»>  eft  en  moy  de  vous  mesfaire  ». 

Et  aux  ambaftadeurs  de  Samos  qui  eftoient  ve- 
nus devers  luy , pour  luy  perfuader  d’entreprendre 
la  guerre  contre  le  tyran  Polycrates , & pour  ce 
faire  ufoient  de  longues  perfuafions , il  refpondit, 
'«I  Quant  à ce  que  vous  avex  dit  au  commance- 
>»  ment , il  ne  m’en  fouvienc  plus , 5c  pour  cefte 
»>  caufe  jen’ay  point  entendu  le  milieu  : & quant 
M à ce  que  vous  avez  dit  à la  fin,  je  ne  le  trouve 
» pas  bon  » . 

Il  y eut  de  fon  temps  un  courfaire  qui  courut 
& pilla  toute  la  cofte  de  la  Laconie  : il  fut  prÎ9 
à la  fin  : & comme  on  luy  demanda  pourquoy  U 
faifoit  ces  courfes  là,  « Je  n’avois , dit-il , dequoy 
» nourrir  mes  gens , & pour  ce  je  fuis  venu  à ceux 
»>  qui  en  avoient,  pour  en  prendre  par  force, 
» d’autant  que  je  fçavois  bien  qu’ils  ne  m’en  euf- 
» fent  pas  donné  de  gré  ».  c<  Mefchanceté , dit- 
» il,  abbregebien  chemin». 

Il  y avoir  un  homme  de  néant , qui  ne  faifoit 
jamais  que  mefdire  de  luy  : « Vas  tu  , dit-il,  ainfi 
» mefdifant  de  tout  le  monde,  à fin  qu’eftants 
» empefchez  à refpondre  à tes  injures  & mefdi- 
]>  lances , nous  n’ayons  pas  temps  ne  loifir  de  par- 
» 1er  de  ta  malice  » ? 

Et  comme  l’u|i  de  fes  citoyens  luy  dift , « Il 
Tom«  XVL  E 
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»>  faut  qu’un  roy  en  tout  & par  tout  foit  beningn  j 
c«  Non  pas,  dit-il , jufques  à fe  faire  mefprifer». 

Eftant  travaillé  d’une  longue  maladie  , & ne 
fçachant  que  y faire  , il  fe  meit  â la  fin  entre  les 
mains  des  devins  , charmeurs  & facrificateurs , 
aux  quels  il  ne  fouloit  point  adjoufter  de  foy  au 
paravant  : dequoy  quelqu’un  de  fes  familiers 
s’efmerveillant , il  luy  dit , « Dequoy  t’efmet- 
»>  veilles  tu,  car  je  ne  fuis  plus  celuy  que  je  fou- 
»>  lois  eftre , & n’eAant  pas  le  mefme , auffi  ne 
»>  trouve  je  pas  maintenant  les  chofes  bonnes  que 
w je  trouvois  alors  »>. 

Il  y avoir  un  retoricien  maiftre  d’eloquence 
qui  fe  meit  d difcourir  en  fa  prefence  de  la 
proucfle  & vaillance , dequoy  il  fe  prit  bien  fort 
à rire  : l’autre  luy  demanda , « Dea  Cleomenes 
»>  pourquoy  te  ris  tu  quand  tu  oys  parler  de  la  , 
»>  vaillance , toy  mefmement  qui  es  roy  » ? « Pour  j 
»»  ce , dit-il , eftranger  mon  amy , que  fi  une  aron- 
•>  delle  en  parloir  comme  toy,  je  ferois  le  mefme  i 
» que  je  fais  : mais  fi  c’eftoit  une  aigle , je  me 
»>  tairois  tout  coy  ». 

Les  Argiens  fe  vantoient  qu’en  recombattant 
de  rechef,  ils  recouvreroient  la  perte  qu’ils  avoienc 
foufferte  à la  première  desfaiéle  : « Je  m’esbahi- 
»>  rois  bien,  dit-il,  fi  pour  addition  d’une  fyllabe' 

’ De  deux  fyllabcs.  ii.a.yûAiu  I réparer  Ta  défaite  par  un  fécond 
figiiifie  combattre , , | combat. 
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*»  vous  deveniez  plus  gens  de  bien  maintenant  » 
>»  que  vous  n’eftlez  par  cy  devant  »». 

Quelqu’un  luy  difbit  outrage , l’appel  lant  def- 
penfier  & voluptueux  : « Encore  vaut-il  mieux , 
»>  dit-il,  eftre  cela,  que  injufte , comme  toy  qui 
»»  brudes  d’avarice  , & acquiers  des  biens  par 
toutes  voyes  indeucs  »». 

Quelqu’un  luy  vouloit  recommander  un  mu- 
fîcien , & de  faidb  le  louoit  de  plulieurs  chofes , 
& entre  autres  difoit,  que  c’eftoit  le  meilleur 
chantre  qui  fuft  en  toute  la  Grece.  Cleomenes 
iuy  monllra  du  doigt  un  qui  edoit  auprès  de  luy  » 
& dit  ; ce  Par  les  dieux  voyU  un  mien  cuyfinier , 
»>  qui  eft  des  meilleurs  potagers  du  monde  i». 

Msander  le  tyran  de  Samos , pour  la  defeente 
des  Perlés  s’en  fuyt  en  la  ville  de  Sparte  : là  où 
il  monftra  à Cleomenes  tout  l’or  & l’argent  qu’il 
avoir  apporté  quand  & luy , fi  le  pria  d’en  pren- 
dre tant  qu’il  luy  plairoit.  Il  n’en  voulut  tien 
prendre  : mais  craignant  qu’il  n’en  donnait  à 
d’autres  de  la  ville , il  s’en  alla  devers  les  epho- 
res , & leur  dit , c«  Il  vaudra  mieux  pour  le  bien 
»>  de  Sparte  que  Ion  face  fortit  du  Peloponelc 
mon  hofte  Samien , de  peur  qu’il  n’induife  quel- 
qu’un  des  Spartiates  à eftre  mefehant  ».  Les 
i^jhores  ayant  ouy  fon  advettiflement,  le  banni- 
rent dès  le  mefme  jour. 

Quelqu’un  luy  demanda  pn  jour , pour  quelle 
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caufe  ayant  tant  de  fois  vaincu  les  Argiens , lit 
ne  les  avoient  de  tout  point  exterminez  : « En- 
» core  ne  le  ferions  nous,  dit-il,  jamais  : car  nous 
»»  voulons  que  noz  jeunes  gens  aient  tousjours  i 
»>  quoy  s exerciter  ». 

Et  comme  quelque  autre  luy  demandait,  pour- 
quoy  les  Spartiates  ne  confacroient  jamais  aux 
dieux  les  armes  dont  ils  avoient  defpouillé  leurs 
ennemis  : « Pource,  dit-il,  que  ce  font  defpouilles 
‘ >»  de  couards  ; & les  armes  que  Ion  a oftées  i 
« ceux  qui  les  polTedoient  par  leur  lafeheté , il 
» n’eft  honnefte  ny  de  les  monftrer  aux  jeunes, 
•>  ny  de  les  confacrer  aux  dieux  » . 

XLVI.  Cleomenes'  fils  de  Cleombrotus  ref- 
pondit  à un  qui  luy  donnoit  des  cocqs  fort  afpres 
au  combat , & luy  difoit  que  d’afpreté  ils  mou- 
roient  fur  la  place  en  combattant  pour  la  vic- 
toire : « Donne  m’en  doneques  de  ceux  là  qui 
» les  tuent , car  ils  doivent  eltre  meilleurs  que 
» ceux  cy  >». 

XLVII.  Labotus  * à un  qui  luy  faifoit  de 
longs  difeours  dit , «c  A quel  propos  me  vas  tu 
»»  ufant  de  fi  longs  prologues  pour  peu  de  chofe? 
« car  quelle  eft  la  chofe,  telle  doiteftre  la  parole». 

XLVIII.  Leotychidas  ’ le  premier  refpondir  à 
un  qui  luy  reprochoit  , qu’il  eftoit  variable  & 

* Voyez  la  fuite  des  rois  de  [ ’ Labotas.  Ibid, 

'Sparte  au  volume  pricédem.  { > Voyez  les  Obfervations, 
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muable  : « Si  je  change  , dit  il , c eft  pour  la 
»*  diverlîré  des  temps , non  pas  comme  vous  qui 
» changez  pour  votre  malice  5c  mefchanceté  ». 

Il  refpondit  aulli  à un  autre  qui  luy  deman- 
doit  , comment  on  pourroit  mieux  conferver 
les  biens  que  Ion  a prefens , « En  ne  commet- 
» tant  pas  tout  à un  coup  à la  fortune  » . 

On  luy  demanda  quelquefois  que  c’edoit  que 
les  jeunes  enfans  de  noble  maifon  dévoient  ap> 
prendre  : « Ce  qui  leur  doit  profiter , dit-il , 
quand  ils  feront  grands  ». 

Et  à un  autre  qui  l’enqueroit  , pour  quelle 
raifon  les  Spartiates  buvoient  fi  peu  : « A fin , dit- 
» il , que  les  autres  ne  deliberent  de  nous  > mais 
nous  des  autres  ». 

XLIX.  Leotychidas  fils  * d’Arifton  refpondit 
à un  qui  luy  rapportoit , que  les  enfans  de  De- 
maratus  difoient  mal  de  luy  : « Par  les  dieux , 
» dit-il  y je  ne  m’en  esbahis  pas , car  il  n’y  a piece 
»»  d’eux  qui  fçeuft  bien  dire  ». 

Il  fe  trouva  d’adventure  à l’entour  de  la  clef  de 
la  prochaine  porte  un  ferpent  entortillé  : les  de- 
vins difoient  que  cela  eftoit  un  grand  monftre  5c 
grand  prodige  ; ««  Cela  ne  me  femble  pas  monf- 
;»  tre  ny  eftrange , dit-il , qu’un  ferpent  foit  en- 
*>  tortillé  à l’entour  d’une  clef , mais  bien  ferois 

, * Voye*  la  Alice  det  rois  de  Sparte  au  TolUme  priccdenc,  & le»  Ob> 
fcrvaiiont  fui  ce  chapitre. 
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»>  ce  un  monftre,  fi  une  clef  èftoit  ehtoftUlé* 

» à l’entour  d’i  n ferpent  ». 

Il  jr  avoir  un  facrificareur  nommé  Philippus 
qui  recevoir  les  hommes  ès  cerimonies  de  la  re- 
ligion d’Orpheus , ôc  eftoit  fi  extrêmement  pau- 
vre , qu’il  mendioit  fa  vie , & neantmoins  alloit 
difant,  que  ceux  qui  eftoient  reçeus  de  fa  main 
en  ces  cerimonies  eftoient  bien-heureux  après 
leur  mort  : « Et  fol  que  tu  es,  dit-il»  que  ne  te 
» laides- tu  doncques  vifteriient  mourir,  à fin  que 
» tu  ceftes  de  lamenter  ta  mifete  Sc  ta  pau- 
» vreté  » ? 

L.  Leon  fils  d’Eucratidas  * eftant  enquis,  en 
quelle  ville  on  pourroit  habiter  furement  ; <c  En 
» celle  là,  dit-il,  dont  les  habitans  ne  feroient 
» ne  plus  riches  ne  plus  pauvres  les  uns  que  les 
» autres  : & là  où  la  Jiiftice  ait  vigueur,  l’injuftice 
i>  n’ait  point  de  force  ». 

Voyant  les  coureurs  qui  fe  preparoient  pour 
courir , à qui  gaignerôit  le  prix  de  la  courfe  en  h 
fefte  des  jeux  Olympiques , ôc  qui  efpioient  tous 
les  moyens  comment  ils  pourroient  en  quelque 
forte  que  ce  fuft , gaigner  quelque  avantage  fur 
leurs  compagnons  quand  on  les  lafcheroitj  «O 
» combien , dit-il , ces  coureurs  eftudient  plus  à 
r>  la  viftefte , qu’ils  ne  font  à la  j^ice »?  • 

> Crft  , ):  crois,  celui  que  I fuite  des  rois  de  Sparte  au  toI« 
raufauias  appelle  Euiyçratc.v.  la  j précédent. 
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A un  autre  qui  hors  de  temps  & de  lieu  devi- 
£oit  de  chofes  non  inutiles  : <c  Eftranger  mon 
» amy,  dit-il,  tu  dis  ce  qu’il  faille  ailleurs  qu’il 
»>  ne  fault  ». 

LL  Leonidas*  fils  d’Anaxandridas  & frere  de 
Cleomenes  refpondit  à un  qui  luy  difoit,  « Il 
»»  n'y  a différence  de  toy  à nous , finon  d’autant 
*»  que  tu  es  roy  ».  « Voire  mais  fi  je  n’eufle  eu 
»>  quelque  chofe  de  plus  que  toy,  je  n’eufle  pas 
»>  efté  roy  » . 

Et  comme  fa  femme  nommée  Gorgo  luy  de- 
mandaft,  ainfi  qu’il  partoit  pour  s’en  aller  com- 
battre au  pas  des  Thermopyles  contre  les  Per- 
fes  , s’il  luy  vouloir  point  commander  autre 
chofe  : » Non  , dit -il , finon  que  tu  te  remaries 
*>  â un  homme  de  bien,  3c  luy  portes  de  bons 
*»  enfans  ». 

Et  comme  les  ephores  luy  diflent , qu’il  me- 
noit  bien  peu  de  gens  avec  luy  à ce  pas  des  Ther- 
tnopyles  î « Mais  beaucoup  , dit-il , pour  cela 
»>  que  nous  y allons  faire  ».  Et  comme  de  rechef 
ils  luy  demandaflent , s’il  avoit  point  en  penfe- 
tnent  de  faire  quelque  autre  entreprife  : « En  ap- 
» parence  , dit- il , c’efl:  pour  empefeher  le  pafr 

fage  des  Barbares , mais  en  effed  pour  mourir 
»»  pour  le  falut  des  Grecs  ». 

Quand  il  fut  arrivé  au  deffroiâ  des  Thermo* 

• Voyez  U fuite  de»  rois  de  Sparte  au  volume  précédent. 

E4 


Digitized  by  Google 


7z  APOPHTHEGMES 

pyles , il  dit  à fes  foudards  : « On  dit  que  le  Bar-^ 
>»  bare  eft  près  de  nous  , il  ne  nous  fault  plus  pet'» 
» dre  temps  : car  c’eft  à celle  heure  qu’il  fault , 
»»  ou  que  nous  desfaifons  les  Barbares,  ou  que 
» nous  y mourions  tous  >». 

Et  comme  quelqu’un  euft  dit,  pour  la  multi- 
tude grande  des  flefches  de  ces  Barbares , nous  ne 
pourrons  pas  veoir  le  foleil  : Tant  mieux , dit- 

M il , nous  en  combattrons  doncques  à l’ombre  »». 

Et  à un  autre  qui  difoit , Les  voicy  près  de 
nous  : « Et  nous  doncques , dit-il , près  d’eulx  »». 

Et  comme  un  autre  luy  dill.  Tu  viens  en  bien 
petite  trouppe , Leonidas , pour  te  bazarder  con- 
tre une  fi  grande  multitude  ; <«  Si  vous  le  prenez 
»>  au  nombre , dit-il , toute  la  Grece  enfemble 
»>  n’y  fourniroit  pas , car  elle  ne  feroit  qu’une 
i>  partie  de  leur  multitude , mais  fi  vous  le  pre- 
»»  nez  à la  valeur  des  hommes , ce  nombre  cy  eft 
»>  fiiffifant  >» . 

Et  à un  autre  qui  luy  en  difoit  autant , « Mais 
U j’en  amene  beaucoup,  dit-il , attendu  que  c’eft 
M pour  y mourir  »» . 

Xerxes  luy  eferivit  : Tu  peus , en  ne  t’opiniaf- 
trant  point  à vouloir  combattre  contre  les  dieux , 
& te  rengeant  de  mon  collé , te  faire  monarque 
de  toute  la  Grece.  Il  luy  feit  refponfe^  « Si  tu 
*>  cognolflpis  en  quoy  confifte  le  bien  de  la  vie 
»»  humaine , tu  ne  cpnvoyterois  pas  cç  qui  eft  à 
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autruy  : mais  quant  à moy , j’aime  plus  cher 
» mourir  pour  lefalut  delaGrece,  que  decom- 
» mandera  tous  ceux  de  ma  nation  ».  Une  autre- 
fois Xerxes  luy  manda  : Envoyé  moy  tes  armes. 
11  luy  refcrivit , « Vien  les  quérir». 

Sur  le  poinft  qu’il  vouloir  aller  charger  les  en- 
nemis , les  marefchaux'du  camp  luy  vindrent  pro- 
tefter  qu’il  falloit  attendre  que  les  autres  alliez 
& confederez  fiilTent  arrivez  : « Ne  penfez  vous 
»>  pas , dit-il , que  tous  ceux  qui  ont  envie  de 
» combattre  foient  venus  ? & qu’il  n’y  a que  ceux 
» qui  reverent  & craignent  leurs  roys  qui  com- 
» battent  contre  les  ennemis  » ? cela  dit , il  de- 
noncea  à fes  gens  qu’ils  dinaflent , & qu’ils  foup- 
peroienten  l’autre  monde. 

Eftant  enquis  pourquoy  les  gens  de  bien  pre- 
feroient  une  mort  honorable  i une  vie  honteufe  : 

Pource , dit-il , qu’ils  eftiment  le  mourir  com- 
» mun  à la  nature:  mais  le  bien  mourir  propre  à 
» eux». 

Il  avoir  envie  de  Ikuver  les  jeunes  hommes  de 
fa  trouppe  qui  n’eftoient  pas  matiez»  & fçaehanc 
bien  que  s’il  y alloit  ouvertement  » ils  n’en  vou- 
droient  rien  faire  : il  leur  donna  à chafeun  d’eux 
des  brevets  i porter  aux  ephores  : & en  voulue 
audi  fauver  trois  de  ceux  qui  eftoient  mariez»' 
mais  eux  s’en  eftans  apperceus  ne  voulurent  pas 
recevoir  ces  brevets  ; car  l’un  dit  ^ « Jç  t’ay  icjj 
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» fuivy  pour  combattre  , non  pas  pour  porteiî 
» nouvelles  » . Le  fécond  dit , <«  Demourant  icy  » 
»>  je  feray  plus  homme  de  bien  ».  Le  troifieme 
refpondit  , ««  Je  ne  feray  pas  le  dernier,  ains  le 
» premier  de  ceux  cy  au  combat  ». 

LIL  Lochagus  pere  de  Polyænides  & de 
Siron  , quand  on  luy  vint  dire , que  l’un  de 
fes  enfans  eftoit  mort  : « Il  y a long  temps  , 
» refpondit-ii , que  je  fçavois  bien  qu’il  dévoie 
» mourir». 

LUI.  Lycurgus  le  legiflateur  voulant  réduire 
fes  citoyens  de  leur  ancienne  maniéré  de  vivre  en 
«ne  qui  fuft  plus  Ironefte , & les  rendre  plus  ver- 
tueux, car  au  paravantils  eftoient  difTolus&  par 
trop  délicats  en  leurs  meurs  : il  nourrit  deux 
chiens  nez  de  mefme  pere  & de  mefme  mere , 
& en  accouftutna  l’un  à toutes  firiandifes , le  te- 
nant en  la  maifdn  , & l’autre  le  menant  aux  champs 
l’exercita  à la  chalTe  :.puis  les  amena  tous  deux  en 
pie  ine  aflemblée  de  ville,  où  eftoit  tout  le  peuple, 
6c  meit  devant  eux  des  friandifes  , Sc  feit  aufti 
lafeher  un  lièvre  î i’un  & l’autré  fe  rua  inconti- 
nent fur  ce  i quoy  il  avoir  efté  nourry  : car  l’un 
alla  à la  fouppe  ; & fautre  prit  le  lièvre  : & lors 
il  leur  dit , Vous  voyez  citoyens  mes  amis  , 
» comme  ces  deux  chiens  eftantsnez  de  mefme 
» pere  & mere  font  devenus  fort  differents  l’un 
n de  l’autre  pour  leur  diverfe  éducation  : & coni- 
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0y  bien  peult  plus , à rendre  les  hommes  vertueux, 
» la  nourriture  que  non  pas  la  nature  ». 

Les  autres  difent  plus , que  les  deux  chiens 
n’efl»ient  pas  nez  de  mefme  pere  Sc  mefme  mere, 
«.ins  que  l’un  eftoit  né  de  ceux  dont  on  fe  fert  à 
garder  la  maifon , & l’autre  de  ceux  dont  on  ufe  à 
la  chafTe  : & qu’il  exercita  celuy  qui  eftoit  de  la 
pire  race  à chafter,  & celuy  qui  eftoit  de  la  meil- 
leure i gourmander  feulement  : & puis  que  l’un 
êc  l’autre  eftant  couru  i ce  à quoy  il  avoir  eftc 
accouftumé  de  jeunefte  , après  leur  avoir  faiét 
veoir  i l’oeil , de  combien  fert  la  nourriture  d 
prendre  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  conditions, 
il  leur  dit  adonc  : « Par  là  cognoiftez  vous , mes 
»>  amis , que  rien  ne  fert  la  noblefl©  qui  eft  tant 
»>  eftimée  du  vulgaire  , ny  l’eftre  dcfcendu  de  la 
yy  race  d’Hercules  , fi  nous  ne  faifons  les  œuvres 
»»  par  lefquelles  il  s’eft  en  Ibn  vivant  rendu  le 
•>  plus  illuftre  & le  plus  glorieux  homme  du  mon- 
*»  de , apprenant  8c  exerceans  toute  noftre  vie  , 
» chofes  honeftes  & vertueufes». 

' Et  ayant  faiéb  le  departement  de  tout  le  terri- 
toire , & en  ayant  donné  à chafque  citoyen  égalé 
portion  , Ion  dit  que  quelque  temps  après  retour- 
nant d’un  voyage,  & voyant  les  bleds  denague- 
res  moiflbnnez  , 8c  les  moulons  8c  tas  de  gerbes 
fituer  de  reng  tous  égaux  & femblables  les  uns 
aux  autres,  il  en  fut  fort  joyeux  en  fon  cœur,  8c 


Digitized  by  Google 


APOPHTHEGMES 
dit  en  riant  à ceux  qui  eftoient  autour  de  luy  i 
que  tout  le  pais  de  la  Laconie  luy  fembloit  ua 
héritage  de  plufieurs  frétés  qui  de  nagueres  euf* 
fent  faiâ  leurs  panages  enfemble. 

Ayant/  audi  introduit  abolition  de  toutes  deb- 
tes , il  fut  en  volonté  de  faire  encore  le  repar- 
tement  de  tous  les  utenliles  5c  meubles  qui  ef- 
toient  es  maifons  pour  les  diftribuer  egalement  > 
à celle  fin  qu’il  otaft  toute  imparité  & toute  iné- 
galité d’entre  fes  citoyens  : mais  voyant  que  mal- 
aifeement  ils  fupporteroient  qu’on  les  leur  oftad: 
ouvertement,  il  deferia  premièrement  toute  forte 
de  monnoye  d’or  & d’argent,  commandant  que 
Ion  n’ufaft  que  de  celle  de  fer  , & taxa  Jufques  i 
quelle  fomme  on  pouvoit  avoir  tout  fon  vaillant 
à l’eftimation  de  cefte  monnoye-là.  Cela  faiék  , 
il  chada  tout  crime  & toute  injuftice  hors  de  La- 
cedæmone  : car  on  ne  pouvoit  plus  ny  dérober  , 
ny  ravir  par  force,  ny  prendre  par  corruptions, 
ny  defrauder  en  contraétant  une  chofe  que  Ion 
ne  pouvoit  cacher , qui  n’eftoit  point  defirable 
à podèder,  dont  on  ne  pouvoit  ufer  fans  péril  , 
ny  amener  ens  ou  emmener  hors  à feureté  ; & 
quant  & quant,  par  ce  mefme  moyen  il  bannît 
de  Lacedæmone  toute  fuperduité  , pource  qu’il 
n’y  avoit  plus  ny  marchand , ny  plaideur , ny  de» 
vin  ou  difeur  de  bonne  aventure , ny  quedeur  , 
ny  mgenieur  ôc  devifeur  de  nouveaux  baftiment:; 
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iquî  hantaft  à Sparte , à caui*e  qu’il  n’y  lailTa  force 
quelconque  de  monnoye  qui  peuft  fervir  ailleurs, 
& y donna  cours  feulement  à celle  de  fer , qui 
quant  au  pois  pefoit  une  livre  Æginetique , & de 
prix  ne  valoir  qu’environ  fix  deniers  *. 

Et  délibérant  de  courir  fus  encore  plus  aux 
delices,  & du  tout  retrencher  la  convoitife  des 
tichelTes , il  introduilic  ce  qu’ils  appelloient  les 
convives  * : & à quelques  uns  qui  luy  deman- 
doient,  pour  quelle  caufe  il  les  avoir  infticuez,' 
& pourquoy  il  avoir  ainfi  divifé  fes  citoyens  en 
petites  tablées  avec  leurs  armes  : « A bn,  dit-il, 
*>  qu’ils  foient  plus  prompts  à recevoir  les  com- 
» mandemens  de  leurs  fuperieurs , & que  fi  d’ad- 
» venture  il  fe  mene  quelque  prattique  de  nou- 
» velleté  parmy  eux , la  faute  en  foit  entre  pe- 
n rit  nombre  : & outre  ce , à fin  qu’il  y ait  ega- 
» lire  entre  eux  en  leur  manger  & en  leur  boire  s 
» & que  ny  en  leur  viande , ny  en  leur  boilibn , 
»>  ny  mefme  en  leur  coucher  ou  veftir,  ny  en  leurs 
n utenliles  domeftiques , ny  en  autre  chofe  quelle 
» qu’elle  fiift , le  riche  n’eufl:  aucun  avantage  fur 
•*  le  pauvre  ».  Et  par  ce  moyen  ayant  rendu  la 


* Le  grec  dit  ûx  chalques  ou 
pièces  de  cuivre.  La  drachme 
grecque  8c  le  denier  romain  va- 
loieiu  , fuivant  l’eftimation  de 
Pline  que  nous  fuivoos , fis 


oboles,  le  i’obole  dix  chalques. 

* Dans  Amyot  ce  mot  fignifie 
repas.  Le  grec  porte  les  Syf- 
fities  , c'ell-i-dire  , les  repas  en 
commun. 
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richeflè  non  defirable  , attendu  qu’il  n’y  avoir  or- 
dre de  s’en  pouvoir  valoir  ny  feuletnenr  la  monf- 
trer , il  difoir  à fes  familiers , <c  O mes  amis , la 
» belle  chofe  que  c’eft  de  faire  cognoiftre  par 
»>  effeéf  que  Pluron  * , c’eft  â dire  la  richefle , eft: 
» à la  vérité  aveugle , comme  il  eft  » i Car  il  fai- 
foit  mefme  prendre  garde  , qu’ils  ne  peuflenc 
premieremenr  difner  en  leurs  maifons , & puis 
s’en  aller  rous  faouls  es  falles  de  leurs  convives 
remplis  d’aurres  viandes  & d’autres  bruvages  : car 
les  autres  difoient  injures  à celuy  qui  ne  buvoic 
Sc  ne  mangeoit  pas  de  bon  appétit  avec  eux,  com- 
me eftant  homme  gourmand  ou  friand , & qui 
par  delicatefte  dedaignoit  la  commune  maniéré 
de  vivre  : mais  fi  d’adventure  il  fe  trouvoit  que 
quelqu’un  l’euft  faiét , il  en  eftoit  très  bien  con- 
damné à l’amende.  Delà  vint  que  long  temps 
après  le  roy  Agis  à fon  retour  du  voyage  de  la 
guerre,  auquel  il  avoir  fubjugué  les  Athéniens  , 
voulant  foupper  en  fon  privé  avec  fa  femme  , 
envoya  à la  cuifine  de  fon  convive  demander  fa 
portion  : les  marefehaux  du  camp  , fuperinten- 
dans  de  la  guerre,  ne  la  luy  voulurent  pas  en- 
voyer : & le  lendemain  la  chofe  eftant  venue  à 
cognoiflance  des  ephores , il  eu  fut  par  eu?  con- 
damné à l’amende. 

‘ Crée,  Plutui. 

* I 
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Parquoy  les  riches  * de  la  ville  indignez  de 
ces  nouvelles  ordonnances , fe  levèrent  à l’encon- 
tre de  luy , & luy  difans  outrages  luy  jetterent 
des  pierres , le  voulans  aflbmmer  : mais  fe  voyant 
aind  furieufement  pourfuivy , il  fe  fauva  de  vif- 
tefle  à travers  la  place,  & fe  jetta  en  franchife 
dedans  le  temple  de  Minerve  Chalceœcos , avant 
que  les  autres  le  peuflent  attaindre , excepté  Al- 
cander , lequel  ainfi  qu’il  fe  cuida  retourner  pour 
veoir  qui  le  pourfuivoit , d’un  coup  de  bafton  luy 
jetta  l’œil  hors  de  la  telle.  Mais  celuy  là  depuis,  pat 
commune  fentence  de  toute  la  ville , luy  fut  mis 
entre  fes  mains  pour  en  faire  punition  exemplaire, 
telle  comme  bon  luy  fembleroit  : toutefois  il  ne 
luy  feit  mal  nedefplailîr  quelconque  : & qui  plus 
eft , ne  fe  plaignit  jamais  à luy  du  tort  qu’il  luy 
avoit  : ains  l’ayant  domeftiquement  vivant 
avec  luy , le  rendit  tel , qu’il  ne  faifoit  autre  chofe 
que  prefcher  par  tout  fes  louanges,  & la  façon 
de  vivre  qu’il  avoit  apprife  avec  luy , fe  monf- 
trant  grand  zélateur  de  la  difcipline  qu’il  avoit 
mife  fus  : mais  au  refte  pour  mémoire  de  l’acci- 
dent qui  luy  eftoit  advenu , il  feit  baftir  dedans 
le  temple  de  Minerve  une  chapelle  , qu’il 
nomma  de  Minerve  Optiletide , pource  que  les 

* Le  grec  porte  les  êphorcs  ; I font , je  penfe , de  l’inftitution 
itiAis  je  ne  crois  pas  qu’il  y eût  I de  Lycurgue.  Les  anciens  varient 
alors  d’cpliores  i Sparte.  Ils  | fort  fur  cet  objet. 


Digitized  by  Coogle 


«O  ’APOPHTHEGMES  ' 

Doriens  de  celle  marche  appellent  les  yeux  cp* 
tiles. 

On  luy  demanda  quelquefois , pourquoy  il  - 
n’a  voit  point  eftably  de  loix  efcriptes  : te  Pource, 

•>  dit-il , que  ceux  qui  font  bien  nourris  & infti- 
»>  tuez  en  telle  difeipline  qu’il  appartient,  fçavent 
» bien  juger  ce  que  le  temps  requiert  ». 

Et  à ceux  qui  l’interroguoient  pourquoy  il  avoit 
ordonné  , que  Ion  feift  les  couvertures  des  mai- 
fons  avec  la  coignée , & les  portes  avec  la  feie 
feulement , fans  y employer  autre  util  ny  inftru- 
ment  quelconque  : il  refpondit,  « A fin  que  noz 
» citoyens  foient  modérez  & non  fuperflus  en 
» toutes  chofes  que  Ion  apporte  à la  maifon , ôc 
»>  qu’ils  n’aient  rien  chez  eux  de  ce  qui  eft  tant 
» eftimé  & tant  requis  ailleurs  ».  De  cefte  ac- 
couftumance  procéda,  comme  Ion  dit , que  le 
roy  * Leotychides  premier  de  ce  nom,  fouppant 
en  la  maifon  d’un  fien  hofte  , & confiderant  le 
planché  de  la  falle  , qui  eftoit  fumptueufement 
enrichi  & lambricé  magnifiquement , demanda, 
à fon  hofte  fi  les  arbres  en  leurs  pais  naifibient 
quarrez. 

Eftant  auflî  enquis  pourquoy  il  avoit  défendu 
que  Ion  ne  feift  fouvent  la  guerre  contre  de  mef« 
mes  ennemis  : « De  peur , dit-il , qu’eftant  fou- 
» vent  contraints  par  ce  moyen  de  fe  mettre  en 

‘ Voyez  Ici  ObTcrYaûons  fur  le  ch.  xcTiii. 

»defenfe. 
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w defenfe,  ils  n’en  deviennent  â la  fin  bien  expe- 
» rimentez  à la  guerre  » . Et  pourtant  depuis  blaf- 
tna  Ion  grandement  Agefilaus  d’avoir  efté  caufe 
par  fes  continuelles  expéditions  & invafions  en  la 
Beceoce , de  rendre  les  Thebains  égaux  en  armes 
aux  Lacedacmoniens. 

Quelque  autre  luy  demanda  aulîi  pourquoy  il 
faifoit  exerciter  les  corps  des  filles  à marier,  à cou- 
rir, à luifker  Sc  jetter  la  barre,  & à lancer  le 
dard , « A fin  dit-il , que  l’enracinement  des  en- 
» fans  qui  viendtoient  à eftre  engendrez  d’elles , 
»>  venant  à prendre  fon  pied  en  .des  corps  robuf- 
»>  tes  & difpos , en  germad:  mieux , & qu’elles 
w en  eftant  plus  fortes  & plus  robudes  en  fuppor- 
»>  taflènt  mieux  leurs  enfantemens , & en  refif- 
»»  talTent  plus  vigoureufement  & plus  facilement 
n aux  douleurs  de  leurs  travaux , &:  oultre , que 
♦>  lî  befoing  eftoit  elles  peuflènt  aulîi  combattre 
» pour  la  defenfe  d’elles,  de  leurs  enfants,  & de 
»>  leurs  pars  ». 

Quelques-uns  reprenoient  la  couftume  qu’il 
avoit  introduirte , que  les  filles  à certains  jours  de 
feftes  alladènt  ballans  par  la  ville  * toutes  nues , 
Sc  luy  en  demandoient  la  caufe  : « A fin , refpon; 


• Il  n’y  a point,  parla  ville, 
dans  le  grec.  Cela  n’avoit  lieu 
que  fur  le  théâtre.  J’ai  parlé  de 
cette  inilitution  de  Lycurgue  dans 
laoa  Examen  de  fa  Légiilaiiou.  Il 

Tmc  xri. 


y a encore  des  hommes  célibrei 
qui  prétendent  que  cette  loi  étoit 
de  très-bonnes  mœurs.  Je  perfide 
â la  croire  infâme. 
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n dic^ü , que  faifans  les  tnefines  exercices  qu» 
» font  les  hommes  , elles  n’euflent  rien  moins 
»»  qu’eux , ny  quant  à la  force  ôc  fantc  du  corps  ^ 
»»  ny  quant  à la  vertu  & generollté  de  l’ame , & 
n qu’elles  s’accouftumalTent  i mefprifer  l’opinion 
» du  vulgaire  ».  D’où  vint  que  la  femme  de  Leo- 
nidas  nommée  Gorgo>  ainfi  que  Ion  trouve  par 
efcript , refpondit  à quelques  dames  eftrangere*. 
qui  lüy  difoient  : « Il  n’y  a que  vous  autres  fem- 
>>  mes  Laconienes  qui  commandiez  i voz  ma-r 
» rits  » : et  Aufli  n’y  a il  que  nous  qui  portions 
»•  des  hommes  ».  -i 

Il  priva  aufli  & bannit  ceux  qui  n’eftoient  point 
mariez^  de  la  veuë  des  danfes  où  les  jeunes  filles 
danfoient  à nud , 8c  qui  plus  efl  leur  impofa  en» 
cote  note  d’infamie,  en  les  privant  notamment 
de  l’honneur  & du  fervice  que  les  jeunes  efloient 
tenus  de  porter  & de  faire  aux  vieux  ; en  quoy 
faifant , il  eut  grande  prévoyance  à inciter  fes 
citoyens  à fe  marier  pour  engendrer  des  enfants  : 
à l’occafion  de  quoy  il  n’y  eut  oneques  perfbnne 
qui  trouvai!  mauvais,  ne  qui  blamal!  ce  qui  fut 
dit  à Dercillidas  , combien  qu’il  fuft  au  demou- 
tant  bon  âc  vaillant  capitaine  : car  luy  entrant  en 
quelque  lieu , il  y eut  un  des  jeunes  hommes 
qui  ne  fe  daigna  lever  de  fon  liege  par  honneur 
au  devant  de  luy  : te  Pource,  luy  dit-il,  que  tu  n’aç 

‘ Voyez  les  Obfervaciensa 
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h point  engendré  qui  fe  levaft  au  devant  de 
» moy  ». 

Un  autre  l’enqueroit  pourquoy  il  avoir  inftitué 
que  les  filles  fulTent  mariées  fans  dot  ; et  A fin  , 
» /lit-il , que  ny  à faute  de  dot,  il  n’y  en  euft  qüi 
» demouraflènt  â marier  , ne  qui  pour  les  biens 
» fuflent  requifes,  ains  qu’en  regardant  aux  meurs 
» & conditions  de  la  fille , chafeun  feift  eleétion 
» de  la  vertu  en  celle  qu’il  voudroit  efpoufer  » : 
Sc  c’eft  auffi  la  caufe , pour  laquelle  il  chafTa 
toute  forte  de  fard  Sc  d’embelliilèment  artificiel 
hors  la  ville  de  Sparte. 

Ayant  aufli  prefix  un  certain  temps , dedans 
lequel  tant  les  filles  que  les  jeunes  hommes  fe 
pourroient  marier , quelqu’un  luy  demanda  pour^ 
quoy  il  leur  avoir  ainfi  prefiny  le  temps  : il  ref- 
pondit , «c  A fin  que  ce  qu’ils  engendreront  foit 
» fort  & puiflànt , comme  eftant  engendré  de 
» perfonnes  entières  & toutes  faittes  ». 

Et  â ceux  qui  s’esbaïflbient , pourquoy  il  n a- 
voit  pas  voulu  que  le  nouveau  marié  couchaft 
avec  fon  efpoufée  , ains  avoir  exprelTément  or- 
donné qu’il  fuft  la  plus  part  du  jour  avec  fes  conv- 
pagnons , & les  nuiéfs  toutes  entières , & qu’ü 
tllaft  veoir  fa  femme  à la  defrobée , ayant  crainte 
& honte  d’eftre  furpris  avec  elle  : «t  C’eft  à fin  , 
s>  dit-il , qu’ils  en  foient  tousjours  plus  forts  & 
P dilpos  de  leurs  corps,  Sc  qu’en  ne  jouiftant  pas 

F a 
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»>  du  plaifir  ^ cœur  faoul,  leur  amour  en  demeuré 
» tousjours  frais , & que  leurs  enfants  en  viennenc 
n plus  robuftes  » . 

Il  bannit  auflî  toutes  huiles  de  fehteurs  pre-* 
cieufes,  difant  que  ce  n’eftoit  que  toute  corruption 
& pefte  du  naturel  de  l’huile , & l’art  de  la  tain- 
ture , comme  eftant  toute  flatterie  des  fens.  Brief 
il  rendit  la  ville  de  Sparte  inacceflible  à tous  ou- 
vriers de  joyaux , d’affiquets , & de  tous  ornements 
dont  on  ufe  pour  parer  le  corps , difant  que  la 
corruptelle  de  tels  atts  avolt  efté  caufe  de  gaftec 
& abbaftardir  les  bons  meftiers  : & eftoit  en  ce 
temps  là  l’honnefteté  ôc  la  pudicité  des  dames  (î 
grande  &c  fi  eflolgnée-de  la  facilité  que  Ion  did: 
avoir  efté  depuis  parmy  elles , que  Ion  tenoit  l’a- 
dultere  pour  une  chofe  impoflîble  & incroyable.' 
Auquel  propos  on  recite  d’un  fort  ancien  Spartiate 
nommé  Geradatas,’  à qui  un  eftranger  demanda 
quelle  punition  on  faifoit  fouffrir  aux  adultérés 
en  la  ville  de  Sparte , pource  qu’il  voyoit  que  Ly- 
curgus  n’en  avoit  faid  aucune  ordonnance  : & 
qu’il  luy  refpondit , ««  Il  n’y  a point  d’adultere 
» parmy  noust»  : l’autre  luy  répliqua,  « Voyre- 
» mais , s’il  y en  avoit  »>  : Il  refpondit  tousjours 
de  mefme  ; « Car  comment , dit-il  , y auroic 
U il  des  adultérés  à Sparte , veu  que  toutes  richef- 
M fes , toutes  delices , tous  fars , &:  tous  embellif- 
t»  fcments  extérieurs  y fout  defprifez  de  deshonot 
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to  rez?&  veu  que  honte  de  mal  faire,  honefteté 
1»  & reverence  & obeïflance  envers  fes  fuperieurs 
y ont  toute  authorité», 

- ' Quelqu’un  s’advancea  nn  jour  de  luy  dire  ,’ 
qu’il  eftabliftle  gouvernement  de  l’eftat  populaire 
^ Sparte  : il  luy  refpondit , <«  Commance  toy  mef- 
»»  me  le  premier  à le  mettre  en  ta  maifon  ». 

: A un  autre  qui  luy  demandoit,poarquoy  il  avoir 
ordonné  des  facrihces  fi  fimples  & de  fi  peu  de 
valeur  en  Lacedaemone  : « A fin  que  nous  ne  cef- 
»>. fions  jamais  de  reverer  & honorer  les  dieux  ». 

' Et  ayant  permis  à fes  citoyens  de  jouer  & exer- 
citer  feulement  les  exercices  du  corps , ès  quels  on 
n’eftend  point  la  main  on  luy  en  demanda'la 
raifon  : « A fin , dit-il , que  nul  des  noftres  ne 
i>  s’accouftume  à fe  lafièrny  à fe  rendre  jamais». 

Enquis  aufli,  pourquoy  il  avoir  iiifticuc  que  Ion 
changeaft  fouvent  de  camp  , & que  Ion  ne  cam- 
paft  point  long  temps  en  un  mefme  lieu  : «c  A 
V fin.,  dit-il,  que  Ion  face  plus  de  dommage  aux 
**  ennemis  ». 

r Et  d un  autre  qui  demandoit , pourquoy  ü 
avoir  défendu  d’afiàillir  des  murailles  : «De  peur, 
»»  refpondit-il , que  un  homme  de  bien  ne  fuft  tué 
» par  une  femme , ou  par  un  enfant , ou  perfonne 
#>  femblable  ». 


• Pour  s’avouer  vaincu  , comme  dans  les  combats  gyranaf- 
tiques. 


Sâ  ÀPOPHTHEGMES 

Quelques  Thebains  luy  demandoient  fbn  ad-* 
vis , touchant  le  facrifice  Sc  le  dueil  qu’ils  font  à 
l’honneur  de  Leucothoé  , il  leur  refpondit , o Si 
» vous  penfez  que  ce  foit  une  deeflè  , ne  la 
» plorez  point  comme  une  femme  : & fi  vous 
» penfez  que  ce  foit  une  femme , ne  luy  facrifiez 
»>  point  comme  à unedeefle  ».  : 

A fes  citoyens  qui  luy  demandoient  comment 
ils  pourroient  repoulfer  les  invafions  de  leurs  en« 
nemis  , « Si  vous  demeurez  pauvres,  Sc  que  l’un 
» ne  convoite  point  d’avoir  plus  que  l’autre  » . 

Et  de  rechef  comme  ils  luy  demandaflènt , 
pourquoy  il  ne  vouloir  point  que  leur  ville  fuft 
murée  ; il  leur  iiefpandit,  « Que  la  ville  n’eftoit 
» pas  fans  muraille,  qui  eftoit  environnée  de  vail- 
M lans  hommes  i Sc  rron  pas  de  brique  ». 

Les  Spartiates  auÆ  eftoient  curieux  de  bien  ac- 
couftrer  leurs  cheveux,rememorans  un  certain  pro* 
pos  de  Lycurgus  touchant  cela  , qui  fouloit  dire, 
<c  Que  les  cheveux  rendoient  ceux  qui  font  beaux 
» encore  plus  beaux,  Sc  ceux  qui  font  laids hydeux 
» Sc  efpouvantables» . Il  leur  commanda auffi  qu’en 
leurs  guerres , quand  ils  auroient  vaincu  Sc  rompu 
leurs  ennemis , qu’ils  les  chafTafient  jufques  à afo 
feurerleur  viéfoire  toute  certaine,  & puis  qu’ils fe 
retiraflent  tout  court,  difantque  cela  n’eftoit  aéte 
ny  de  gentil  cœur  ny  de  nation  genereufe  comme 
la  Grecque , de  tuer  ceux  qui  leur  quittoient  la 
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place  : & cela  encore  leur  eftoic  utile , pource 
^ue  ceni  qui  fçavoient  leur  couftume , qui  eftpit 
de  mettre  à mort  ceux  qui  s oppiniaftroient  à leur 
.faire  telle , & laiUbient  aller  ceux  quifuyoient 
devant  eux,  trouvoient  le  fuir  plus  utile  que  l’at- 
tendre. 

Quelqu’un  luy  demandoit  pour  quelle  caufe  il 
leur  avoit  défendu  de  defpouiller  les  corps  de 
leurs  ennemis  morts;  « De  peur , dit-il,  que  s’a- 
.»  mufant  la  telle  baflê  à recueillir  fes  defpouilles, 
*>  ils  ne  fe  foucialTent  point  de  combattre  ce 
*>  pendant,  ains  qu’ils  entendiHênt  feulement  à 
a»  garder  leur  pauvreté  & leur  reng». 

LIV.  Le  tyran  de  Sicile  Dionylius  avoit  en- . 
voyc  deux  rt^bes  de  femme  à Lyfander , à Un 
qu’il  en  choiim  laquelle  il  aimeroit  mieux  pour 
porter  à Ùl  fille  : il  dit  , quelle  mefme  fçauroit 
mieux  choilir  celle  qui  luy  feroit  plus  à propos , 
A:  les  emporta  toutes  deux. 

Ceftuy  Lyfander  fut  hortune  fort  ruzé  & grand 
xrompeur  , qui  conduilbit  la  plus  part  de  fes  af- 
faires par  finefies  & par  ruzes  , ellimant  qu’il 
n’y  eoll  point  d’autre  jullLce  que  l’utilité , ny  au* 
cre  honefteté  que  le  profit  : coufelTant  bien  que 
la  vérité  eftoit  meilleure  que  la  faulfeté , mais 
que  la  dignité  & le  prix  de  l’une  Sc  de  l’autre 
fe  devoir  mefurer  & terminer  à la  commodité. 

Et  à ceux  qui  le  reprenoient  Sc  blafmoient  de 

U 


«8  APOPHTHEGMES" 
ce  qii’il  conduifoit  ainfi  la  plus  part  de  fes  entre^ 
prifes  par  tromperies  & par  fallace  , & non  pas 
par  vive  force,  qui  eftoit  chofe  indigne  de  la 
magnanimité  d’Hercules , il  refpondit  en  riant  y 
't  Que  là  où  il  ne  pouvoit  advenir  .avec  la  peau 
M de  lion , il  y falloir  couldre  un  peu  de  celle  du 
»»  regnard  ». 

Et  comme  d’autres  l’accufalTent  grandement 
de  ce  qu’il  avoir  faulfé  & violé  fes  ferments  qu’il 
avoir  faids  en  la  ville  de  Milet  : « Il  faut , dit-il 
w tromper  les  enfants -avec  des  offelets,  Sc  les 
» hommes  avec  des  jurements».  , 

Ayant  desfaid  les -Athéniens  par  furprife  ea 
battaille  navale,  à l’endroit  qui  fe  nommoit  le 
fleuve  ' de  la  chévje , & depuis  les  ayant  preflèz 
'dé  famine  fi  eftroittement  qu’il  les  contraignit 
de  rendre  leur  ville  à fâ  mercy,  il  efcrivit  aux 
ephores,  « Athènes  eft  prife». 

Les  Lacedæmoniens  eurent  de  fon  temps  quel- 
que different  avec  les  Argiens  touchant  leurs  con- 
fins, & fembloit  que  ceux  d’Argos  alleguaflent 
de  meilleures  raifons  pour  eux  ; il  defgaina  fon 
efpée  & leur  dit , « Ceux  qui  feront  les  plus  forts 
» avec  cefte  cy , feront  ceux  qui  plaideront  le 
» mieux  pour  leurs  confins  ». 

- Et  voyant  que  les  Bœotiens  balanceoient  n’ef- 
tans  pas  bien  refolus  ne  certains  de  quel  cofté  ilsfe 

- • Ægos-Potamos.  . • 
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iâevoient  renger  , en  pa^nt  â travers  leurs  païs  ; 
il  leur  envoya  demander  lequel  Us  aimoient 
mieux,  qu'U  paUaft  parmy  leurs  terres  à picques 
dreflees  , ou  à picques  bailTées.  i 

En  une  alTemblée  des  eflats  de  la  Grece , il  y 
eut  un  Megarien  qui  parla  bravement  & auda- 
cieufement  à luy  : il  luy  dit,  <«Tes  propos,  mon 
» amy,  auroient  befoing  d’une  cité»  ; voulant  di« 
re,  qu’il  eftoit  d’une  trop  petite  & foible  ville 
pour  parler  fi  hardiment. 

Les  Corinthiens  s’eftoient  rebellez  contre  eux  , 
Sc  luy  avoit  amené  fon  armée  tout  contre  leurs 
murailles  J que  les  Lacedæmoniens  allàilloienc 
alTez  froidement  : mais  à l’inftant  il  fe  leva  un 
lièvre  de  dedans , qui  traverfa  le  foUc , & adonc 
il  leur  dit,  <c  N’avez  vous  point  de  honte,  Spartia- 
» tes , de  doubter  de  tels  ennemis , qui  font  11  pa» 
n relTeux  que  les  lièvres  dorment  dedans  l’enceinte 
» de  leurs  murailles  »? 

Eftant'allé  à l’oracle  de  Samothrace  pour  en 
avoir  refponfe , le  presbtre  luy  dit  qu’il  luy  con* 
feflaft  ce  qu’il  avoit  faiék  de  plus  mefchant  cas  en 
toute  fa  vie  ; il  luy  demanda , « Si  c’eftoii  luy  ou 
>>  les  dieux  qui  luy  commandafTent  de  ce  faite  » ; 
le  presbtre  luy  refpondit  , «»  Que  c’eftoient  les 
dieux  qui  luy  commandoient  » ; « Retire  toy  donc- 
» ques  un  peu  arriéré , & je  le  diray  aux  dieux , s’ils 
n le  me  demandent  ». 


ÿo  APOPHTHEGMES 

Un  Perfien  luy  detnandoit , quelle  forte  de  goo» 
vernement  il  prifoit  le  plus  : c«  Celle,  dit-il , qui 
» ordonne  aux  lafches  & aux  vaillans  tel  loyer 
•>  comme  il  leur  appartient». 

Un  autre  luy  difoit , que  par  tout  il  le  louoic 
& le  defendoit  en  toutes  compagnies  : « J’ay,  dit-r 
3>  il , deux  boeufs  en  ma  métairie  qui  ne  parlent 
»>  point  ny  l’un  ny  l’autre , mais  je  ne  laiEè  pas  d« 
» fçavoir  pourtant  lequel  befongne  bien , & le> 
» quel  ne  fait  rien  qui  vaille  ». 

. A un  autre  qui  luy  difoit  pluEeurs  paroles  in^ 
|urieufes,  « Vomy  hardiment,  efiraoger  mon  amy, 
» vomy  hardiment  &c  fouvent , ne  t’y  efpargne 
»>  pas  , pour  veoir  E tu  pourrois  voider  ton  ame 
» des  maux  & mefchancetez  dont  elle  eft  pleine» . 

Depuis  eftant  venu  â mourir , il  Iburdit  quel- 
que diEerent  entre  les  alliez  de  Lacecheraone  tou« 
chant  quelques  affaires , & pour  en  fçavoir  la  ve« 
rité , AgeElaus  alla  en  la  maifon  de  Lyfander 
viEter  les  papiers  qui  en  faifoient  mention,  U où 
entre  autres  il  trouva  une  harengue , par  laquelle 
il  fuadcHt  Â ceux  de  Sparte , d’ofter  la  royauté  aux 
familles  des  Euryprorides  * & des  Âgides  , & la 
remettre  librement  à l’eleâion  des  citoyens  pour 
elire  de  toute  la  ville  ceux  qui  feroient  trouvez 
les  plus  gens  de  bien , à En  que  Ion  ne  fuE  plus 

■ C’cft  Tans  doute  une  faute  de  copiAe.  Ils  s’appelleient  Euxypoo* 
tidci  ou  Eurycionides. 
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feWigé  d’elire  quelqu’un  de  la  race  d’Hercules  , 
ains  que  ce  fixft  un  loyer  que  Ion  peuft  deferet  i 
celuy  qui  en'vertu  reflembleroit  plus  à Hercules,' 
attendu  mefmement  que  c’eftoit  par  le  moyen 
d’icelle,  que  lonluy  avoir  attribué  honneurs  tels 
qu’aux  dieux.  Agefilaus  fut  entre  deux  de  publier 
cefte  oraifon  li,  pour  faire  cognoiftre  à ceux  de 
Sparte  que  Lyfander  avoir  efté  autre  que  Ion  ne 
l’eftimoit,  & quant  & quant  auffi  pour- mettre 
en  foulpeçon  ceux  qui  eftoient  demourez  de  fes 
amis  : mais  Ion  dit  que  Cratidas , qui  eftoit  lors 
le  premier  des  ephores , craignant  que  fi  cefte  ha- 
tengue  venoit  a eftre  leuë  & publiée,  elle  ne  per- 
fuadaft  ce  qu’elle  pretendoit , reteint  Agefilaus 
Sc  le  garda  de  ce  faire,  luy  difant,  qu’il  ne  falloir 
point  deterrer  Lyfander,  mais  plus  toft  enterrer 
quant  & luy  fon  oraifon,  tant  elle  eftoit  ingenienfe- 
ment  & artificiellement  compofée  pour  perfuader. 

Il  y avoir  des  gentilshommes  de  la  ville  qui 
durant  fa  vie  avoient  pourfuivy  fes  filles  en  ma- 
riage, & puis  après  fa  mort  quand  on  trouva  qu’il 
eftoit  demouré  pauvre  s’en  eftoient  defdits  : les 
ephptes  les  condamnèrent  en  grofles  amendes , 
pour  ce  qu’ils  luy  avoient  faiét  la  court  pendant 
qu’ils  l’avoient  eftimé  riche , & puis  quand  ils 
l’avoient  trouvé  jufte  & homme  de  bien  par  fa 
pauvreté  , ils  n’en  avoient  plus  tenu  compte. 

LV.  Namertes  eftant  envoyé  ambalTadeurquel- 
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que  part , il  y eut  un  de  ceux  où  il  eftoit  envoyé 
qui  luy  dit,  qu’il  letenoic  & reputoitpour  homme 
bien-heureux  , d’autant  qu’il  avoit  beaucoup  d’a- 
jnis  : & luy  demanda , s’il  fçavoit  bien  la  preuve, 
à laquelle  on  cognoiflbit  fi  Ion  avoit  beaucoup 
d’amis  : l’autre  luy  dit  que  non , mais  qu’il  le  prioit 
de  la  luy  enfeigner  : « C’eft,  dit- il , adverfité  ». 
r LVI.  Nicander  refpondit  à quelqu’un  qui  luy 
tapportoit , que  les  Argiens  mefdifoient  de  luy  : 
1«  Audi  en  font  ils  chaftiez  & punis  de  mefdire 
»»  des  gens  de  bien  ». 

Et  à celuy  qui  l’interroguoit , pourquoy  les  La- 
cedæmoniens  portoient  longs  cheveux , & laif- 
foient  croiftre  leurs  barbes  : t<  Pource , dit-il  t 
» que  c’eft  le  plus  beau  parement  que  fçautoit 
» porter  l’homme,  & qui  coulée  le  moins,  & fi 
a>  luy  eft propre». 

Un  Athénien  luy  dit  quelquefois  en  devifant 
enfemble,  «Vous  autres  Lacedacmoniens , Ni- 
» cander,  aymez  trop  l’oifiveté  » : « Tu  dis  la 
» vérité  , refpondit- il , mais  nous  ne  travaillons 
» pas  à chofes  de  néant  comme  vous  ». 

LVII.  Panthoidas  eftant  envoyé  ambaftàdeut 
en  Afie,  ceux  du  pats  luy  monftroient  par  fingula- 
rité  une  ville  ferniée  de  fortes  & hautes  murail- 
» les  : « Par  les  dieux  , dit-il , mes  amis , c’eft  un 
» beau  ferrail  à tenir  des  femmes  ». 

. En  l’efchole  de  l’academie  des  philofophes  de< 
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vifoient  & difcouroient  de  plufieurs  beaux  & bons 
propos  , & après  avoir  achevé  luy  demanderenr. 
Et  bien  feigneur  Panthoidas , que  vous  femble  il 
de  ces  difcours  là?  » Que  m’en  fçauroitilfembler, 
» dit-il , autre  chofe , finon  qu’ils  font  beaux  & 
9>  bons  ) mais  au  demourant  inutiles,  pource  que 
n VOUS  n’en  faittes  rien  » . 

LVIII.  Paufanias  le  fils  de  Cleombrotus  ’ rel- 
pondit  aux  habitans  del’ifledeDelos,  qui  querel- 
Joient  & plaidoient  de  la  propriété  de  l’ifle , t 
l’encontre  des  Athéniens,  alleguans , que  par  une 
ancienne  loy , de  tout  temps  obfervée  en  leurpaïs,’ 
ny  les  femmes  n’enfantent  dedans  riHe,  ny  les 
» morts  n’y  font  enfevelis,  « Comment  doncques 
» eft  elle  voftre  pais , fi  piece  de  vous  n’y  nafquic 
>>  onques  , ne  n’y  fut  jamais  enfevely  ? 

Les  bannis  d’Athenes^  le  follicitoient  de  me- 
ner fon  armée  contre  les  Athéniens,  & pour  plus 
l'irriter  à ce  faire,  luy  difoient  qu’il  n’y  avoir  eu 


' C’eft  celui  qui  remporta  la 
fameufe  viâoire  de  Platée , k 
dont  tout  le  monde  coiiooît  la 
traliiron  k la  mort.  Mais  ce 
propos  tenu  aux  Déliens , ne  peut 
être  de  lui,  La  défenre  donc  U 
s'agir  ici  ne  fut  faite  par  les 
Athéniens  qu'après  la  purification 
de  nie,  la  Gxieme  année  de  la 
guerre  du  Péloponnéfe,  que  ce 
Paufanias  n’a  pas  vue , puifqu’clle 


ne  commença  qu'à  la  fin  de  la 
première  année  de  la  quacre- 
vingt-feptieme  olympiade,  félon 
Thucydide  ; k que  Paufanias 
écoit  mort , félon  le  même  hilio- 
ricn,  plufieurs  années  auparavanr, 
à la  fin  de  la  fuixantc-dix-fep- 
ticme  olympiade , ou  au  com- 
mencement de  la  foixante-dix- 
huitième',  félon  Dodwcll, 

> Voyez  les  Obfctvacioiu. 
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que  les  Athéniens  feuls  qui  reuflent  fifïlé,  lort 
qu’il  fut  déclaré  vainqueur  en  la  fefte  des  jeux 
olympiques.  « Or  que  penfez  vous , dit-il , qu’ils 
» feront  , quand  nous  leur  aurons  faift  mal , 
» puis  qu’ils  nous  ont  (ifflez  quand  nous  leur  avons 
i>  faid  du  bien  » ? 

Un  autre  luy  demanda  pourquoy  ils  avoient 
faid  le  pocte  Tyrtæus  * leur  citoyen  : « A fin , 
»>  dit-il , qu’il  ne  fuft  point  trouve  qu’un  eftranger 
» euft  jamais  efté  nofire  capitaine 

Il  y avoir  un  fort  debile  & flouët  de  corps  qui 
neantmoins  mettoit  en  avant  qu’il  falloir  faire  la 
guerre  aux  ennemis  , & les  combattre  par  mer  3c 
par  terre  : « V eux  tu  point , dit-il , te  deipouiller, 
» à fin  que  l’afiifiiance  voye , quel  eftant , tu  nous 
»»  confeilles  de  combattre»  ? 

Quelques  uns  s’efmerveilloient  en  voyant  les 
defpouilles  des  corps  Barbares,  après,'qu’ils  avoienc 
efté  tuez , de  la  fumptuofité  & grande  valeur  d’i- 
ceux.  cc  II  euft  efté  meilleur , dit-il , que  eux 
»>  eulTènt  beaucoup  valu  , que  non  pas  leurs  ha- 
billements ». 


’ Poète  Athénien.  Dans  la  fé- 
condé guerre  de  Mefsène , les  La- 
cédémoniens , par  l’ordre  d’un 
oracle , demandèrent  aux  Athé- 
tiiens  un  général.  Ils  leur  envoyè- 
tent  par  dérilîon  Tyrtéej  mais 
fes  vers  animèrent  le  courage  des 
Spartiates , 8c  la  guerre  finit  la 


première  année  de  la  vingt-fep- 
tieme  olympiade , par  la  prifa 
d’Ira,  od  les  Meilénicns  s’étoient 
retirés.  Ils  allèrent  en  Sicile,  od 
ils  s’établirent  la  troifieme  année 
de  cette  olympiade,  8c  l’appelld- 
rent  Mellme. 


Digilized  ty  Got)g1 


DES  LACEDÆMONIENS.  jj 

Après  la  viftoire  que  les  Grecs  gaignerent  con- 
tre les  Perfes  devant  la  ville  de  Platées , il  com- 
manda que  Ion  le  fervift  du  foupper  que  les 
Perfes  avoient  faift  apprefter  pour  eux , lequel 
cftant  plantureux  Sc  fumptueux  â merveilles  : 
w Par  les  dieux,  dit  il  , il  faut  bien  dire  que  les 
» Perfes  font  bien  gourmands , veu  qu’ayant  tant 
»»  de  vivres , ils  venoient  encore  pour  nous  man- 
•J  ger  noftre  gros  pain  ». 

LIX.  Paufanias  * fils  de  Pliftoanax  à un  qui 
rinterroguoit,  pourquoy  il  n’eftoit  pas  ioifble  en 
leur  pars  de  remuer  aucune  des  loix  ancienes  : 
*<  C’eft , dit-il , pource  qu’il  faut  que  les  loix 
» foient  maiftredes  des  hommes,  & non  pas  les 
» hommes  mailbres  des  loix  ».  > 

Et  comme  eftant  en  la  ville  de  Tegée  fugitif 
de  Sparte,  il  louaft  les  Lacedæmoniens  : quel- 
qu’un des  afliftans  luy  dit,  pourquoy  doncques 
n’es  tu  demouré  à Sparte  , puis  qu’ils  font  fi 
gens  de  bien  ? & pourquoy  t’en  es  tu  fuy  ? «t  Pour- 
»»  ce , dit-il , que  les  médecins  n’ont  pas  accouf- 
» tumé  de  fe  tenir  là  où  les  hommes  font  fains, 
» mais  là  où  ils  font  malades». 

Quelqu’un  luy  demanda , comment  pourront 


• Voyez  la  fuite  des  tels  de 
Sparte  au  volume  pricident.  Ce- 
lui-ci Itoit  petic-filt  du  fameux 
Paufanias , qui  avoit  commandé 
l’armée  des  Lacécémoaiecs  8; 


des  Grecs  confédérés  contre  Im 
Perfes  dans  U guerre  de  Xencs, 
en  qualité  de  tuteur  du  jeune  roi 
Fliftarqucj  dis  de  Léooidas. 
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nous  venir  à bout  de  desfaire  ces  Thraciens  ? «SI 
■»  nous  choififlbns  le  plus  vaillant  homme  pour 
»j  noftre  capitaine  »•> 

Un  médecin  le  regardoit  & confideroit , Sc 
Bprès  l’avoir  bien  regardé  luy  dit , «Tu  n’as  point 
»>  de  mal  »>  ; « C’eft , dit-il , pource  que  je  n’ufc 
>»  point  de  toy  » . 

Ses  amis  le  reprenoient  de  ce  qu’il  difoit  mal 
d’un  médecin,  duquel  il  n’avoit  jamais  faiél  preu- 
ve aucune  , & n’en  avoir  jamais  receu  defplaifir  : 
cc  Si  j’en  avois  fait  preuve,  dit-il , je  ne  ferois  pas 
« ores  vivant».  Et  comme  le  médecin  luy  dift, 
» Tu  es  devenu  vieil  ».  c«  Ouy , dit-il , pource 
» que  je  ne  me  fuis  pas  fervy  de  toy  pour  me- 
» decin  ».  > 

Il  fouloit  aufli  dire,  «Que  le  meilleur  médecin 
»>  eftoit  celuy,  qûi  ne  laillbit  point  pourrir  fes 
» patiens,  ains  les  mettoit  bien  toft  en  terre». 

LX.  Pædaretus  ’ refpondit  à l’un  de  fes  com- 
pagnons qui  luy  difoit , « Nos  ennemis  font  en 
» grand  nombre  » ; « Nous  en  acquerrons  tant 
•>  plus  d’honneur , car  nous  en  tuerons  davan- 
»>  tage  ». 

Voyant  un  qui  de  fa  nature  eftoit  lafche  Sc 
couard,  mais  qui  au  demourant  eftoit  loué  de  fes 

* Il  y ayoit  un  Spartiate  de  ce 
nom  qui  commanda  les  troupes 
CAToyéei  par  les  Lac6<Umonieni 

pitoyenS 


à Chio , pendant  la  guerre  d« 
Pcloponnife. 
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citoyens  d’autant  qu’il  eftoit  homme  modefte  : 
€c  II  ne  faut , dit-il , louer  ny  les  hommes  pour 
M eftre  fembUbles  aux  femmes,  ny  les  femmes 
» pour  reflembler  aux  hommes , h d’adventure  la 
»>  femme  par  quelque  occafion  n’y  eft  contraindle»  ; 

Ayant  failly  à eftre  receu  au  confeil  des  trois 
cents , qui  eftoit  le  degré  le  plus  honorable  de 
toute  la  chofe  publique  , il  fe  partit  de  l’aflemblée 
tout  riant  & tout  gay.  Les  ephores  le  renvoyèrent 
quérir , &c  luy  demandèrent  pourquoy  il  rioit  ; 
<1  Pource  , dit- il , que  je  mesjouis  avec  noftre 
x>  ville , de  ce  qu’elle  a trois  cents  hommes  plus 
i>  gens  de  bien  que  moy  » . ' 

LXI.  Pliftarchus  ' fils  de  Leonidas  refpondit 
»5  à un  qui  l’enqueroit  pourquoy  ils  n’avoient  pris 
la  dénomination  de  leur  famille  du  nom  de  leurs 
premiers  roys , ( *ains  des  derniers)  : « Pource* 
» dit-il , que  ces  premiers  là  ont  mieux  aimé  eftre 
« chefs  que  roys , mais  leurs  fucceflêurs  non  ». 

. Il  y avoir  un  advocat  qui  en  plaidant , ne  cef- 
foit  jamais  de  dire  quelques  gaudilTeries , ôc  quel- 
ques traifts  de  rifée.  <«  Mon  amy  , luy  dit-il , tu 
» ne  te  donneras  garde , qu’en  voulant  ainfi  faire 
» rire  les  autres  à tout  propos  , tu  te  trouveras 
» ridicule  & mocqué  toy  mefme , ne  plus  ne 
3>  moins  que  ceux  qui  luiétent  fouvent  devien- 
n nent  à la  fin  bon  luiélcurs  ». 

* V.  la  fuite  des  roij  de  Sparte.  1 * Ceci  n’eft  point  dan»  U grec. 

Tome  XVl,  G 
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On  luy  rapporta  un  jour  que  un  certain  mefdi' 
fant  qui  detradoit  de  tout  le  monde , difoit  bien 
de  luy  ; M Je  m’en  esbahy , dit-il  ,,li  ce  n’eft  que 
» quelqu’un  luy  ait  rapporté  que  je  fois  mort  : car 
•>  quant  à luy  , U ne  fceut  oncques  dire  bien  de 
» perfonne  vivante  »». 

LXll.  Pliftoanax^  Hls  de  Paufanias,  comme  un 
certain  orateur  Athénien  appellaft  les  Lacedsmo* 
niens  ignorans  : « Tu  dis  vray>  luy  refpondit-il 
P car  nous  fommes  feuls  entre  tous  les  Grecs , qui 
» n’avons  rien  appris  de  mal  de  vous  »- 
^ LXIII.  Polydoras  * fils  d’Alcamenes  dit  à un 
qui  ordinairement  ne  faifoic  que  menafler  les  en- 
nemis , a Ne  t’apperçois  tu  pas  que  tu  confumes 
» la  plus  part  de  ta  vengence  en  ces  menafTes  » ? 
. Il  menoit  une  fois  l’armée  de  Lacedæmoné 
contre  la  ville  de  Meflene , quelqu’un  luy  de- 
manda s’il  auroit  bien  le  coeur  de  faire  la  guerre 
à leurs  freres  : « Non , dit-il , mais  je  vais  en  la 
w terre  qui  n’a  pas  encore  efté  partagée  aux  lots  ». 
- Les  Argiens  après  la  defconfiture  de  leurs  trois 
cents  hommes , qui  combattirent  contre  autres 
tant  de  Lacedicmoniens , furent  encore  tous  des- 
faits en  battaille  rengée  : au  moyen  dequoy  les 
alliez  & confederez  follicitoient  Polydorus  de  ne 
laillèr  pas  efchapper  une  fi  belle  occafion , ains 

’ Voyez  U fuite  des  rois  de  Sparte  au  volume  précideut. 
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(d’aller  tout  de  ce  pas  donner  l’adaut  à la  muraille 
de  leur  ville  ôc  la  prendre  , ce  qui  luy  feroit  lors 
très  facile , attendu  que  les  hommes  avoient  efté 
tuez  , & n y eftoit  demouré  que  les  femmes  de- 
dans : il  leur  relpondit,  ««  Il  m’eft  tourné  â grande 
» gloire  d’avoir  vaincu  & desfait  en  battaille  mes 
■»  ennemis  » en  combattant  de  pair  à pair  : mais 
» eftant  venu  combattre  feulement  pour  noz  coiv 
» fins  , 6c  puis  convoiter  de  prendre  encore  6c 
gaigner  leur  ville , je  ne  trouve  pas  que  ce  foit 
M chofe  jufie  : car  je  fuis  venu  pour  recouvrer  ce 
J)  qu’ils occupoient  de  nofire  terre,  non  pas  pour 
ft  leur  ofter  & laifir  leur  ville». 

Eftant  eoquis  pourquoy  les  Lacedæmoni  eus 
s’expolbienc  ainfi  hardiment  aux  périls  de  la  guer- 
re : M Pource , dit-il , qu’ils  ont  appris  à avoir 
» honte  Sc  non  pas  crainte  de  leurs  fuperieurs  ». 

LXIV.  Polycratidas  ayant  eftc  envoyé  avec 
d’autres  en  amballade  devers  les  lieutenans  du 
roy  de  Perfe , comme  eux  leur  demandaient  s’ils 
venoient  de  leur  propre  mouvement , ou  s’ils  ef- 
toient  envoyez  du  public  ; « Si  nous  obtenons  ce 
» que  nous  demandons  , dit-il , c’eft  de  la  part 
»>  du  public  que  nous  venons  : fi  non  , c’eft  de 
M noftre  propre  mouvement  ». 

LXV.  Phœbidas  un  peu  devant  la  battaille 
Leuélrique,  comme  quelques  uns  diflent,  ce  jour 
icy  monftrera  qui  fera  homme  de  bien  : ««  C’eft 

G Z 
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» doncques,  dit-il,  un  jour  qui  vaut  beaucoup, 
» s’il  a la  puilTance  de  monftrer  qui  eft  homme 
»>  de  bien , ou  non  ». 

LXVI.  Soiis , * d ce  que  Ion  dit , eftant  un  jour 
afllegé  fort  à deftroit  par  les  Clitoriens , en  un 
lieu  afpre  où  il  n’y  avoit  point  d’eau , leur  feit 
offre  de  leur  rendre  toutes  les  terres  qu’il  avok 
conquifes  fur  eux,  moyennant  qu’il  beiift  luy  3c 
toute  fa  compagnie  en  une  fonteine  qui  eftoic 
allez  près  de  là.  Les  Clitoriens  le  luy  accor- 
dèrent, & fut  l’appointement  ainfi  juré  entre  eux. 
Si  feit  donc  alïèmbler  fes  gents , & leur  déclara 
s’il  y avoit  aucun  d’eux  qui  fe  vouluff  abftenir  de 
boire,  qu‘il  luy  cederoit  & donneroit  fa  royauté: 
il  n’y  eut  pas  on  en  toute  la  trouppe  qui  s’en  peuft 
garder,  tant  ils  eftoient  prelTez  de  la  foif,  ains 
beurent  tous  à bon  efciant,  excepté  luy,  qui  deP 
Cendant  tout  le  dernier,  ne  feit  autre  chofe  que 
-'feulement  fe  refrefchir  & arrofer  un  petit  par  de- 
hors en  prefence  des  ennemis  mefmes  , fans 

- boire  une  feule  goutte  : au  moyen  dequoy  il  ne 
-voulut  point  rendre  les  terres  depuis ,'  comme 

il  avoit  promis , alléguant  qu’ils  n’avoient  pas 
tous  beu.  ! 

LXVII.  Teleclus  ^ refpondit  à quelqu’un  qui  fe 
'plaignoità  luy  de  ce  que  fonpere  mefdifoit  tous- 

* Voyeï  U fuite  des  rois  de  Sparte  au  volume  précédent. 
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|ours  de  lay , ce  S’il  n’en  falloir  mefdire , il  ne  le 
»»  feroit  pas  »». 

Son  frere  auflî  fe  mefeontentoit  de  ce  que  les 
citoyens  ne  fe  deportoient  pas  en  fon  endroit 
comme  ils  faifoienc  envers  luy,  combien  qu’ils 
fudènr  nez  de  mefrae  pere  & de  mefme  mere  , 
ains  le  traidoient  plus  iniquement  : <«  C’eft,  dit- 
•»>  il , pour  ce  que  tu  ne  fçais  pas  comporter  un 
» tort  comme  je  fais  ».  . 

. ■ ■ Eftant  enquis  pourquoy  la  couftume  eftoit  en 
leur  pats , que  les  jeunes  fe  levaflent  de  leurs 
fieges  au  devant  des  vieux  : c«  C’eft , dit-il,  à fin 
» qu’en  faifant  ceft  honneur  à ceux  qui  ne  leur 
» appartiennent  point,  ils  apprennent  à en  honorer 
»>  davantage  leurs  peres  & meres  >». 

A un  autre  qui  luy  demandoit  combien  il  avoir 
de  biens  : c*  Je  n’en  ay  , dit-il , pas  plus  qu’il 
«m’en  faut». 

LXVIII.  Gharillus  * enquis  pourquoy  I.ycur- 
gus  leur. avoir  fait  fi  peu  de  loix  : c<  Pource  , dit- 
» il , qu’il  ne  faut  pas  beaucoup  de  loix  à ceux 
« qui  ne  parlent  gueres». 

Un  autre  luy  demandoit,  pourquoy  ils  faifoienc 
fortir  les  filles  en  public  à vifage  defeouvert , & 
les  femmes  voilées  : ««  Pour  ce,  dit  il,  qu’il  faut 
« que  les  filles  trouvent  mary,  & que  les  femmes 
^ gardent  celuy  qu’elles  ont  ».  r • ' 

: ■ * CbariUiit.  Voyez  la  fuite  des  rois  de  Sparte  au  volume  prfcidentl 
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Ui>  des  Ilotes  fe  portitit  quelquefois  par  tro’p^ 
aitdacieufement  envers  luy,  il  luy  dit  , « Si  jfe 
» n’eftois  courroucé  je  te  tuerois  toute  à cefte 
•»  heure». 

On  luy  demanda  quelle  forte  de  gouverne- 
ment il  eftimoit  la  meilleure  : « Celle,  dit  il, ou 
»>  plufieurs  s’entremettans  des  affaires  de  la  chofe 
»»  publique , fans  querelle  ne  fedition , font  à l’en- 
» vy  à qui  fera  plus  vertueux  ». 

A un  autre  qui  l’interroguoit  pourquoy  Ion  fai- 
foit  à Sparte  les  images  de  tous  les  dieux  armées: 
« A fin , dit-il  , que  ce  que  Ion  reproche  aux 
•>  hommes  couards  ne  leur  puiflè  convenir,  & 
»>  que  les  jeunes  hommes  ne  facent  jamais  prières 
» aux  dieux  fans  leurs  armes  ». 

LXIX.  Les  Samiens  avoient  envoyé  des  am- 
bafladeuts  à Sparte  > lefqUeU  furent  un  peu  longs 
en  leurs  harengues  : après  qu’ils  eurent  achevé  de 
■dire,  le*  feigneurs  Spartiates  leur  refpondirent. 
Nous  avons  Oublié  le  commancement , & n’a- 
s>  vons  pas  entendu  la  fin , pour  ce  que  nous  avons 
» oublie  le  commancement». 

Ceux  de  Thebes  leur  contredifoientbravement 
en  quelque  difpute  ; ils  leur  refpondirent , <«  Il 
» faut  que  vous  ayez  ou  moins  de  coeur , ou  plus 
de  puiffance  ». 

On  demanda  quelquefois  à un  Laconien  , 
pourquoy  il  laiffbitcroiftre  fa  bstrbe  fi  fort  longue  ; 
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Â £n , dit- il , que  voyant  mon  poil  blanc,  je 
» ne  face'rien indigne  de  cefte  blancheur  chenue». 

Un  autre  entendoit  que  Ion  louoit  des  honv 
mes  comme  de  très  vaillans  combattans  : devant 
Troye  ( * la  grande)  dit-il. 

Un  autre  oyant  dire  qu’en  quelques  villes  on 
cootraignoit  les  hommes  de  boire  après  qu’ils 
^voient  fouppé  : « Les  contraint  on  point  audi , 
r*  dit-il , de  manger  » ? 

Le  pocte  Pindare  en  l’un  de  Ces  cantiques  ap- 
pelle la  ville  d’Âthenes  le  fouftenement  de  la 
<jrece  : « Elle  tombera  doncques  bien  toft , die 
?*  un  Laconien , li  elle  eft  fouftenue  d’un  tel 

pilliet  ». 

Un  autre  regardoit  un  tableau  paint , où  il  y 
avoir  des  Athéniens  qui  tuoient  des  Lacedæmo- 
ziiens  : & edinme  quelqu’un  des  afllllans  euft  dit, 
c(  Ils  font  vaillants  hoa>mes  ces  Athéniens  icy  » : 
jK  Ouy , dit-il , en  painture ». 

Quelqu’un  fembloit  prendre  plaifir  8c  adjouf- 
ter  foy  à des  injures  que  Ion  dübit  calomnieufe^- 
ment  ôc  faullêment  contre  un  Laconien  : il  luy 
dit , «c  Cefle  deprefter  tes  oreilles  contre  moy». 

Un  autre  que  Ion  punidoit  alloit  criant,  « He> 
x>  las  fl  j’ay  failly,  ce  a efté  malgré  moy  » ; un 
JLaconien  luy  relpondit , « Audi  eft-ce  malgré 
m toy  que  Ion  te  punit  ». 

, 4 La  grande , n’eft  point  dans  le  grec , 8c  n’cft  bon  i tien. 
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Un  autre  voyant  des  hommes  qui  s’en  alloienc 
aux  champs  aflîs  dedans  des  coches  ; « J’a  dieu 
J»  ne  plaife , dit-il , que  je  me  feie  jamais  en  fie- 
»*  ge , dont  je  ne  me  puifle  lever  au  devant  d’un 
» plus  aagc  que  moy-».- 

• Quelques  paffants  de  la  ville  de  Chios  eftans 
venus  veoir  la  ville  de  Sparte  s’enyvrerent  très 
bien  ; & après  foupper  ellans  allez  veoir  l’audi- 
toire des  ephores , rendirent  leurs  gorges  dedans, 
Sc  qui  plus  eft , feirent  leurs  affaires  fur  les  chai- 
res mefmes  où  fe  feoient  les  ephores  : le  lende- 
main les  Spartiates  feirent  du  conimancement 
un  extreme  diligence  d’enquerir  qui  l’avoit  fait, 
pour  fçavoir  lî  c’eftoient  point  quelques  uns  de  la 
ville  : mais  quand  ils  entendirent  que  c’eftoient 
ces  paffants  de  Chios,  ils  feirent  alors  proclamer 
àfon  de  trompe;  « Qu’ils  permettoient  â ceux 
»>  de  Chios  d’eftre  villains  »». 

Un  autre  Laconien  voyant  que  Ion  vendoit  au 
double  les  amendes  feiches  : « Comment,  dit-il, 
» y a il  icy  faulte  de  pierres  >»  ? 

Un  autre  ayant  plumé  un  roflîgnol , & l’ayant 
trouvé  fort  menu  de  corps  : « Certainement, 
» dit-il , tu  es  une  voix  , & non  autre  chofe». 

Un  autre  Laconien  regardant  Diogenes  le  phi- 
lofophe  cynique  au  cœur  d'hyver  qu’il  geloit  â 
pierres  fendant , ambralfant  tout  nud  une  ftatue 
de  bronze , luy  demanda , s’il  avoit  pas  grand 
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froid , l’autre  luy  dit  que  non  : ««  Quelle  grande 
»»  merveille  fais  tu  donc»  ? 

Un  Laconien  reprochoit  quelquefois  à un  natif 
•de  la  ville  de  Metaponte'  : qu’ils  eftoient  lafches 
& couards  comme  femmes  ; u Si  eft-ce , dit  le 
■«  Merapontois , que  nous  tenons  beaucoup  de 
'»»  terres  d’autruy  » : « Comment,  luy  répliqua  le 
■ >»  Laconien , vous  n’eftes  doncques  pas  couards 
'»»  feulement,  mais  injuftes  auflî  ». 

Un  palTànt  eftant  venu  à Sparte  pour  veoir  la 
ville , fe  tenoit  debout  fur  un  pied  bien  longue- 
ment, & difoit  à un  Laconien , <«  Tu  ne  te  fçau- 
» rois  ainfi  tenir  debout  fur  un  pied  aufli  longue 
)>  ment  que  moy  » : cc  Non  pas  moy , dit-il , mais 
■»  il  n’y  a oyfon  qui  n’en  feift  autant  ». 

Quelqu’un  fe  glorifioit  d’eftre  bon  retoricien , 
pour  faire  â croire  ce  qu’il  vouloir  : «Par  les  dieux 
»>  jumeaux,  dit-il , il  ne  fut  jamais  art  ny  ne  fera 
j>  aulli,  qui  ne  foit  conjointe  avec  vérité  ». 

Un  Argien  fe  vantoit  qu’il  y avoir  en  leur  ville 
beaucoup  de  fepultures  des  Lacedæmoniens.  «Au 
'»  contraire,  refpondit  le  Laconien , nous  n’en 
'«  avons  chez  nous  pas  une  des  Argiens  » , voo^ 
lant  dire  que  les  Lacedæmoniens  eftoient  par 
plufieurs  fois  entrez  à main  armée  dedans  le  pais 
d’Argos,  & les  Argiens  jamais  en  celuy  de  Sparte. 

• Vills  firuée  dans  la  partie  de  Htalie  , appellée  la  grande  Crète  , 
fur  le  golfe  de  Tareote. 
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UnLaconien  ayant  eilé  pris  ptifonnier  de  guet' 
re  , aind  qu’on  le  vendoit  à l’encan  » le  crieur  die 
à haulce  voix , «c  A vendre  un  Laconien  »>  : il  luy 
meill  la  main  au  devant  de  la  bouche,  luy  difant  : 
« Crie  , un  prifonnier  ». 

Quelqu’un  des  foudards  qui  eftoit  à la  foude 
ide  Lylimachus  , comme  Lylîmachus  luy  deman* 
daft , « Es  tu  point  un  des  Ilotes  de  Lacedæmo- 
» ne  »»  ? «Et  penfe  tu,  refpondit-il,  qu’un  Laco- 
» nien  daignaft  venir  à la  foude  de  quatre  oboles 
i»  par  jour»  ? 

Après  que  les  Thebains  eurent  desfaiâ:  les  La- 
■cedæmoniens  en  la  journée  de  Leuétres  , ils  en- 
trèrent dedans  le  pais  de  Lacedæmone  jufques  à 
la  riviere  mefme  d’Eurotas  : & quelqu’un  d’en- 
tre eux  fe  glorifiant  commancea  à dire  , « Où 
» font  Us  maintenant  ces  braves  Laconiens  , où 
» font  ils  »?  un  Laconien  luy  refpondit',  « Us  n’y 
» font  pas , car  s’ils  y fullènr,  vous  ne  feriez  pas 
*»  venus  jufqu’icy». 

Lors  que  les  Athéniens  rendirent  leur  vUle 
propre  à la  diferetion  des  Lacedæmoniens , ils  re- 
quirent qu’au  moins  on  leur  laiUaft  l’ifle  de  Sa- 
mos  : & les  Laconiens  leur  relpondirent,  « Lors 
» que  vous  n’eftes  pas  à vous  mefmes  , vous 
demandez  à avoir  les  autres  » : dont  eft  venu 
le  proverbe  commun , duquel  on  ufe  par  la 
Xirece , 


Digitized  bv 


DES  LACEDÆMONIENS.  Ï07 

Celuy,  qui  n’cft  à foy,  dcnunde 
Que  de  SunOS  Tiflc  on  luy  rende. 

Les  Lacedæmoniens  prirent  quelquefois  une 
ville  d’aflault  à vive  force , quoy  entendu  les 
ephores,  dirent:  « Voylà  l’exercice  de  noz  jeunes 
»>  gens  perdu  , ils  n’auront  plus  d’adverfaires  de- 
» formais,  contre  lefquels  ils  s’exercitent  ». 

Un  de  leurs  roys  leur  envoya  promettre  qu’il 
ruineroit  de  fond  en  comble,  s’ils  vouloient,  une 
autre  certaine  ville , qui  par  pluAeurs  fois  avoir 
donne  beaucoup  d’affaires  à ceuxdeLacedaemone  : 
ils  ne  le  voulurent  pas  permettre , ains  luy  man- 
dèrent : « N’ofte  pas  la  queue  * qui  aguife  les 
r>  coeurs  de  nos  jeunes  gens  ».  Ils  ne  voulurent 
jamais  qu’il  y euft  des  maifltes  qui  enfeignalTenc 
aux  jeunes  gens  à luider  : à fin,  difoient  ils , que 
ce  foit  une  jaloufie,  non  d’artifice,  mais  de  force 
& de  vertu  parmy  eux. 

Et  pourtant  quand  on  demanda  à Lyfander 
comment  Charon  l’avoir  tetraffe  & vaincu  à la 
luide  : « A force  de  ruze  & d’artifice , dit-il». 

Philippus  roy  de  Macedoine , avant  que  d’en- 
trer en  leur  païs  leur  eferivit , lequel  ils  aimoient 
le  mieux  , qu'il  y entraft  comme  amy  , ou  com- 
me ennemy  : ils  luy  refpondirent , Ne  l’un , 
»>  ne  l’autre». 


' » Pierre  i aignifer,  qu’on  noinmaic  autrefbû  qaeox. 


•foS  A P O P H T H E G M E S 

Ayants  envoyé  un  ambafTadeur  devers  Deme- 
trlus  le  fils  d’Antigonus , & eftans  advertis  qu’il 
l’avoir  appelle  roy  en  parlant  à luy , ils  le  condam- 
nèrent en  l’amende  à fou  retour,  encore  qu’il 
leur  apportaft  en  don  de  luy,  en  temps  d’extre- 
ine  famine  , une  mine  de  bled  pour  chafque  tefte 
de  leur  ville. 

Il  advint  à un  mefchant  homme  de  mettre  en 
avant  un  très  bon  confeil  : ils  approuvèrent  bien 
fon  advis  , mais  ils  ne  le  voulurent  pas  recevoir 
comme  venant  de  fa  bouche,  ains  le  feirent  pro- 
pofer  par  un  autre  homme  de  bonne  vie. 

Deux  freres  avoient  querelle  & debattoient 
enfemble  : les  ephores  condamnèrent  leur  pere  à 
l’amende  , de  ce"  qu’il  enduroit  que  fes  enfans 
enflent  querelle  enfemble. 

Un  muficien  eftranger  paflant  par  là  fut  aufli 
par  eux  condamné  en  une  amende,  pource  qu’il 
touchoit  des  chordes  de  fa  cithre  avec  les 
'doigts. 

Deux  garçons  fe  battoient  l’un  contre  l’autre  , 
l’un  d’eux  donna  à fon  compagnon  un  coup  mor- 
tel d’une  faucille,  & comme  il  eftoit  bien  près 
de  rendre  l’elprit,  fes  autres  compagnons  luy 
promettoient qu’ils  vengeroient  fa  mort,  & qu’ils 
■feroient  mourir  celuy  qui  l’avoit  ainfi  blecé  : 
« Non  faittes , leur  dit-il , je  vous  en  prie  au  nom 
n des  dieux , pour  ce.qii’il  n’efl;  pas  jufte  : car  je 
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« lay  en  enfle  autant  fait  fl  j’eu/Tè  frappé  le  pre- 
» mier , & que  j’eufle  efté  gentil  compagnon  ».  . 
• Un  autre  jeune  enfant,  eftant  la  faifon  , en 
laquelle  il  eftoit  permis  aux  jeunes  garçons  libres 
de  derobber  tout  ce  qu’ils  pouvoient,  mais  eftoit 
réputé  à chofe  bien  infâme  & laide  d’eftre  furpris 
fur  le  faiéf  : fes  compagnons  ayans  derobbé  un 
petit  regnardeau  vif,  le  luy  baillèrent  à garder: 
ceux  qui  l’avoient  perdu  vindrent  pour  1«  cher- 
cher , & luy  l’avoit  caché  deflôubs  fa  robbe  ; la 
befte  s’irrita , & luy  rongea  le  cofté  jufques  aux 
inreftins  , ce  qu’il  endura  patiemment  fans  fe 
bouger  , de  peur  qu’il  ne  fuft  defcouvert  : mais 
après  que  les  autres  s’en  furent  allez , Sc  que  fec 
compagnons  veirent  l’outrage  que  le  regnardeau 
luy  avoir  fait , ils  l’en  tenferent , difant , qu’il 
valoir  beaucoup  mieux  produire  & monftrer  le 
regnardeau  ,‘  que  de  le  cacher  ainfl  jufques  à la 
mort  : ce  Non  faifoit,  dit-il , car  il  valoir  mieux 
» mourir  en  toutes  les  douleurs  du  monde,  que 
»>  d’eftre  defcouvert  par  lafîheté  de  cœur , pour 
» fauver  honteufement  fa  vie  ».  t 

Quelques  uns  rencontrèrent  for  le  chemin  par 
les  champs  des  Laconiens  , aufquels  ils  dirent, 
Vous-  eftes  bien-heureux  d’eftre  arrivez  à cefte 
heure,  car  les  voleurs' ne  font  que  de  partir  d’icy^ 
U Par  le  dieu  Mars , refpondirent  ils , nous  ne 
femmes  point  plus  heureux  pour  cela  : mais 
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» bien  eux , de  n’eibe  point  tombez  en  noa 
mains». 

On  demanda  quelquefois  i un  Laconien , ce 
qu’il  fçavoit  faire  i il  refpondic,  ««  Eftre  libre». 

Un  jeune  enfant  Spartiate  ayant  eftc  pris  pri- 
fonnier  par  le  roy  ÂntigonuSj  & vendu  parmy 
les  autres  , obeiflbit  à celuy  qui  l’avoir  achetté  en 
toutes  chofes  qu’il  eftimoit  eftre  convenables  à un 
homnte  libre  : mais  quand  il  luy  commanda  de 
luy  apporter  le  pot  i pUTer , il  ne  le  peut  endurer, 
ains  dift,  « Je  ne  te  ferviray  point  de  cela  » : ôç 
comme  fon  maiftte  l’en  prellàft,  il  s’en  alla  mon- 
ter fur  la  couvermre  du  logis  , en  difant , « Tu 
» fentiras  ce  que  tu  avois  acheté  » : & fe  Jettant 
du  hault  en  bas  , il  fe  tua. 

Un  autre  que  Ion  vendoit , comme  celuy  qui 
l’achettoit  luy  dit , « Seras  tu  homme  de  bien 
»i  fi  je  t’achette»  : « Ouy  , dit-il,  encore  que  tu 
» ne  m’achettes  point  ». 

Un  autre  que  Ion  vendoit , comme  le  crieur 
proclamaft  , â ven(jre  l’efclave  : « Malheureux 
» que  tu  es,  dit- il , diras  tu , le  prifonmer  » ? 

- Un  Laconien  avoit  fur  fa  rondelle  pour  fon 
enfeigne  une  mouche  painte  , non  point  plus 
grande  que  le  namrel , & quelques  uns  s’en  moc- 
quans  de  luy , difoient  qu’il  avait  pris  cefte  en- 
feigne ü , à fin  de  n’eftre  point  cogneu  : « Mais 
m au  conaaire , dit-il , c’eft  à fin  d’eftre  mieux  re> 
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» marqué  : car  je  m’approche  Ci  près  des  ennemis, 

» qu’ils  peuvent  bien  veoir  combien  ma  marque 
»>  eft  grande  »>. 

Un  autre , comme  on  luy  euft  prefentc  i 
la  En  d’un  bancquet  une  lyre  pour  en  fon-* 
ner,  félon  la  couftume  de  toute  la  Grece  : » Les 
» Laconiens , dit-il , n’ont  point  appris  de  fol- 
i>  laftrer  » . 

On  demanda  quelquefois  d un  Spartiate , fi  ^ 

le  chemin  pour  aller  à Sparte  eftoit  bien  feur  : 
il  refpondit , « Selon  que  Ion  y va  : car  ceux  qui 
a»  viennent  comme  lions  y font  mal  crairrez:mais 
» les  lièvres , nous  les  gardons  à l’ombre  de  la 
9»  feuillée». 

En  line  prife  de  luiéle  un  Laconien  eftant  faify 
au  collet  faifoit  en  vain  tout  ce  qu’il  pouvoir 
pour  s’en  defpeftrer,  car  l’autre  le  tiroir  en  terre: 
le  Laconien  fe  fentant  plus  foible  de  reins,  Sc 
tout  preft  à donner  du  nez  en  terre , mordit  bien 
efiroill  le  bras  de  celuy  qui  le  preflôit  : l’autre 
le  prit  à crier , u Hô  Laconien  tu  mords  comme 
» les  femmes»  : Non  fais,  dit-il , mais  comme 

M les  lions  » . 

- Un  Laconien  boicteux  alloit  à la  guerre , dont 
quelques  uns  fe  mocquoienr  , mais  il  leur  dit , 

«c  II  ne  faut  point  de  gens  qui  fuyent  â la  guerre, 

» mais  qui  tiennent  bon  , Sc  gardent  bien  leur 
w reng  ». 
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Un  autre  eftant  blecé  d’un  coup  de  flefche  2 
travers  le  corps , fur  le  poindt  qu’il  rendolt  fon 
ame , « Il  ne  me  fâche  point  de  mourir,  dit  il, 
I»  mais  bien  de  ce  que  je  meurs  par  la  main  d’un 
» archer  efféminé  , avant  que  d’avoir  rien  faidt 
» de.ma  main  ». 

Un  autre  arrivant  en  üne  hoftellerie  pour  lo- 
ger , bailla  à l’hoftellier  une  pièce  de  chair  pour 
àccouftrer  à fon  foupper  : l’hoftellier  luy  demanda 
encore  du  fromage  & de  l’huyle  : «<  A quel  pro- 
j>  poSj  dit-il  : fi  j’avois  du  fromage  , je  naurois 
» que  faire  d’autre  viande  ». 

Un  .autre  èntendant  louer  & reputer  grande» 
ment  heureux  le  marchand  nomme  Lampis  natif 
de  la  ville  d’Ægine,'pource  qu’il  eftoit  fort  riche, 
& avoir  plufieurs  grands  vaifTeaux  fur  la  mer  : 
« Je  ne  fais  point  compte,  dit-il , d’une  telle  feli- 
» cité  , qui  eft  attachée  à des  cordes  » . 

• _ Un  autre  refpondit  à quelqu’un  qui  luy  difoit, 
« Tu  mens  Laconien  » , « Nous  fommes  libres 
» aufli,, dit-il:  les  autres,  s’ils  faillentà  dire  ve- 
♦>  fité  , font  bien  chaftiez  ».  - • - 

Un  autre  fe  travailloit  à faire  tenir  un  corps 
mort  de  bout  fur  fes  pieds  : mais  il  n’y  avoir  or- 
dre : & voyant  qu’il  n’en  pouvoir  venir  à bout  , 
c<  Par  Jupiter  , dit-il , il  faut  qu’il  y ait  quelque 
» chofe  dedans». 

Tynnichus  Laconien , fon  fils  Thrafybulus  luy 

ayant 
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feyant  etc  tué  à la  guerre,  fupporta  fa  mort  ver- 
tueufement,  & en  fut  faiét  un  tel  epigramme: 

On  rapporta,  Trafybulus,  ton  corps 
Dans  ton  pavois  eftant  l'ame  dehors , 

Que  ceux  d'Argos  en  avoient  dechaifc'e 
Avec  fept  coups  de  monellc  faulfce  , 

Tous  par  devant  : Et  ton  pere  conftant 
Vieillard  nommé  Tynnichus,  le  mettant 
Dedans  le  feu , plein  de  fang  , le  vifage 
Tout  fec,  ufa  de  ce  male  langage  : 

C’ell  des  couards  qu'il  faut  plorer  la  mort , 

> Non  pas  de  toy , mon  enfant,  qui  es  mort 
Comme  mon  fils,  en  vray  homme  de  bien. 

Et  comme  vray  Lacedasmonien. 

Le  maiftre  des  eftuves  où  Alcibiades  s eftuvoîc 
Sc  lavoit , luy  verfoit  defllis  beaucoup  d’eau  plus 
que  aux  autres  : & comme  il  demandaft  , « Que 
» veult  dire  cela  » ? un  Laconien  qui  là  eftoit , 
luy  dit  , « Il  voit  bien  que  tu  n’es  pas  net , mais 
» bien  ord  & fale , voylà  pourquoy  il  te  donne 
» plus  d’eau  » . 

Quand  Philippus  de  Macedoine  entra  à main 
armée  dedans  la  Laconie , on  penfoit  que  tous 
les  Lacedæmoniens  fuffent  perdus , & y eut  quel- 
que Grec  qui  dit  à l’un  des  Spartiates  ; O pau- 
» vres  Laconiens , que  ferez  vous  maintenant  » ? 
':««  Que  ferions  nous , dit  le  Laconien , autre  chofe, 
»>  que  mourir  vaillamment?  car  nous  fommes 
f)  feuls  entre  les  Grecs  qui  avons  appris  de  de-i 
Tome  XVI.  H 
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» mourer  libres , & ne  fervir  jamais  i pef-^ 
» fonne  »». 

Après  la  defFaide  du  roy  Agis , Antipater  leuf 
demandoit  pour  oftages  cinquante  enfans.  Eteo- 
cles  qui  lors  eftoit  l’un  des  ephores  luy  refpondît , 
qu’il  ne  luy  bailleroit  point  d’enfans  , de  peur 
qu’ils  ne  devinlTent  mal  conditionnez , pour  n’a- 
voir pas  efté  nourris  en  la  difcipline  de  leur  pais  , 
fans  laquelle  ils  ne  feroient  pas  mefme  citoyens  , 
mais  qu’il  luy  bailleroit  des  femmes  ou  des  vieil- 
lards s’il  vouloir  deux  fois  autant  : & comme  il 
les  menaflaft  qu’il  leur  fetoit  du  pis  qu’il  pour- 
roit , ils  refpondirent  tous  unanimement , «c  Si  tu 
s>  nous  commandes  chofes  plus  griefves  que  la 
»>  mort,  nous  en  mourrons  tant  plus  facilement  ». 

Un  vieillard  délirant  veoir  l’esbattement  des 
jeux  Olympiques  ne  pouvoir  trouver  place  à s’af- 
feoir , & paflant  par  devant  beaucoup  de  lieux,  on 
fe  gaudillbit  & fe  moquoit  de  luy , fans  que  per-* 
fonne  le  vouluft  recevoir  , jufques  à ce  qu’il  ar- 
riva à l’endroit  où  eftoient  les  Lacedæmoniens 
alîis , là  où  tous  les  enfans  & beaucoup  des  hom- 
mes fe  levèrent  au  devant  de  luy , ik  luy  cederent 
leur  place.  Toute  l’alTemblée  des  Grecs  remarqua 
bien  celle  honefte  façon  de  faire  , & avec  batte- 
ments de  mains  déclarèrent  qu’ils  la  louoient 
grandement  : adonc  le  pauvre  vieillard 

Croulant  fa  telle  Sc  fa  barbe  chenue. 
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Én  plorant  : «Hé  dieux,  dit-il,  que  de  maux! 
M On  voit  bien  que  tous  les  Grecs  entendent  bien 
*>  ce  qui  eft  honefte  , mais  il  n’y  a que  les  Lace- 
» daemoniens  feuls  qui  le  facent  » . 

Aucuns  efcrivent  que  le  mefme  advint  à Athè- 
nes à la  fefte  & folennitc  que  Ion  appelle  Pana- 
thénées , là  où  ceux  d’Attique  feirent  honte  1 
un  pauvre  vieillard  qu’ils  avoient  eux  mefmes 
appellé , comme  pour  luy  donner  place  , Sc  puis 
quand  il  fut  venu  , ils  ne  luy  en  baillèrent  point, 
ains  fe  mocquerent  de  luy  : mais  après  que  ayant 
pafic  par  devant  prefque  tous  les  autres , il  fut 
arrivé  à l’endroit  où  eftoient  a/Es  les  ambadàdeurs 
de  Lacedæmone  , ils  fe  levèrent  tous  de  leurs 
fieges  au  devant  de  luy , Ôc  luy  donnèrent  place 
entre  eux.  Le  peuple  ayant  pris  grand  plailir  à 
leur  veoir  faire  ceft  afte,  leur  applaudit  des  mains 
bien  clairement  avec  grande  demondrarion  de 
l’avoir  fort  approuvé  : & adonc  quelqu’un  des 
Sprtiatesquilà  eftoient,  « Parles  dieux  jumeaux,' 
» les  Athéniens  , dit-il , entendent  bien  ce  qui 
JJ  eft  bon  & honefte , mais  ils  ne  le  font  pas  ». 

Un  beliftre  demanda  quelquefois  l’aumofne  à 
un  Laconien  , qui  luy  dit , « Voire-mais  fi  je  la 
» te  donne  , m mendieras  encore  plus  : & le 
s>  premier  qui  la  te  donna  a efté  caufe  de  cefta 
JJ  villaine  vie  que  tu  menés  maintenant , t’ayant 
» rendu  parefteux  Sc  irnant  »>.  -■ 
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Un  autre  voyant  un  quefteur  qui  alloit  quef-» 
tant  pour  les  dieux,  comme  il  difoit  : « Je  n ay  j 
•>  dit-il , que  faire  de  dieux  qui  foient  plus  pau- 

*>  vres  que  moy  ». 

Un  Laconien  ayant  furpris  un  adultéré  avec 
une  laide  femme  : « Malheureux , dit-il  , qui  te 
i>  contraignoit  »? 

Un  autre  ayant  ouy  un  orateur  qui  tiroir  de 
longues  trainnées  de  paroles  ; « Par  les  dieux  ju- 
» meaux , dit-il , voylà  un  vaillant  homme , U 
n tonrne-vire  bien  fa  langue  fans  aucun  propos  » . 

Un  qui  palToit  par  Lacedæmone  y remarqua 
entre  autres  chofes  le  grand  honneur  que  y por- 
loient  les  jeunes  aux  vieux  , & dit,  « Il  n’y  a que 
n Sparte  où  il  foit  expédient  de  vieillir  ». 

On  demanda  quelquefois  à un  Spartiate , quel 
poëte  eftoit  Tirtæus  ; « Bon,  dit  il,  pour  aguifer 
« les  courages  des  jeunes  gens  ». 

Un  autre  ayant  grand  mal  aux  yeux  s’en  alla  d 
la  guerre  : & comme  les  autres  luy  diflent , où 
veux  tu  aller  en  l’eftat  que  tu  es  ? que  penfes  tu 
faire?  « Quand  je  ne  feray  autre  chofe,  dit-il, 
n pour  le  moins  je  reboucheray  d’autant  l’efpce 
»>  de  l’ennemy  ». 

Buris  & Spertis  * deux  Lacedaemoniens  fe  par- 
tirent volontairement  du  pais,  Sc  s’en  allèrent 

> Voyez  les  Obrervations  fiir  le  Banquet  des  Sept  Sages,  ch.  ixi , au 
iroU  précédent!  ' ’ 
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devers  Xerxes  le  roy  de  Perfe,  s offrir  à endurer 
la  peine  que  'les  Lacedæmoniens  avoienc  méritée 
par  fentence  de  l’oracle  des  dieux,  pour  avoir  oc- 
cis les  heraulcs  que  le  roy  leur  avoit  envoyez , Sc 
eftans  arrivez  devers  luy,  luy  dirent,  « Qu’il  les 
»5  feift  mourir  de  telle  forte  de  fupplice  que  bon 
» luy  fembleroit  en  acquit  des  Lacedæmoniens  ». 
Le  roy  efmerveillc  de  leur  vertu , non  feulement 
leur  pardonna  la  faulte  , mais  encore  les  pria  de 
demourer  avec  luy  , leur  promettant  de  leur  faire 
bon  traidement . ««  Et  comment  , dirent-ils  , 
» pourrions  nous  vivre  icy  , en  abandonnant  iiof- 
i>  tre  pars , noz  loix , & de  tels  hommes , que 
» pour  mourir  pour  eulx  nous  avons  volontaire- 
» ment  entrepris  un  fi  loingtain  voyage  »»  ? Et 
comme  l’un  des  capitaines  du  roy , nommé  Indar* 
jies,  les  en  priaft  davantage , en  leur  difant  qu’ils 
feroient  en  mefme  degré  de  crédit  &:  d’honneur 
qu’eftoient  les  plus  favorifez  & les  plus  avances 
au  près  du  roy  : ils  luy  dirent , ««  Il  nous  femble 
n que  tu  ne  fçais  pas , que  c’eft  de  liberté  : car 
» qui  fçait  bien  que  c’eft , s’il  a bon  juge- 
» ment,  ne  l’efchangeroit  pas  avec  le  royaume 
» de  Perfe  ». 

Un  Laconien  allant  par  pais  arriva  en  un  lieu 
où  il  avoit  un  hofte  ancien , qui  le  premier  jour 
fe  deftourna  de  luy,  pour  ne  le  loger  point,  d’au- 
jtant  qu’il  n’avoit  point  de  lids  en  fa  maifon  ^ 
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mais  le  lendemain  en  ayant  loué  ou  emprunte  J 
il  le  reçeut  magnifiquement  : le  Laconien  montil 
delTus  fes  lifts  , & les  foula  aux  pieds  en  difant , 
cc  Ces  mefchants  lifts  furent  caufe  hier  que  je 
>»  n’ay  pas  eu  feulement  de  la  natte  à coucher  Sc 
>j  dormir  la  nuift  pafiée 

Un  autre  eftant  arrivé  en  la  ville  d’ Athènes, 
& là  ayant  veu  que  les  uns  des  citoyens  alloienc 
par  la  ville  crians  des  poilTons  fallez  à vendre  , 
les  autres  de  la  chair , les  autres  tenoient  les  ga- 
belles , les  autres  faifoient  meftier  de  tenir  des 
bordeaux , & d’exercer  plufieurs  autres  chofes 
villaines  & deshoneftes , & de  n’eftimer  rien  fale 
ny  laid  , quand  il  fut  de  retour  en  fon  pais,  & 
que  fes  citoyens  luy  demandèrent , comment  fe 
portoit  tout  à Athènes  : « Le  mieux  du  monde  , 
» dit-il,  en  fe  mocquant , tout  y efl;  honefte». 
Voulant  leur  donner  à entendre,  que  tous  moyens 
de  gaigner  eftoient  tenus  pour  honeftes  à Athe-, 
nés  , & rien  villain  ny  deshonefte. 

Un  autre  eftant  interrogué  de  quelque  chofe^ 
refpondit , « Non  » : Sc  comme  celuy  qui  l’avoit 
interrogué  luy  dift , « Tu  mens  » : le  Laconien 
luy  répliqua  , « Vois  tu  donc  , comme  tu  es  un 
» fol , de  me  demander  ce  que  tu  fçais  bien  « ? 

Quelques  Laconiens  furent  une  fois  envoyez 
ambaftadeurs  devers  le  tyran  Lygdamis,  lequel 
\emcttoit  de  joiu  à autre , &.  rcculoit  à leur  dorf- 
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î\er  audience  : & à la  fin  on  leur  dit  qu’il  fe  trou- 
voit  un  peu  mal  difpofc  : les  ambafifadeurs  dirent 
à celuy  qui  leur  faifoit  ce  rapport,  « Dictes  luy, 
« de  par  les  dieux , que  nous  ne  fommes  pas  ve- 
» nus  pour  luider , mais  pour  parler  feulement 
» avec  luy». 

Quelque  fâcrificateur  reçevoit  un  Laconien  es 
cerimonies  de  quelque  religion  : ôc  avant  que 
de  l’y  recevoir  luy  demandoit , ce  Quel  péché  il 
n avoir  fur  fa  confcience  le  plus  grief  qu’il  euft 
•>  jamais  cômmis»  : <<  Les  dieux  le  fçavent  bien, 
» refpondic  le  Laconien  » ; & comme  le  facri- 
ficateur  le  preflàft  de  plus  en  plus , en  luy  pro- 
xeftant  qu’il  elloit  force  qu’il  le  dift  : le  Laconien 
luy  demanda , « Â qui  faut  il  que  je  le  die , 
»>  à toy , ou  à dieu  »?  et  A dieu  » , dit  l’autre. 
« Retire  toy  doneques  arriéré  de  moy  » , dit  le 
Laconien. 

Un  autre  pafiTant  de  nuiél  à travers  un  cime- 
tière , penfa  veoir  quelque  fantafme  d’efprit  de- 
vant luy , il  court  droiâ:  là  , comme  pour  l’en- 
ferrer avec  fa  javeline  , & en  poulfant  dit 
î>  Où  me  fuis  tu  ame  que  je  feray  mourir  deux 
« fois  » ? ' 

Un  autre  avoit  voué  qu’il  fe  jetteroit  du  haut 
de  la  roche  de  Leucate  en  la  mer , il  y monta  > 
& s’en  retourna  après  qu’il  eut  veu  la  grande  haur 
xcur  î dç  comme  on  le  luy  reprochaft , « Je  ne 
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» fçavois,  dit-il , pas  que  ce  veu  là  avoir  befoîng 
» d’un  autre  plus  grand  veu  ». 

Un  autre  en  la  bataille  ayant  desja  haulfé  l’ef- 
pce  pour  donner  le  coup  de  la  mort  à fon  ennemy 
qu’il  tenoit  foubs  luy:  quand  il  ouit  la  trompette 
qui  fonnoit  la  retraitte  ne  ramena  point  fon  coup: 
& comme  quelque  autre  luy  demandaft,  pourquoy 
il  n’avoit  tué  l’ennemy  qu’il  avoir  entre  fes  mains  ; 
«c  Pource  qu’il  vaut  mieux  obéir  à fon  capitaine 
SJ  que  de  tuer  fon  ennemy  jj. 

Un  Laconien  ayant  efté  vaincu  à la  luiâe  eni 
la  fefte  des  jeux  Olympiques,  quelqu’un  luy  crya^ 
ce  O Laconien , ton  adverfaire  eftoit  meilleur  que 
» toy  » : « Meilleur  , non , dit-il  : mais  mieux 
I»  terralTant , ouy  ». 

S O M M A I R E ' 

Des  anciennes  Injlüutions  Lacédémoniennes. 

Quand  ils  entroient  es  falles  de  leurs  convives» 
la  couftume  eftoit  que  le  plus  vieil  de  la  cham- 
brée monftroit  la  porte  à chafeun  des  autres  , & 
leur  difoit , « Il  ne  fort  pas  une  feule  parole  par 
» cefte  porte  ».  La  plus  exquife  viande  qu’ils  euf- 
fent , eftoit  un  potage  lié  qu’ils  appelloient  le 
brouct  noir , tellement  que  quand  il  y en  avoir 
les  vieillards  ne  mangeoient  point  de  chair,  ains 
la  laiUbient  toute  aux  jeunes  gens.  Et  dit  on  que 
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DIonyiîus  * le  tyran  de  la  Sicile  pour  celle  caufe 
achetta  un  cuyfinier  de  Lacedæmone , & luy  com- 
manda de  luy  apprefter  de  ce  brouct  fans  y rien 
efpargner  : mais  quand  il  en  eut  un  peu  tafté , il 
le  trouvai  mauvais  , qu’il  rejetta  tout  ce  qu’il  en 
avoit  pris  : & le  cuyfinier  luy  dit,  cc  O fire , pour 
» trouver  bon  ce  brouct  il  fe  faut  premieremenC 
»»  eftre  exercité  à la  Laconique  tout  nud , & bien 
» baigne  dedans  la  riviere  d’Eurotas  »» . 

Apres  avoir  fobrement  beu  & mangé  en  ces 
convives,  ils  fe  retiroient  en  leurs  maifons  fans 
torche  ny  lumière  , car  il  ne  leur  eftoit  pas  per- 
mis d’aller  ny  là  ny  ailleurs  la  nuiél  avec  de  la 
lumière , à fin  qu’ils  s’accouftumallènt  à cheminer 
alTeureement , fans  rien  craindre  , par  tout , la 
Tuiiél  Sc  en  tenebres  fans  aucune  clarté. 

Des  lettres  ils  en  apprenoient  pour  la  necellîtc 
feulement , & au  demeurant  banniflbient  de  leur 
pars  toutes  autres  fciences  aufli  bien  que  tous 
■hommes  eftrangers  : & au  refte  toute  leur  eftude 
eftoit  d’apprendre  à bien  obéir  à leurs  fuperieurs; 
endurer  patiemment  tous  travaux , & vaincre  en 
combattant,  ou  mourir  fur  la  place. 

* Suirant  Cicéron , Denys  ayant 
mangé  aux  repas  publics  de  La- 
cédémone , dit  qu’il  n’avoit  pas 
frouvé  grand  goût  i leur  fauce 
Doire.  Je  le  crois  bien,  répondit 
le  cuidnier,  l’alTaifonncœcnc  y 


manquoit.  Le  quel  î — La  fa- 
tigue , la  Tueur , la  courfe , la 
faim , la  foif.  Voilà  les  aflaifon- 
nemens  des  repas  des  Lacédémo- 
niens. TufeuU  5 , p>  lys. 
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Ils  demouroient  tout  le  long  de  l’année  avec 
une  fimple  robbe  feulement  fans  fayes  par  def- 
foubs , fales  & cralTeux  ordinairement , comme 
ceux  qui  ne  s’eftuvoient  ny  ne  s’oignoient  pref- 
que  jamais , fmon  bien  peu  fouvent.  • 

Les  jeunes  garçons  & jeunes  hommes  dor- 
moient  enfemble  par  bandes  & par  trouppes  fut 
des  paillalTes  qu’ils  amallbient  eux  mefmes , rom> 
pans  avec  les  mains  fans  aucim  ferrement,  les  cy- 
mes  des  cannes  & rofeaux  qui  croiflbient  au  long 
des  rives  de  la  riviere  d’Eurotas , & l’hyver  ils 
tnefloient  parmy  de  la  bourre  d’une  efpece  de 
chardons  qu’ils  appelloient  Lycophanes  ‘ , pour 
ce  que  Ion  eâime  que  celle  matière  là  ait  en  foy 
je  ne  fçay  quoy  qui  efchaulFe.  Il  leur  eftoit  per- 
mis d’aimer  les  enfans  de  bonne  & gentille  na- 
ture , mais  abufer  de  leurs  perfonnes  eftoit  tenu 
pour  chofe  ttès-infame  , comme  de  gens  qui  en 
aimoient  le  corps  & non  pas  l’ame  : de  forte  que 
qui  en  eftoit  accufé , en  demouroit  noté  d’infa- 
mie pour  toute  fa  vie. 

La  couftume  eftoit  que  les  vieux  demandoienc 
aux  jeunes  quand  ils  les  rencontroient , où  ils  al- 
loient , & quoy  faire,  & les  tenfoient  s’ils  fail- 
loient  à relpondre,  ou  s’ils  alloient  baftillànt  des 

’ Lycophone , mais  d’autres 
l’appellent  Lycophane , 8c  Héfy- 
chius  nous  apprend  <]ue  les  Mcf- 


iîniens  nonunoient  ainC  lut 
forte  de  chardon. 
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excufes  : & qui  ne  tenfott  celuy  qui  commettoic 
quelque  faute  en  fa  prefence  , eftoit  fubjed:  à la 
mefme  reprehenfion  que  celuy  qui  avoir  failly 
mefme  celuy  qui  fe  courrouceoit  ou  monftroitde 
prendre  à mal  quand  on  le  reprenoit,  en  eftoic 
reproché  & defeftimé. 

Si  d’adventure  quelqu’un  eftoit  furpris  en  com-< 
mettant  une  faute , il  falloir  qu’il  environnaft  un 
certain  autel  de  la  ville  toutà  l’entour,chantant  unô 
chanfon  faitte  en  fon  blafme  & vitupéré,  qui  nef* 
toit  autre  chofe  que  fe  tenfer  & arguer  foy  mefme. 

Et  falloir  que  les  jeunes  hommes  reveraftent 
non  feulement  leurs  propres  peres , & fe  rendif. 
fent  fubjeéts  i eux , mais  auffi  qu’ils  portaftent 
reverence  â tous  autres  vieilles  gens  , en  leur  ce- 
dant le  deflus , & fe  deftournant  d’eux  par  les 
chemins  , en  fe  levant  de  leurs  fieges  au  devant 
d’eux  : & s’arreftant  quand  ils  paflbient  ; & pour- 
tant un  chafcun  commandoit  non  feulement  com" 
me  aux  autres  villes  à fes  propres  enfans , â fes 
propres  ferviteurs  , & difpofoit  de  fes  propres 
biens , ains  auftî  à ceux  de  fon  voyfin , ne  plus 
ne  moins  qu’aux  liens  propres  , & s’en  fer- 
voient  comme  de  chofes  communes  entre  eux 
à fin  qu’ils  en  euflent  foing  chafcun  comme  de 
leurs  propres.  Et  pourtant  fi  un  enfant  ayant  eftc 
chaftié  par  un  autre  l’alloit  rapporter  à fon  pere , 
t’eftoit  honte  au  pere  s’il  ne  luy  donnoit  encore 
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d’aurres  coups  : car  par  la  Commune  difcipline  d«S 
leur  pais  ils  s’afTeuroient , que  un  autre  n’avoit 
tien  commandé  qui  ne  fuft  honefte  à leurs  enfans. 

Les  jeunes  enfans  derobboient  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  de  bon  à manger,  apprenans  de  jeu- 
nelTe  à dreflTer  embufche  dextrement  pour  fur- 
prendre  ceux  qui  dormoient , ou  qui  ne  fe  tenoient 
pas  bien  fur  leurs  gardes  : mais  la  punition  de 
celuy  qui  eftoit  furpris  en  derobbant , c’eftoit , 
qu’il  eftoit  bien  fouetté , & le  faifoit  on  jeûner  : 
car  on  leur  donnoit  expreflement  bien  fort 
peu  à manger  , à fin  que  d’eux  mefmes  combat- 
tans  la  neceflîté , ils  fuflent  contrainéts  de  s’expo- 
fer  hardiment  à tous  dangers , & d’inventer  tous- 
jours  quelque  ruze  & finefle  pour  en  derobber. 

Mais  généralement  l’efFeâ:  pour  lequel  leur 
vivre  de  tous  eftoit  fort  eftroiâ: , c’eftoit  à fin  que 
de  longue  main  ils  s’accouftumaflent  à n’eftre  ja- 
mais pleins  , & à pouvoir  endurer  la  faim , pour 
ce  qu’ils  avoient  opinion  qu’ils  en  feroient  plus 
utiles  à la  guerre , s’ils  apprenoient  à pouvoir  por- 
ter la  peine  Sc  travailler  fans  manger,  & qu’ils 
en  feroient  plus  continents , plus  fobres  , & plus 
fimples  , s’ils  apprenoient  à durer  long  temps  d 
peu  de  defpenfe.  Brief  ils  avoient  opinion  que 
s’abftenir  de  manger  chair  ou  poilTon  apprefté  en 
cuifine , & fe  pafler  ou  de  pain  ou  de  la  viande  la 
première  venue , rendoit  les  corps  des  hommeç 
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plus  fains  Sc  plus  grands  , pour  ce  que  les  efprits 
naturels  n’eftans  point  prelTez  par  trop  grande 
quantité  de  vivres,  ny  rebatus  contre  bas,  ny 
eftendus  en  large,  elevoient  les  corps  contre- 
mont,  & fi  les  faifoient  plus  beaux,  d’autant  que 
les 'habitudes  Sc  complexions  grefles  & vuides 
obeiïTent  mieux  à la  vertu  de  nature  qui  forme 
les  membres  : là  où  celles  qui  font  grades , plei- 
nes & fubjeéles  à beaucoup  manger , pour,  leut 
pefanteur  y refillenr. 

Ils  eftudioient  auflî  à compofer  de  belles  chan* 
fons  , Sc  non  pas  moins  à les  chanter,  y avoir 
tousjours  en  leurs  compofitions  ne  fçay  quel  ai- 
guillon qui  excitoit  le  courage,  Sc  infpiroit  aux 
cœurs  des  efcoutans  un  propos  délibéré  Sc  une 
ardente  volonté  de  faire  quelque  belle  chofe. 

Le  langage  eftoit  fimple , fans  fard  ny  affet- 
terie  quelconque , qui  ne  contenoit  autre  chofe 
que  les  louanges  de  ceux  qui  avoient  vefcu  ver- 
tueufement  , Sc  qui  eftoient  morts  en  la  guerre 
pour  la  deffenfe  de  Sparte , comme  eftant  bien- 
heureux , & le  blafme  de  ceux  qui  par  lafcheté 
de  cœur  avoient  reftivé  à mourir  , comme  vi- 
vans  une  vie  miferable  Sc  malheureufe  : ou  bien 
c’eftoient  promeflès  d’eftre  à l’advenir  , ou  bien 
vanteries  d’eftre  prefentement  gents  de  bien , 
félon  la  diverfité  des  aages  de  ceux  qui  les  chan- 
toient  ; car  y ayant  ès  feftes  folennelles  Sc  publi* 
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ques  tousjours  trois  danfes,  celle  des  vieillards 
commanceant  difoit , 

Nous  avons  efté  jadis 
Jeunes,  vaillants,  & hardis. 

.Celle  des  hommes  fuyvoir  après , qui  dübic. 

Nous  le  fommes  maintenant , 

A refpreuvc  à tout  venant. 

Ea  troifieme  des  enfans  venoit  après,  qui  difoir^ 

Et  nous  un  jour  le  ferons , 

Qui  bien  vous  furpalTcrons. 

Les  chants  mefmes , à la  cadence  defquels  ils 
balloient , & marchoient  en  bacraille  au  fon  des 
fluftes  quand  ils  alloient  chocquer  l’eiinemy , 
eftoient  appropriez  à inciter  les  cœurs  à vaillance, 
à alTeurance,  & mefpris  de  la  mort  : car  Lycnr- 
gus  s’eftudia  à conj oindre  l’exercice  de  la  difei- 
pline  militaire  avec  le  plaifir  de  la  muliqne  : à fin 
que  celle  vehemence  belliqueufe  mellée  avec  la 
douceur  de  la  mulique , en  fiift  temperée  de  bon 
accord  & harmonie  : & pourtant  es  battailles, 
avant  le  choc  de  la  charge  , le  roy  avoit  accouf- 
tumé  de  facrifier  aux  Miifes , à fin  que  les  corn- 
battans  euirent  la  grâce  de  faire  chofes  glorieufes 
Sc  dignes  de  mémoire. 

Mais  fi  quelqu’un  vouloir  outrepalTer  un  feul 
poinâ  de  la  mufique  auciene,  ils  ne  le  fuppoc* 
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toient  pas  : tellement  que  les  ephores  condam- 
nèrent â l’amende  Terpander  aflez  groflîer  à l’an- 
tique , mais  le  meilleur  joueur  de  cithre  de  fon 
temps  : & qui  plus  prenoit  de  plaifir  à louer  les 
faiéïs  héroïques  : & qui  plus  eft  , pendirent  fa 
cithre  à un  pau  , pource  qu’il  y avoir  adjoufté  une 
feule  chorde  pour  palîàger  Sc  varier  la  voix  un 
peu  davantage  : car  ils  n’approuvoient  les  chants 
& chanfons  , que  les  plus  (impies. 

Et  comme  Timotheus  à la  fefte  Carniene  * 
chantaft  fur  fa  cithre  pour  gaigner  le  prix , l’un 
des  ephores  prenant  un  coufteau  en  fa  main , luy 
demanda  de  quel  codé , du  haut  ou  du  bas , il 
aimoit  mieux  qu’il  coupaft  les  chordes  qui  eftoient 
de  plus  que  les  fept  ordinaires. 

Au  demeurant  Lycurgus  leur  ofta  toute  fuperf- 
tlon  & vaine  crainte  des  fepultures , leur  permet- 
tant d’inhumer  les  morts  dedans  la  ville  , & 
d’avoir  les  monuments  Sc  fepultures  à l’entour 
des  temples  des  dieux  : Sc  leur  ofta  & retrencha 
toutes  pollutions  de  mortuaires  : Sc  ne  leur  per- 
meit  d’enterrer  aucune  chofe  avec  les  corps , fi 
non  de  les  envelopper  dedans  un  drap  rouge  avec 


* Elle  fe  célébroit  i Sparte  en 
l’honneur  d'Apollon  Carnicn , ic 
le  mois  en  portoit  le  nom.  Elle 
duroic  neuf  jours  , commençant 
le  fept  du  mois , & fe  terminant 
à la  pleine  lune.  Elle  fut  inlUtuic 


dans  la  vingt-llxieme  olympiade, 
Sc  Terpandre  fut  le  premier  qui 
y remporu  le  prix.  Le  mois  Car- 
nicn repondoit  au  mois  atiiquo 
Metagitnion  , qui  concourt  avec 
noue  mois  d’août. 
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des  feuilles  d olive , & non  point  plus  à l’un  qn’i 
l’autre  : aullî  leur  ofta  il  tous  epitaphes  & inf- 
criptions  de  fepultures , finon  de  ceux  qui  feroient 
morts  en  battaille , & deffendit  tout  deuil  & tou- 
tes lamentations. 

Audi  leur  interdit-U  de  voyager  en  pars  eftran^ 
ger , de  peur  qu’ils  n’y  apprinflent  des  meurs 
eftranges  & façons  de  vivre  incorrectes  : & par 
mefme  raifon  bannit  il  tous  eftrangers  de  fa  ville, 
de  peur  que  s’ils  venoient  à s’y  couler  & habi- 
tuer, ils  ne  monftralTent  & enfeignalTent  quelque 
vice  à fes  citoyens  : & s’il  y avolt  aucun  qui  ne 
vouluft  fouffrir  la  difcipline  & inftitution  des  en- 
fans  , ne  jouiflbit  point  des  droits  & privilèges 
de  bourgeoifie. 

Et  difent  aucuns  que  Lycurgus  avoit  inftitué, 
cju’un  eftranger  mefme  qui  fe  vouloit  foumettre 
à l’obfervation  de  fa  difcipline , euft  une  des  por- 
tions qu’ils  avoient  dès  le  commancement  ordon- 
nées , mais  il  ne  la  pouvoir  vendre. 

Leur  couftume  eftoit  de  fe  fervir  & ufer  des 
ferviteurs  de  leurs  voifins , ne  plus  ne  moins  que 
des  leurs  propres  , quand  ils  en  avoient  affaire  » 
& autant  de  leurs  chevaux  ou  de  leurs  chiens , fi 
les  proprietaires  n’en  avoient  eux-mefnies  affaire. 

Aux  champs  pareillement  s’ils  fe  trouvoient 
avoir  befoing  d’aucune  chofe  qui  fuft  au  logis  de 
leurs  voifins , ils  alloient  librement  ouvrir  les 

coffre? 
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Coffres  & les  lieux  où  elle  eftoit , & la  prenoient, 
puis  refermoient  les  lieux  où  ils  lavoient  prife. 

A la  guerre  ils  portoient  robbes  rouges , pour- 
te  qu’il  leur  fembloit  que  celle  couleur  eftoic 
mieux  feantea  un  homme,  & puis  pour  ce  qu’elle 
jelTemble  au  fang  elle  faifoit  plus  de  frayeur  i 
ceux  qui  ne  l’avoient  pas  accouftumce  : joint 
qu’elle  eftoit  encore  utile  parce  que  s’il  advenoic 
qu’ils  fuffent  blecez  l’ennemy  ne  le  pouvoir  pas 
facilement  appercevoir,  pour  la  femblance  de  la 
tainture  au  fang.  Quand  ils  avoient  vaincu  leurs 
ennemis  par  quelque  ruze  & habileté  de  leur  ca- 
pitaine , ils  facrihoient  à Mars  un  bœuf:  mais 
quand  c’eftoit  par  vive  force  à la  defcouverte , ils 
immoloient  alors  un  coq , accouftumans  par  cela 
leurs  capitaines  à eftre  non  feulement  belliqueux, 
mais  auflî  rufez. 

En  leurs  prières  qu’ils  faifoient  aux  dieux,  ils 
y adjouftoient,  qu’ils  peuffent  fupporter  une  in- 
jure : & la  fomme  de  leurs  prières  eftoir,  que  les 
dieux  leur  doiinaffent  honneur  pour  bien  faire  , 
& rien  plus. 

Ils  honoroient  Venus  armée , & faifoient  tou- 
tes les  images  des  dieux  tant  mafles  que  femelles 
avec  des  lances  & javelines  en  leurs  mains , com- 
me ayans  tous  la  vertu  militaire  & guerriere  : 
aufli  difoient  ils  en  commun  proverbe,  qu’il  faut 
invoquer  la  fortune  en  eftendant  la  main  : vou-» 
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lant  dire  qu’il  faut  invoquer  les  dieux  en  entre'*, 
prenant  quelque  chofe  , & mettant  la  main  à 
l’œuvre  , non  pas  autrement. 

Ils  monftroient  à leurs  enfans  les  Ilotes  yvresi 
à fin  de  les  deftourner  de  boire  beaucoup  de  vin,. 

Ils  ne  frappoient  jamais  à la  porte  des  maiibns  ^ 
ains  appelloient  de  dehors. 

Les  eftrilles  dont  ils  ufoient  eftoient  non  de 
fer  mais  de  rofeau. 

Ils  n’oyoient  jamais  jouer  ny  comædies  ny; 
tragædies  , à fin  qu’ils  n’entendilTent  jamais  ny; 
par  jeu  ny  à bon  efeiant  contredire  aux  loix.  Le 
pocte  Archilochus  eftant  venu  à Sparte , ils  l’ett 
chaflerent  à la  mefme  heure  , pour  autant  qu’ils 
fçeurent  qu’il  avoit  fai£t  des  vers,  ès  quels  il 
difoit  qu’il  valoir  mieux  quitter  & jetter  fes  urnes ^ 
que  de  mourir. 

Fol  cil  qui  tant  pour  un  bouclier  s’eûnaye, 

J’ay  bien  jetté  le  mien  dans  une  haye , 

Quoy  qu'il  full  bon  ; nais  pour  me  le  garder 
Je  n’ay  voulu  ma  vie  bazarder  : 

Perdu  qu’il  foit , j’en  pourray  bien  eflire 
Un  autre  après  qui  ne  fera  ja  pire. 

Toutes  leurs  facrées  cerimonies  eftoient  com-» 
munes  autant  aux  filles  comme  aux  fils. 

Les  ephotes  condamnèrent  Sciraphidas  à l’a'- 
mende  , pour  autant  que  plufieurs  luy  faifoienc 
tort. 
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lis  feirenr  mourir  un  qui  faifoit  Je  penitent  * 
public , porrant  une  haire  comme  un  fac  fur  fa 
chair  « d’autant  qu’il  y avoit  de  la  pourfileure  de 
pourpre  en  la  haire. 

Ils  tenferent  un  jeune  garçon  qui  alloit  encore 
aux  exercices  de  la  jeunelTe  d’autant  qu’il  fça- 
voit  le  chemin  de  Pyles  * , où  fe  tenoit  l’alTemblce 
des  eftats  de  la  Grece. 

Us  chaflerent  de  leur  ville  un  retoricien  nom- 
me Cephifophon , d’autant  qu’il  le  vantoit  de 
pouvoir  parfer  tout  un  jour  entier  fur  quelque 
fubjeft  que  ce  fuft,  difant  qu’un  bon  parleur  doit 
avoir  la  parole  égalé  i ce  dont  il  parle. 

Les  enfans  enduroient  d’eftre  defehirez  à coups 
de  fouet  tout  au  long  d’un  jour,  jufques  à la 
mort  bien  fouvent , fur  l’autel  de  EKane  furnom- 
tnée  Orthie , c’eft  à dire  droitte  & roide  , tous 
gays  & joyeux , faifant  à l’envy  les  uns  des  autres 
i qui  plus  & plus  long  temp  endureroic  d’eftre 
battu  : & celuy  qui  en  demouroit  vainqueur  , en 
eftolt  entre  les  plus  eftimez  & mieux  prifez  : 8c 
cefte  æmulatlon  de  combat  s’appelle  la  fouettade, 
& fe  recommance  tous  les  ans. 

Mais  l’une  des  plus  belles  & des  plus  heureufes 


• Je  ne  connois  point  cet  ordre 
de  pinitens  publics  qu’Amyot 
fuppote  i Lacédémone.  Le  grec 
dit  feuicneac  un  porteur  de  Ctc, 


& ne  parle  point  de  pourfileure 
de  pourpre , mais  d’une  bordure 
fans  autre  délîgnation. 

* Voyez  Ici  Obrcrrationi, 
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tliofes  dont  Lycurgus  ait  faid  provifion  à fes  ci- 
toyens , c’eft  abondance  de  loifir  : car  il  ne  leur 
eft  aucunement  permis  de  fe  mefler  d’aucun  arc 
mécanique  : Sc  de  traffiquer  laborieufement  & 
péniblement  pour  amalTer  des  biens,  il  n’en  ef- 
toit  point  de  nouvelle  , par  ce  qu’il  avoit  tanc: 
faid , qu’il  leur  avoit  rendu  la  richefle  ny  hono- 
rable ny  defirable  : & les  Ilotes  leur  labouroienc, 
leurs  terres , leur  en  rendant  ce  qui  eftoit  d’an- 
cienneté eftably  & ordonne  : & leur  eftoit  défendu- 
d’en  exiger  plus  de  louage , à fin  qiK  les  Ilotes 
pour  le  gain  qu’ils  y faifbienc  en  ferviftent  plus 
volontiers  , ôc  qu’eux  ne  convoitaftent  point  â, 
en  avoir  davantage. 

Il  leur  eftoit  aufli  défendu  d’eftre  mariniers 
d’aller  fur  mer  , ny  d’y  combatre  : mais  depuis 
pourtant  ils  combattirent  par  mer , Sc  fe  rendi- 
rent feigneurs  de  la  marine  : toutefois  ils  s’en 
déportèrent  bien  toft  , d’autant  qu’ils  voyoient 
que  les  meurs  de  leurs  citoyens  s’en  gaftoienc 
Sc  corrompoient  : mais  depuis  encore  le  changè- 
rent ils  en  cela  comme  en  toutes  autres  chofes. 
Car  les  premiers  qui  amafterent  de  l’argent  aux . 
Lacedæmoniens  , furent  condamnez  à mon, 
d’autant  qu’un  ancien  oracle  avoit  efté  refpondu 
avix  roys  Alcamenes  & Theopompus , 

Avarice  fera  la  ruine  de  Spanc,  ^ 
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“ît  neantmoins  apres  que  Lyfander  euft  pris  la 
ville  d’Athenes  , il  en  emmena  à Sparte  grande 
' quantité  d’or  & d’argent  qu’ils  receurent , & en 
honorèrent  le  perfonnage  qui  la  leur  avoir  ap- 
portée. 

Mais  tant  que  la  cité  de  Sparte  a gardé  les  loîx 
»de  Lycurgus , & obfervé  le  ferment  qu’elle  avoir 
juré  J elle  a efté  tousjours  la  première  de  toute  la 
-Grece  en  gloire  & en  bonté  de  gouvernemenr, 
l’efpace  de  plus  de  cinq  cents  ans  : & venants  à 
les  tranfgrelTer  , l’avarice  & la  convoitife  d’avoir 
fe  coula  petit  à petit  parmy  eux  , & aulïî  en  di- 
minua leur  authorité  & leur  puiflimce  : car  leurs 
alliez  ôc  confederez  commancerent  à leur  en  mal 
‘ vouloir. 

Mais  toutefois  encore  qu’ils  fulTent  en  tel  eftar,' 
après  que  Philippus  eut  gaigné  la  battaille  contre 
les  Grecs,  auprès  de  Chaeronée,  & que  toutes 
les  autres  villes  de  la  Grece  reulTent  de  commun 
.confentement  eleu  pour  capitaine  general  de  toute 
la  Grece , tant  par  mer  comme  par  terre , & de- 
puis Alexandre  fon  fils  après  la  deftruétion  de  la 
ville  de  Thebes  , les  Lacedæmoniens  feuls,  en- 
core qu’ils  eulTentleur  ville  toute  ouverte,  fans 
aucunes  murailles , & qu’ils  fuflent  en  bien  petit 
nombre  pour  les  continuelles  guerres  qu’ils  avoienc 
eues  , & qu’ils  fuflènt  beaucoup  plus  foibles  ÔC 
par  confequent  plus  aifez  â prendre  ôc  â desfaiie, 
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( * qu’ils  n’a  voient  appris  d’eftre) , neantmoinspoür 
avoir  retenu  er  core  quelques  petites  reliques  du 
gouvernement  eftably  par  Lyçurgus , ils  ne  vou- 
lurent jamais  fe  foubmettre  à aller  à la  guerre  foubs 
ces  deux  (** grands)  roysU,  ny  aux  autres  roys  de 
Macedoine  qui  vindrent  après , ny  ne  fe  voulu- 
rent trouver  ès  communes  aflemblées  avec  eux, 
ny  ne  contribuèrent  aucun  argent , jufques  à ce 
qu’ayants  de  tout  poin6t  mis  à nonchaloir  les  loix 
de  Lyçurgus , ils  furent  réduits  en  tyrannie  par 
leurs  propres  citoyens  , quand  ils  ne  reteindrent 
du  tout  plus  rien  de  leur  anciene  inltitution  8c 
difcipline , ôc  qu’eftans  devenus  tous  femblables 
aux  autres  peuples  , ils  perdirent  entièrement 
toute  leur  ancienne  réputation  & gloire , & leur 
franchife  de  parler  : & furent  ânablement  rédi- 
gez en  fervitude  , comme  ils  font  encore  de  pre- 
fent  fubjeâs  aux  Romains , aulli  bien  comme 
tous  les  autres  peuples  & villes  de  la  Grece. 

* Ccd  n’eft  point  dans  le  J **  Ni  le  mot,  grands,  noa 
Grec.  I plus. 
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LES  D I C T S 

£T  RESPONSES  NOTABLES 

DES  DAMES  LACEDÆMONIENES. 

A.  RGiLEONiDE  la  merc de  Braddas,  fon fils 
ayant  efté  tué,  quelques  ambafiadeurs  de  la  ville 
d’Amphlpolis  vindrent  à Sparte  qui  la  vifiterent 
aufquels  elle  demanda  fi  fon  fils  eftpit  mort  ea 
homme  de  bien  & digne  de  Sparte  : & comme 
ils  le  loualïènt  extrêmement , & luy  dilTent  que 
c’eftoit  en  faift  d’armes  le  plus  grand  homme 
qui  euft  oncques  efté  en  Lacedæmone , elle  leur 
refpondit  ; « Eftrangers  mes  amis,  mon  fils  eftoit 
» bien  voirement  homme  de  bien  & d’honneur 
M mais  Lacedæmone  en  a plufieurs  autres  qui 
»>  font  encore  plus  vaillans  que  luy  ». 

II.  Gorgo,  la  fille  duroy  Cleomenes,  comme 
Ariftagoras  Milefien  fuft  venu  à Sparte  pour  fol- 
liciter  Cleomenes  d’entreprendre  la  guerre  con- 
tre le  roy  de  Perfe , pour  affranchir  les  Ioniens  , 
& pour  ce  faire  luy  promeift  groffe  fomme  d’ar- 
gent: & d’autantque  plus  il  y contredifoit,  d’autant 
plus  il  luy  augmentai!  la  quantité  de  deniers  qu’il 
luy  promettoit:  « Mon  pere,  dit-elle,  ceft  ef- 
*>  tranger  icy  te  corrompra , fi  tu  ne  le  jettes 
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M promptement  dehors  de  noftre  maifon  ».  Et 
comme  fon  pere  luy  euft  un  jour  commandé  de 
bailler  du  bled  à quelqu’un  pour  fon  falaire , y 
adjouftant,  ceft  luy  qui  m’a  enfeigné  à faire  de 
bon  vin  : « Comment,  mon  pere,  on  en  beura 
» du  vin  davanrage,  & ceux  qui  en  beuront  en 
»>  deviendront  plus  délicats  & moins  vertueux  », 
Et  voyant  comme  un  des  ferviteurs  d’Ariftagoras 
luy  chaulToit  fes  fouliers  : « Pere , dit-elle , ceft 
» eftranger  icy  n’a  point  de  mains  » . Et  comme 
un  autre  eftranger  marchant  mollement  & déli- 
catement fe  fuft  approché  d’elle  , elle  le  repoulfa 
rudement,  en  luy  difant  : « Te  retireras  ru  arriéré 
w d’icy  homme  lafche , qui  ne  vaux  pas  une  fem- 
»>  me  » ? 

III.  Girtias  comme  fon  nepveu  Acrotatus  euft 
efté  rapporté  à la  maifon,  d’une  querelle  qu’il  avoir 
eue  conrre  d’autres  jeunes  garçons  fes  compa- 
gnons, fort  blecéen  plulieurs lieux, de  maniéré  que 
Ion  penfoit  qu’il  fuft  mort , & fes  domeftiques  & 
familiers  en  pleuraifent  & menalTent  grand  deuil  i 
« Ne  vous  tairez  vous  pas , dit-elle , car  il  a monf- 
» tré  de  quel  fang  il  eftoit.  Il  ne  faut  pas  à haults 
» cris  plorer  les  vaillants  hommes,  mais  les  me- 
» deciner  & penfer,  pour  eflayer  de  les  fauver  » . Et 
quand  la  nouvelle  fut  venue  certaine  de  Candie, 
où  il  eftoit  allé  à la  guerre , qu’il  y avoir  efté  tué  : 
w Ne  falioit  il  pas , dit-elle,  puis  qu’il  alloit  con- 
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»>  tre  les  ennemis,  qu’il  y mouruft,  ou  qu’il  les 
» feift  mourir  eux?  J’ay  plus  cher  d’ouïr  dire  qu’il 
»>  foit  mort  digne  de  moy  , de  fon  pais,  & de  fes 
«»  predecefleurs , que  s’il  euft  vefcu  autant  que 
» l’homme  fçauroit,  eftant  lafche  de  cœur  ». 

IV.  Demetria  entendant  que  fon  fils  couard 
& indigne  d’elle  eftoit  retourné  de  la  guerre  » 
elle  mefme  le  tua , dont  on  en  feit  cefte  epi- 
gramme , 

Demetria  tua  Demettien 
Son  propre  fils  Lacedarmonien , 

Quand  elle  ïçeuft  que  Ton  ame  furprife 
Avoit  eftd  de  lafche  couardifc. 

V.  Une  autre  ayant  entendu  que  fon  fils  avoit 
abandonné  fon  reng,  le  tua,  comme  eftant  in- 
digne de  fon  pais,  en  difant,  « Ce n’eft point  ma 
» geniture  » : fur  laquelle  on  compoïà  cefte  epi- 
gramme , 

Va  mefchant  germe  aux  enfers  ténébreux 
Va,  qu’en  delpit  de  ton  forfaiiS  paoureux. 

Eurotas  mefme  aux  cerfs  couards  ne  lailTc 
Boire  fon  eau.  Meurs  canaille  traiftrefic. 
Entièrement  inutile  à tout  bien , 

De  Spane  indigne , oneques  tu  ne  fus  mien. 

Une  autre  ayant  entendu  que  fon  fils  s’eftoic 
fauvé  & enfiiy  des  mains  des  ennemis , luy  eferi- 
vit  : cc  II  court  un  mauvais  bruit  de  toy , efface 

le,  ou  ne  fois  point  ». 
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Une  autre  de  qui  les  enfans  s’en  eftoient  fuis 
de  la  battaille>  arrivez  qu’ils  furent  vers  elle,  leur 
dit  : « Où  allez  vous  mefchants  fuyards  efclaves, 
« voulez  vous  rentrer  icy  dont  vous  elles  fortis»? 
en  rebourfant  fa  robbe  par  devant , & leur  monf- 
trant  fon  ventre. 

Une  autre  voyant  fon  fils  revenant  du  camp 
lui  demanda,  « Hé  bien,  comment  fe  porte  la 
» chofe  publique  » ? Il  luy  refpondit , « Tous  noz 
» gens  font  morts  jj.  Et  elle  prenant  un  pot  de 
terre  luy  jetta  fur  la  telle , en  luy  difant  : « T’ont 
»>  ils  doncques  envoyé  pour  nous  en  porter  des 
« nouvelles  » ? 

Un  frere  racontoit  à fa  mere  la  genereufe 
mort  d’un  autte  lien  frere  : fa  mere  luy  refpondit, 
cc  Et  n’as  tu  point  de  honte  de  ne  l’avoir  accom- 

pagné  â un  li  beau  voyage  ? 

Une  autre  mere  avoir  envoyé  fes  enfans , qui 
elloyent  cinq , au  camp , & attendoit  aux  faulx- 
bourgs  de  la  ville  quelle  ilTue  prendroit  la  bat- 
taille  : Au  premier  qui  en  retourna,  elle  demanda 
des  nouvelles,  & il  luy  refpondit,  que  fes  en- 
fans y avoient  ellé  mez  tous  cinq.  Ce  n’ell  pas 
cela  que  je  te  demande,  mefchant  efclave  que  tu 
es,  dit-elle,  mais  comment  fe  portent  les  affaires 
de  la  chofe  publique  ? « La  viéloire  ell  nollre  >»  » 
refpondit-il  : « Je  fuis  donc  ques , dit-elle , main- 
n tenant  contente  de  la  perte  de  mes  enfans  », 
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•'  Une  autre,  ainfi  comme  elle  enfepveliflbit  fort 
fils , furvint  une  pauvre  vieillotte  qui  fe  prit  à lujr 
<iire  : « O femme  , quelle  fortune  « ! « Bonne 
»>  par  les  dieux  jumeaux,  refpondit-elle  : car  le 
» but , auquel  je  l’avois  enfanté  m’eft  advenu,  à 
îj  fin  qu’il'  mouruft  pour  Sparte  3». 

. Une  dame  du  pais  d’Ionie  fe  glorifioit  d’un 
fien  ouvrage  de  tapilTerie  qu’elle  avoir  faiét  au 
•meftier  fort  fumptueux  ; mais  une  Laconiene  lujr 
monftrant  quatre  fiens  enfans  fort  honeftes  Sc 
bien  moriginez , « Tels,  dit-elle,  doivent  eftre 
» les  ouvrages  d’une  dame  de  bien  & d’honneur  , 
» & voylà  dequoy  elle  fe  doit  vanter  & glo- 
»>  rifier  ». 

. Une  autre  mere  ayant  eu  nouvelles  que  fon 
fils  fe  gouvernoit  mal  en  païs  eftranger  où  il 
eftoit,  luy  efcrivit,  « Il  court  un  mauvais  bruit 
33  de  toy  par  deçà , efface  le , ou  te  meurs  33. 

Eftans  quelques  amba  (fadeurs  de  Chio  venus 
à Sparte , qui  accufoient  & donnoient  de  grandes 
charges  à Pxdaretus , fa  mere  Teleutia  en  ayant 
fenty  le  vent  les  envoya  quérir  ; & ayant  entendu 
d’eux  les  charges  dont  ils  l’accufoient  , apres 
quelle  eut  jugé  en  elle  mefme  qu’il  avoir  tort , 
elle  luy  referivit , ce  Teleutia  mere  à Pædarerus 
»j  fon  fils  : Ou  fais  mieux,  ou  demeure  là,  n’et 
33  perant  pas  te  fauver  par  deçà  ». 

.Une  autre  femblablement  efcrivit  à fon  fil« 
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que  l’on  accufoit  de  quelque  crime  : te  Mon  fils , 
3}  delivre  toy  ou  de  cefte  charce,  ou  de  la  vie  ». 

Une  autre  accompagnant  fon  fils  boitteux  qui 
s’en  alloit  à la  battaille , luy  difoit  : » Mon  fils  à 
33  chafque  pas  fouviene  toy  de  bien  faire  ». 

Une  autre  de  qui  le  fils  cftoit  retourne  de  la. 
battaille  blecé  au  pied,  & fe  plaignoit  fort  de  la 
grande  douleur  qu’il  fentoit  : *c  Mon  fils , dit- 
33  elle , fi  tu  te  veux  fouvenir  de  la  vertu , tu  t’ap- 
33  paiferas , & ne  fentiras  plus  de  douleur  ». 

- Un  Lacedæmonien  avoir  tellement  efté  blecé 
en  une  battaille , qu’il  ne  fe  pouvoit  pas  bien  t 
fouftenir  fur  fes  jambes,  & falloir  qu’il  cheminaft , 
à quatre  pieds  : 5c  comme  il  euft  honte  de  veoir, 
les  gens  qui  fe  rioient , fa  mere  luy  dit  : tt  Et . 
3j  combien  eft-il  plus  raifonnable  , mon  fils,  de; 
33  te  resjouir  pour  le  tefmoignage  de  ta  prouefle,, 
33  que  d’avoir  honte  pour  un  rire  infenfc  » ? 

Une  autre  baillant  à fon  fils  fon  bouclier,  en 
l’admoneftant  de  faire  fon  devoir  : « Mon  fils , , 
33  dit-elle , ou  rapporte  ce  bouclier , ou  qu’on  t 
» te  rapporte  dedans  » . 

Une  autre  baillant  aufli  le  bouclier  à fon  fils , . 
partant  pour  s’en  aller  à la  guerre , luy  dit  : « Ton  f 
33  pere  t’a  tousjours  confervé  ce  bouclier  j advife 
s>de  le  conferver  aulïî,  ou  de  mourir  ». . 

Une  autre  refpondit  à fon  fils  qui  fe  plaignoit , 
id’avoir  courte  efpée , «c  Approche  toy  d’un  pas  ». 
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Une  autre  entendant  que  fon  fils  eftoit  mort 
très'vaillammenc  en  la  batcaille  : ce  Auflî  elloit  H 
M mon  fils , dit-elle  m. 

Au  contraire,  une  autre  entendant  que  fon  fils 
s’eftoit  fauvé  de  viftefle  : ce  Aulfi  n’eft  il  pas  à 
» moy  « , dit-elle. 

Une  autre  entendant  que  fon  fils  eftoit  mort 
en  battaille  , au  mefme  lieu  où  Ion  l’avoit  mis  : 
ce  Oftez  le  donc , dit-elle,  de  là,  & mettez  fon 
j>  frere  en  fa  place  ». 

Une  autre  eftant  en  proceffion  folennelle  8c 
publique  avec  un  chappeau  de  fleurs  fur  fa  tefte, 
entendit  que  fon  fils  avoir  gaigné  la  battaille  , 
mais  qu’il  eftoit  fi  griefvement  blecé,  qu’il  eftoit 
preft  à rendre  l’ame  : fans  ofter  fon  chappeau  de 
Heurs  de  defiùs  fa  tefte,  ains  comme  fe  glorifiant 
de  cefte  nouvelle  : et  O combien , dit-elle , mes 
» amies , il  eft  plus  honorable  mourir  viéborieux 
»>  en  battaille  , que  non  pas  furvivre  après  avoir 
»»  emporté  le  prix  en  la  fefte  des  jeux  Olympi-* 
» ques  ». 

Un  frere  racontoit  à fa  fœur  , comme  fon  fils 
eftoit  mort  vaillamment  à la  guerre  : & elle  luy 
refpondit , ce  Aurant  comme  j’ay  de  plaifir  de 
» luy , tour  autant  j’ay  de  defplaifir  de  toy , mon 
3}  frere,  que  tu  ne  l’as  accompagne  en  un  fi  ver- 
3»  tueux  voyage  ». 

Quelqu’un  envoyoit  follicitet  une  Lacedxmo^ 
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nîene , fi  elle  voudroit  s’entendre  avec  luy  : elle 
feit  refponfe,  Quand  j’eftois  fille,  j’apprenois 
» à obeïr  à mon  pere  , & l’ay  tousjours  : & 
» depuis  que  j’ay  efté  femme,  à mon  mary  : fi  donc 
JJ  ce  que  celuy  ü me  demande  eft  honefte  & jufte, 
JJ  qu’il  le  déclaré  premièrement  à mon  mary  ». 

Une  fille  pauvre  eftant  enquife  quel  douaire 
elle  apporteroit  à celuy  qui  l’efpouferoit  : « La 
JJ  pudicité  , refpondit-elle,  de  mon  pais  jj. 

Une  autre  eftant  interroguce,  fi  elle  eftoit  allée 
au  mary  : « Non , dit- elle,  mais  le  mary  à moy  >j. 

Une  autre  ayant  efté  occultement  depucellée, 
& fait  avorter  fon  fruiét , porta  fi  patiemment 
les  douleurs  de  fon  avortement , fans  jener  un 
feul  cry , que  jamais  fon  pere  ny  ceux  qui  eftoient 
autour  d’ellé  ne  s’apperceurent  aucunement  qu’elle 
euft  avorté  : car  le  deshonneur  combattant  avec 
l’honnefteté  vainquit  la  vehemence  des  douleurs. 

Une  Lacedæmoniene  que  Ion  vendoit , inter- 
roguée,  qu’elle  fçavoit  faire  , refpondit,  « Eftre 
JJ  fidele  JJ. 

Une  autre  ayant  efté  prife  ptifonniere , & fem- 
blablement  eftant  interroguée  , qu’elle  fçavoit 
faire  , refpondit , « Bien  garder  la  maifon  jj. 

Une  autre  eftant  enquife  par  quelqu’un  , fi 
elle  feroit  bonne  s’il  l’achettoit  : « Ouy,  refpon- 
jj  dit-elle  , encore  que  tu  ne  m’achettes  pas  j>. 

Une  autre  que  Ion  vendoit  à l’encan , refpon- 
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dit  au  crieur  qui  luy  demandoit  ce  qu’elle  fçavoîr 
faire , « Eftre  libre  » : & comme  celuy  qui  l’a  voit 
achettée  luy  commandait  quelque  fervice  indigne 
de  perfonne  libre  ; « Tu  te  repentiras , dit-elle 
3»  de  t’avoir  envié  un  fi  noble  acqueft  : Sc  fe  feic 
» elle-mefme  mourir  ». 
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DES  FEMMES. 

J E n’ay  pas  mefme  opinion  que  Thucydides  i 
dame  Clea , touchant  la  vertu  des  femmes  : pour 
ce  que  luy  eftlme  * , que  celle  là  foit  la  plus  ver- 
tueufe , âc  la  meilleure , de  qui  on  parle  moins 
autant  en  bien  qu’en  mal  : penfant  que  le  nom 
de  la  femme  d’honneur  doive  eftretenu  renfermé 
comme  le  corps , & ne  jamais  fortir  dehors.  Et 
me  femble  que  Gorgias  eftoit  plus  raifonnable  -, 
qui  vouloir  que  la  renommée,  non  pas  le  vifage, 
de  la  femme  fuft  cogneuc  de  plufieurs  : Ôc  m’eft 
advis , que  la  loy  ou  couftume  des  Romains  efloic 
très  bonne , qui  portoit , que  les  femmes , aufli 
bien  que  les  hommes,  après  leur  mort  fulTent 
publiquement  honorées  à leurs  funérailles  des 
louanges  qu’elles  auroient  méritées. 

’ II.  Et  pourtant  incontinent  après  le  trefpas  de 
la  très  verrueufe  dame  Leontide,  je  difcouru  dès 
lors  alTez  longuement  fur  cefte  matière  avec  toy, 
lequel  difcours  ne  fut  point  à mon  advis  fans 
quelque  confolation  fondée  en  raifon  philofophi- 

* Ce  paflâge  termine  le  dir-  cond  livre  de  U guerre  du  Péf 
cours  de  Pcriclès , connu  fous  le  loponncfe. 
nom  d’ornifon  funèbre  , au  fe- 
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ijue  : & maintenant  fuyvant  ce  que  tu  me  requis 
alors , je  t’envoye  le  refte  du  propos , pour  monf- 
trer  que  c’eft  une  mefme  vertu  celle  de  l’homme, 
& celle  de  la  femme , par  la  preuve  de  plulieurs 
exemples  tirez  des  ancienes  hiftoires,qui  n’ont  pas 
efté  par  moy  recueillies  en  intention  de  donner 
plaifir  à l’ouye  : mais  fi  la  nature  de  l’exemple  eft 
telle,  que  tousjours  à la  force  de  perfuader  eft 
conjointe  aufti  la  vertu  de  delefter , mon  propos 
ne  rejettera  point  la  grâce  du  plaifir  qui  fécondé 
& favorife  l’efficace  de  la  preuve  , ny  n’aura 
point  de  honte  de  conjoindre  les  Grâces  avec  les 
Mufes , qui  eft  la  plus  belle  afiemblée  du  monde, 
comme  dit  Euripide , induifant  l’ame  a croire  fa- 
cilement les  belles  raifons  par  la  deledlation 
qu’elle  y prend  : car  fi  pour  prouver  que  c’oft  un 
mefme  art  de  peindre  les  femmes  que  les  hom- 
mes, je  produifois  de  telles  peintures  de  femmes, 
comme  Apelles,  ou  Zeuxis,  ou  Nicomachus  * en 
ont  laifiees , y auroit  il  homme  qui  m’en  fçeuft 
avec  raifon  reprendre , en  me  mettant  fus  que 
j’aurois  plus  toft  vlfc  à resjouir  & deledlet  les 
yeux , que  non  pas  à prouver  mon  intention?  Je 
crois  â mon  advis , que  non.  Et  quoy,  fi  d’ailleurs 
pour  monftrer  que  la  fcience  poétique  de  repre- 
fenter  en  vers  toutes  chofes , n’eft  point  differente 
CS  femmes  d’avec  celle  qui  eft  aux  hommes , aiias 

• Voyei  tct  Obfervationî. 
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tout  une  mefnie , je  venois  a conférer  les  vers 
de  Sappho  avec  ceux  d’Anacreon,  ou  les  oracles 
des  Sibylles  avec  les  refponfes  de  Bacchis  S y au- 
roit  il  homme  qui  peuft  juftement  blafmer  celle 
demonftration , pource  qu’elle  attirerolt  1 audi- 
teur à la  croire  avec  plaifir  & délégation?  Jamais 
homme  ne  le  diroit. 

III.  Et  neantmoins  il  n’y  a moyen  de  cognoif- 
tre  mieux  d’ailleurs  la  fimilitude  ou  différence 
de  la  vertu  de  la  femme  Sc  de  l’homme,  qu’en 
conférant  les  vies  aux  vies , & les  faifts  aux  faiAs, 
comme  en  mettant  l’un  devant  l’autre  les  ouvra- 
ges de  quelque  grande  fcience,  & confiderant  fi 
la  magnificence  de  la  royne  Semiramis  a un  mef- 
tne  air  & mefme  forme , que  celle  du  roy  Sefof- 
tris  : & la  prudence  de  Tanaquil*,  que  celle  du 
roy  Servius  ’ ; ou  la  magnanimité  de  Porcia  ^ 
que  celle  de  Brunis  , ou  celle  de  Timoclea  que 
celle  de  Pelopidas , en  ce  qui  eft  principalement 
commun  entre  eux , & en  quoy  gift  leur  princi- 
pale valeur  ; pource  que  les  vertus  prennent 
quelques  autres  différences  , comme  couleurs 


* Voyez  les  Obfervations. 

* Femme  de  Tarquin  l'ancien, 
qui  commença  à régner  i Rome 
l’an  I ; 9 de  fa  fondation. 

I II  fuccéda  à Tarquin  l’ancien 
l’an  de  Rome  177. 

* Fille  de  Caton  d’Utique  , 6c 


femme  de  Marcus  Brutus , qui 
fe  tua  en  avalant  des  charbons 
ardens , lorfqu’elle  apprit  la  dé- 
faite & la  mort  de  fon  mari  à la 
bataille  de  Philippes , l’an  dq 
Rome  71a. 
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propres  & particulières , félon  la  diverfité  des 
natures , & fe  conforment  aucunement  aux  mœurs 
& conditions  des  fubjefts  en  qui  elles  font,  & 
aux  températures  des  corps , aux  aliments  mef- 
mes , & aux  façons  de  vivre  : car  Achilles  eftoit 
vaillant  d’une  forte  , & Ajax  d’une  autre  : & la 
prudence  d’Ulyflè  n’eftoit  pas  femblable  à celle 
de  Neftor  , ny  n’eftoit  pas  Caton  jufte  de  mefme 
qu’Agelîlaus  , ny  Irene  n’aimoit  pas  fon  mary  de 
la.  mefme  façon  que  faifoit  Alceftis , nyCornelia 
n’eftoit  magnanime  comme  l’eftoit  Olympiade, 
mais  pour  cela  nous  ne  dirons  pas  qu’il  y ait  plu- 
üeurs  diverfes  vertus  de  vaillance,  ne  plufieurs 
prudences , ne  plufteurs  juftices , pour  les  fimili- 
tudes  de  la  façon  de  faire  particulière  qui  eft  i 
cm  chafcun , lefquelles  ne  forcent  point  d’avouer 
que  la  vertu  foit  diverfe. 

IV.  Or  quant  aux  exemples  qui  font  plus  vul- 
gaires & plus  communs  , & dont  je  prefume 
que  tu  aies  toute  intelligence  &:  cognoiflance , 
pour  les  avoir  leus  ès  livres  des  anciens , je  les 
pafleray  pour  le  prefent , ft  ce  ne  font  d’adventure 
quelques  faidts  "bien  dignes  de  mémoire  qu’aient 
ignoré  ceux  qui  par  avant  nous  ont  eferit  les 
communes  chroniques  & vulgaires  hiftoires. 
Mais  pource  que  les  femmes  par  le  pafle , tant 
en  commun  qu’en  particulier  ont  fait  plufieurs 
aétes  dignes  ti’eftre  remémorez  & couchez  par 
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efcript  : il  ne  fera  pas  mauvais  d’en  mettre  de-* 
vant  les  autres  quelques  uns  de  ceux  quelles 
ont  faidts  en  communauté. 


- . DES  DAMES  TROIENNES. 


V.  La  plus  part*  de  ceux  qui  efchapperent  de 
laprife  & deftruâiion  de  Troie  (*  la  grande),  cou-» 
turent  fortune , & furent  jettez  par  la  tourmente* 
avec  ce  qu’ils  n’entendoient  pas  l’art  de  navi- 
guer , ny  ne  cognoilToient  pas  la  mer , en  la  cofte 
de  ritalie  : & s’eftans  garrez  es  abris  bayes  & 
ports  au  dedans  de  la  terre,  à l’endroit  où  la 
riviere  du  Tybre  fe  defgorge  en  la  mer,  les  hom- 
mes defcendirent  en  terre  , & allèrent  errans  çi 
& là  par  le  pais  pour  trouver  langue  , & ce  pen- 
dant leurs  femmes  adviferent  entre  elles , que 
quand  bien  ils  feroient  les  mieux  fortunez  &plus 
heureufes  gents  du  monde  *,  encore  feroit  il  meil- 
leur de  s’arrefter  en  quelque  lieu , que  d’aller 
tousjours  ainfi  vagans  & errans  par  la  mer , & 
faire  là  leur  pais , puis  qu’ils  ne  pouvoient  re- 
couvrer celuy  qu’ils  avoient  perdu.  A quoy  s’ef- 
tans toutes  accordées  , elles  bruflerent  leurs 


* Le  grec  dit  j parmi  les  Troiens 
échappés  du  fac  d’IIion.  ceux 
qui  furent  le  plus  maltraités  par 
l(s  tempêtes. 


*^La  grande,  n’eftpas  dansle  grec. 

* Le  grec  dit:  quelque  lieurtufe 
que  pût  être  leur  navigation  , 8c 
leurs  voyages. 
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VailTeaux,  ayant  commancc  l’une  d’entre  elle* 
^ui  s’appelloit*  Rome  : l’ayants  executc,  elles  s’en 
allèrent  au  devant  de  leurs  maris  y qui  accou> 
roient  vers  la  mer  pour  cuider  fecourir  leurs  vaif- 
feaux,  & craignans  la  fureur  de  .leur  courroux, 
les  ambralTerent  & baiferent  afFeftueufement , les 
unes  leurs  marits  , les  autres  leurs  parents  , & 
par  cefte  carefle  les  appaiferent.  De  là  comman- 
cea  la  couftume  qui  dure  encore  parmy  les  Ro- 
mains y que  les  femmes  faluent  ainfi  leurs  parents, 
en  les  bailânt  en  la  bouche.  .Car  les  Troiens  rer 
cognoiflans  la  neceflité  qu’ils  eftoient  contraints 
d’ainh  le  faire  , & quant  Sc  quant  trouvant  les 
habitans  du  païs  qui  les  recevoient  humainement 
£c  amiabletnent  , approuvèrent  ce  que  leurs 
femmes  avoient.fait,  âc  s’habituèrent  en  cefte 
endroit  là  de  l’Italie  parmy  les  Latins.  ..  j 

: I-J  . ’ - 

-DES  DAMES  DE  X A PHOCIDE.  • 

. • , - . 

c.  VI.  Le' fait  dès  dames  de  la  Phocide , duquel 
nous  voulons  1 faire  mention,  na  point  eu  d’hif- 
torien  iliuftre  qui  l’air  rédigé  par  efcript  : mais 
toutefois  fî  ne  cede  il  en  vertu  à nul  ate  qui  ait 
oncques  efté  fait  pat  femmes, '&  fi  eft  tefmoi- 
gné  par  grands  facrifices  que  ceux'  de  la  Phocide 

* Le  grec  ajoute  t à ce  qu'on  die , & cela  n’étoic  pat  inutile  i 
esprinaer,  »...  > 
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célèbrent  encore  jufques  au  jourd’huy  auprès  de 
la  ville  de  Hyampolis , & par  des  anciens  decrets 
du  pais.  Or  en  eft  l’hiftoire  entière  deferite  de 
poinèl  en  poind  en  la  Vie  de  Daïphantus  : mais 
quant  à ce  qui  en  appartient  aux  femmes , le  faiét 
eft  tel.  Il  y avoit  une  guerre  irréconciliable  Sc 
mortelle  entre  ceux  de  la  Theftàlie  & ceux  de  la 
Phocide  , parce  que  ceux  de  la  Phocide  à un 
jour  nommé  merent  tous  les  magiftrats  & offi- 
ciers des  Theflaliens  qui  exerceoient  tyrannie 
en  leurs  villes  , & ceux  de  la  Thellalie  briferent 
avec  des  meules  deux  cents  cinquante  oftagers 
de  la  Phocide  qu’ils"avoient  entre  leurs  mains  ; 
Sc  puis  avec  toute  leur  puiffànce  entrèrent  en 
armes- dedans  leur  pais  par  celuy  des  Locriens  , 
ayans  premièrement  conclu  Sc  arfefté  en  leur 
confeil,  qu’ils  ne  pardonneroient  à homme  queV 
conque  qui  fuft  en  aage  de  porter  armes  , & 
qu’ils  feroient  .les  feniihês  Sc  les  énfans  ef- 
claves.  Parquoy  Daïphantus  le  fils  de  Bathyllius 
l’un  des  trois  qui  àvoient  l’authoritc  foiiveraine 
au  gouvernement  de  la  Phocide  leur  perfiiada^ 
que  tous  ceux  qui  feroient  en  aage  de  porter  ar- 
mes, allaflent  au  devant  des  Theflaliens  pour 
les  combattre  : Sc  au  demourant  quant  à leurs 
femmes  & à > leurs  enfans,  qu’ils  les  aflemblaf- 
fent  tous  en  un  certain  lieu  de  la  Phocide , Sc 
environnaflentle  pourpris  du  lieu  de  grande  quan; 
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tiré  de  bois  , & y meillènt  des  gardes  pour  les 
garder  , aufquels  ils  donnalTènt  en  mandement 
que  s’ils  entendoient  dire  qu’ils  eufTent  efté  des- 
fai(5ts  , ils  meiflent  le  feu  dedans  le  bois,  & 
feiflent  brufler  tous  ces  corps  là  : ce  que  tous  les 
autres  ayants  approuvé,  il  y en  eut  un  qui  fe  le- 
vant dit,  qu’il  eftoit  jufte  & raifonnable  d’avoir 
auflî  le  confentement  des  femmes  là  delTus , & 
que  (î  elles  ne  trouvoient  ce  confeil  bon , qu’il  le 
faudroit  lailTer,  & ne  les  y point  forcer.  Ce  pro- 
pos eftant  parvenu  jufques  aux  dames,  elles  tein- 
drent  alTèmblée  de  con/èil  à par  elles  là  delTus  , 
où  elles  refolurent  de  fuivre  l’advis  de  Daiphan- 
ms  , avec  fi  grande  allegrefiè  , qu’elles  en  cou- 
ronnèrent Daïphantus  d’un  chappeau  de  fleurs , 
comme  ayant  donné  un  très  bon  confeil  à la  Pho- 
eide  : & dit  on  que  les  enfans  mefmes  en  ayants 
tenu  confeil  entre  eux  à part  , conclurent  de 
mefme.  Âinfi  ceux  de  la  Pbocide  ayants  donné  la 
battaille  aux  TTieflaliens  près  du  village  de  Cleo- 
nes , è$  marches  de  Hyampolls , les  desfeirenr. 
Celle  refolution  de  ceux  de  la  Phocide  fut  depuis 
appellée  par  les  Grecs , le  Defefpoir  ; en  mémoire 
de  laquelle  viéloire  tous  les  peuples  de  la  Pho- 
cide jufques  au  jourd’huy  célèbrent  en  ce  lieu  là , 
la  plus  grande  & plus  folennelle  fefte  qu’ils 
aient , en  l’honneur  de  Diane  , Sc  l’appellent 
Elaphebolia. . 
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DES  DAMES  DE  CHIO.  ’ 

VII.  Ceux  de  Chio  fondèrent  jadis  la  ville  de 
Leuconie  par  une  telle  occafion  : Un  jeune  gen- 
tilhomme des  meilleures  maifons  de  Chio  s’ef- 
toit  marié , & comme  on  luy  menoit  fa  femme 
en  fa  maifon  fur  un  chariot , le  roy  Hippocliis 
qui  eftoit  amy  & familier  du  marié , & avoir 
adifté  aux  efpoufailles  comme  les  autres  , où  Ion 
avoir  bien  beu  , bien  ry , & fait  bonne  chere  , 
faulta  fur  le  chariot , où  eftoit  la  mariée , non 
pour  y faire  aucune  violence  ne  villanie , mais 
feulement  pour  fe  jouer,  comme  la  couftume 
eftoit  en  telle  fefte  : toutefois  les  amis  du  marié 
ne  le  prenant  pas  ainfi  , le  tuerent  fur  la  place  : à 
raifon  duquel  homicide  , s’eftans  monftrez  à ceux 
de  Chio  plufieurs  lignes  manifeftes  de  l’ire  Sc 
courroux  des  dieux  , & ayant  l’oracle  d’Apollo 
refpondu,  que  pour  l’appaifer  il  falloir  qu’ils 
tuaflent  ceux  qui  avoient  occis  Hippoclus  : Ils 
refpondirent  que  c’eftoient  tous  ceux  de  la  ville 
qui  lavoient  tué.  Dieu  leur  commanda  qu’ils 
euflent  doneques  tous  à fortir  de  la  ville  de  Chio, 
li  tous  eftoient  parricipans  de  ce  meurtre  : ainlî 
meirent  ils  hors  de  leur  ville  ceux  qui  eftoient 
autheurs  ou  aucunement  participans  de  ce  crime, 
qui  n’eftoient  pas  en  petit  nombre  , ny  gents  de 
petite  qualité , & les  envoyèrent  habiter  en  la. 
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ville  de  Leuconie , qU’ils  avoient  paravant  oftce 
ôc  conquife  fur  les  Coroniens  , à l’aide  des  Ery- 
threiens  : mais  depuis  , guerre  s’eftant  efmeuc 
entre  eux  &lesErythreiens  qui  eftoient  pour  lors 
le  plus  puiflànt  peuple  de  tout  le  païs  d’Ionie , 
Sc  les  eftans  les  Erythreiens  venuz  afTaillir  avec 
armée,  ne  pouvans  refifter , ils  feirent  compofi- 
tion , par  laquelle  il  leur  eftoit  permis  de  fortir 
avec  une  robbe  & un  faye  tant  feulement,  & non 
autte  chofe.  Les  femmes  entendu  ceft  appointe- 
ment  leur  dirent  injure,  s’ils  avoient  le  cœur  fi 
lafche  que  de  quitter  leurs  armes , Sc  de  s’en  aller 
pafler  tous  nuds  à travers  leurs  ennemis  : & 
comme  leurs  maris  alleguafient  qu’ils  avoient 
juré , elles  leur  confeillerent , comment  que  ce 
fuft,  n’abandonner  point  leurs  armes , & de  leur 
dire  que  la  javeline  efioit  la  robbe,  & le  bou- 
clier le  iâye  â tout  homme  de  cœur.  Ceux  de 
Chio  les  creurent , Sc  parlèrent  audacieufement 
aux  Erythreiens,  en  leur  monftrant  leurs  armes 
fi  bien  qu’ils  les  effroyerent  de  leur  audace , & 
ti’y  eut  perfonne  d’eux  qui  s’en  approchai!  pour 
cuider  les  empefcher  , ains  furent  tous  contents 
qu’ils  s’en  allaflent,  en  leur  quittant  la  place. 
Voylà  comment  ceux  là  ayants  appris  de  leurs 
femmes  la  hardielle  de  s’allèurer , fauverent  leur 
honneur  Sc  leur  vie. 

. Bien  long  temps  depuis  .les  femmes  de  la 
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mefme  ville  de  Chio  feirent  un  autre  afte  qui  . 
ne  cede  de  rien  en  vertu  à celuy  U , lors  que 
Phiüppus  le  fils  de  Demetrius  tenant  leur  ville 
alfiegce  feit  proclamer  un  mandement  par  fes 
heraults , & un  cry  merveilleufement  fuperbe  & 
barbare , Que  les  efclaves  de  la  ville  fe  rebellaf- 
fent  contre  leurs  maiftres , & fe  veinflent  rendre 
a luy  , & qu’il  leur  donneroit  liberté  , & fi  leur 
feroit  efpoufer  à chacun  leurs  maiftreffes  , fem- 
mes de  leurs  maiftres.  Les  femmes  en  conceii- 
rent  un  fi  grand  courroux,  & fi  grande  indigna  * 
tion  en  leurs  cœurs  ( avec  les  efclaves , qui  eux- 
niefmes  en  furent  irritez  comme  elles  , & leur 
afllfterent  ) qu’elles  prirent  la  hardiefle  de  mon- 
ter fur  les  murailles  de  la  ville , & d’y  porter 
des  pierres  & des  traiéts , en  priant  leurs  hommes 
qui  combattoient  d’avoir  bon  ’ courage  , & les 
admoneftans  de  ne  fe  laftèr  point  de  faire  bien 
leur  devoir  : fi  bien  qu’en  faifant  de  faift  & de 
parole  ce  qu’elles  pouvoient  pour  repoulfer  l’en- 
nemy,  à la  fin  elles  contraignirent  Philippus  de 
fe  lever  de  devant  la  ville  fans  rien  faire , & n’y 
eut  pas  un  efclave  tout  feul  qui  fe  rendit  oncques 
à luy.  ■ 

DES  ARGIENNES. 

VIII.  Le  combat  des  dames  Argiennes  à l’en- 
contre du  roy  de  Laced^mone  Cleomenes , pouc 
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la  defenfe  de  leur  ville  d’Argos  qu’elles  entre-* 
prirent  foubs  la  conduite  Sc  par  l’enhortement 
de  Telefilla  poctiflè , n’eft  pas  moins  glorieux  que 
autre  exploit  quelconque  que  jamais  les  femmes 
aient  fait  en  commun.  Celle  dame  Telefilla , à 
ce  que  l’on  treuve  par  efcript,  eftoit  bien  de  mai- 
fon  noble  & illuftre , mais  au  demourant  fort 
maladwe  de  fa  perfonne  : à l’occafion  dequoy^ 
elle  envoya  devers  l’oracle  pour  fçavoir  com- 
ment elle  pourroit  recouvrer  fa  fanté  : & luy 
ayant  efté  refpondu,  qu’elle  fervift  &honoraft  les 
Mufes  : elle  obeillànt  à la  révélation  des  dieux  , 
ic  fe  mettant  à apprendre  la  pocfie  & l’harmonie 
du  chant , fut  en  peu  de  temps  délivrée  de  fa 
maladie , & devint  très  renommée  & eftlmce  en-- 
tre  les  femmes , pour  celle  partie  de  pocfie.  De- 
puis eftant  advenu  que  le  roy  des  Spartiates  Cleo- 
menes  ayant  tué  en  une  battaille  grand  nombre 
des  Argiens  , mais  non  pas  toutefois  comme 
quelques  uns  fabuleufement  ont  eferit  precife- 
ment , l^pt  mille , fept  cents , feptante  Sc  fept , 
s’en  alla  droit  à la  ville  d’Argos  , efperant  la  fur- 
prendre  vuide  d’habitants , il  prit  une  foudaine 
émotion  de  courage  & de  hardiefle  infpirée  divi-> 
iiement  aux  femmes  qui  eftoient  en  aage , de 
faire  tout  leur  effort  pour  engarder  les  ennemis 
d’entrer  dedans  la  ville  : & de  faiél  foubs  la  con,- 
duitte  de  Telefilla  ",  elles  prirent  les  armes , ôc 
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fe  mettant  aux  créneaux  des  murailles  , les  cei- 
gnirent 8c  environnèrent  tout  â l’entour , donc 
les  ennemis  demourerent  fort  esbahis.  Si  repoul- 
ferent  le  roy  Cleomenes  avec  perte  & meurtre 
de  bon  nombre  de  fes  gents , & chaflerent  l’au- 
tre roy  de  Lacedxnione  Demaratus  hors  de  leur 
ville  , qui  eftoit  desja  entre  bien  avant  dedans , 
& en  avoit  occupé  le  quartier  qui  s’appelle  Pam- 
philiaque.  A!nfi  la  ville  ayant  efté  fauvée  par 
leur  prouëfle  , il  fut  ordonne  que  celles  qui  ef- 
toient  mortes  au  combat  feroient  honorablement 
inhumées  fur  le  grand  chemin  que  Ion  nomme 
la  voye  Argienne  : & à celles  qui  eftoient  de- 
mourées  , pour  un  perpétuel  monument  de  leur 
vaillance,  on  permeit  qu’elles  confecrafTent  8c 
dedialTent  une  ftatue  à Mars.  Ce  combat  fut , 
ainfi  , comme  les  uns  eferivent,  le  feptleme 
jour  : ou  , comme  les  autres,  le  premier  du  mois 
que  Ion  nommolt  anciennement*  Tetartus  en  Ar- 
gos  , &c  maintenant  s’y  appelle  Hermæus , auquel 
les  Arglens  folennifent  encore  au  jourd’buy  une 
fefte  folennelle  qu’ils  appellent  Hybriftica,  com- 
me qui  diroit  l’infamie , où  la  couftume  eft  , 
que  les  femmes  veftent  des  fayes  & manteaux  à 
ufage  d’homme , & les  hommes  des  cottes  8c 
des  voiles  à ufage  de  femmes  : & pour  remplir 
le  defaut  d’hommes  en  leur  ville,  au  lieu  de* 

* Grec  , HerniéiJSÿ  Cc  Buintcnanc  le  quatrième»  ^ 
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ceux  qui  eftoient  morts  ès  guerres  , ils  ne  feirent 
pas  ce  que  dit  Hérodote , qu’ils  marièrent  leurs 
efclaves  avec  leurs  veufves , mais  ils  adviferent 
de  donner  droiét  de  bourgeoifie  de  leur  ville, 
aux  plus  gents  de  bien  de  leurs  voifins  , & leur 
feirent  efpoufer  les  veufves  : ^ toutefois  encore 
femble  il  qu’elles  les  eurent  en  quelque  mefpris , 
car  .elles  feirent  une  loy , que  les  nouvelles  mai 
rices  aucoient  des  barbes  feintes  au  menton, 
quand  elles  coucheroient  avec  leurs  maris. 

1 DES  PERSIENNES. 

/ 

IX.  Cyrus  ayant  fait  rebeller  les  Perfes  contre 
les  Medes  & leur  roy  Alliages , il  advint  qu’il  fut 
rompu  en  une  bataille  avec  fes  Perfes  , lefquels 
fuyants  à val  de  route  vers  leur  ville , & eftans 
les  ennemis  bien  prefts  d’y  entrer  pefle  mefle 
quand  & eux  , les  femmes  fortirent  dehors  au 
devant  d’eulx , & rebourfants  leurs  robbes  du 
bas  en  hault  par  le  devant  leur  crièrent , où 
fuyez-vous  les  plus  lafches  hommes  qui  foient 
au  monde  ? car  pour  fuir  vous  ne  pouvez  pas  ren- 
trer icy  d’où  vous  êtes  fortis.  Les  Perfes  ayants 
honte  de  veoir  celle  façon  de  faire  de  leurs  me- 
res , & d’ouïr  leurs  voix  aulîî , en  fe  tenfant  3c 
blafmant  eux  mefmes , tournèrent  vifage , 3c  re- 
tournants  derechef  au  combat,  meirent  enfuitte 
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leurs  ennemis.  Depuis  ce  temps  là  fut  eftablte 
la  loy , que  toutes  & quantefois  que  le  roy  , re- 
tournant d’aucun  voyage  loingtain , entreroit  de- 
dans la  ville , chafque  femme  auroit  de  luy  un 
efcu  , de  l’ordonnance  du  roy  Cyrus.  Mais  on 
dit  que  l’un  de  .fes  fuccefleurs  roy,  nomme 
Ochus,  qui  ne  valoir  rien  au  demourant,  ains 
eftoit  plus  avaricieux  que  ne  fut  oneques  rpy, 
journoit  tousjours  au  long  de  la  ville,  & ne  paf- 
foit  jamais  par  dedans , ains  fruftroit  tousjburs 
les  dames  du  prefent  qu’elles  dévoient  avoir  : là 
où  au  contraire , Alexandre  y entra  par  deux  fois  , 
& (i  donna  le  double  aux  femmes  grolfes. 

DES  GAULOISES. 

X.  Avant  que  les  Gaulois  palTaflent  les  mon- 
taignes  des  Alpes , & qu’ils  eulTent  occupé  celle 
partie  de  l’Italie  où  ils  habitent  maintenant , une 
grande  & violente  fedition  s’efmeut  entre  eux  , 
qui  palTa  jufques  à une  guerre  civile  : mais  leurs 
femmes  ainfi  que  les  deux  armées  furent  preftes 
à s’enttechocquer , fe  jetterent  au  milieu  des 
armes  , & prenans  leurs  dilFerents  en  main  , les 
accordèrent , & jugèrent  avec  fi  grande  équité  , 
& fi  au  contentement  de  toutes  les  deux  parties, 
qu’il  s’en  engendra  une  amitié  & bienveuillance 
très  grande  réciproquement  entre  eux  tous , non-r 

feulement 
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feulement  de  ville  â ville,  mais  auflii  de  maifon  i 
maifon  ; tellement  que  depuis  ce  temps  là  ils  ont 
tousjours  continué  de  confulter  des  affaires  tant 
de  la  guerre  que  de  la  paix  avec  leurs  femmes  , 
& de  pacifier  les  querelles  ôc  differents , qu’ils 
avoient  avec  leurs  voifins  & leurs  alliez  , par  le 
moyen  d’elles.  Et  pourtant  en  la  compofition 
qu’ils  feirent  avec  Hannibal , quand  il  paffa  par 
les  Gaules  , entre  autres  articles  , ils  y meirent  , 
que  s’il  advenoit  que  les  Gaulois  pretendiffenc 
que  les  Carthaginois  leüc  teinflènt  quelque  tort, 
les  capitaines  & gouverneurs  Carthaginois  qui 
eftoient  en  Efpagne  en  feroient  les  juges  : & II 
au  contraire  les  Carthaginois  vouloient  dire  que 
les  Gaulois  leur  euffent  faiél  quelque  tort , les 
femmes  des  Gaulois  en  jugeroient. 

DES  MELIENES. 

XI.  Les  Meliens  fe  délibérants  d’aller  cher- 
cher une  terre  à habiter  plus  fruélueufe  & plus 
fertile  que  la  leur  , eleurent  pour  condiufleur  & 
capitaine  de  la  trouppe  qu’ils  envoyoient  dehors 
un  jeune  homme  de  beaulté  excellente , lequel 
avoit  nom  Nymphæus,  & ayants  premièrement 
envoyé  à l’oracle,  dieu  leur  refpondit  qu’ils  la 
cherchaflènt  par  mer,  & que  ils  s’arreftaffent  & 
s’habituaffent  au  lieu  où  ils  auroienr  perdu  leurs 
Tome  XFI.  L 
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porteurs.  Or  advint  il  que  eux  eftans  abordez  ei» 
la  cofte  de  la  Carie  & defcendus  en  terre  > leurs 
vaifleaux  y périrent  par  la  tourmente  : & lors  le^ 
habitants  de  la  ville  de  CryafTa  en  la  Carie , foie 
qu’ils  euflént  pitié  de  leur  necelîîté,  ou  qu’ils  re- 
doubtaflent  leur  hardiefle,  les  convièrent  ade- 
mourer  avec  eux  , & leur  deprtirent  une  quàr»- 
rite  de  terre  : mais  depuis  voyants  qu’en  peu  de 
temps  ils  avoient  pris  un  grand  accroiflement, 
ils  leur  dreflèrent  embufehes  pour  les  tuer  , en 
un  grand  foupper , qu’ils  leur  préparèrent.  Or  y 
avoir  il  une  jeune  HlleCariene  nommée  Caphene  , 
qui  eftoit  fecrettement  amoureufe  de  Nymplueus> 
& ne  pouvant  fupporter  que  Ion  feit  ainfi  prodi- 
toirement  mourir  fon  amy , elle  luy  defeouvrit 
la  deliberation , & l’entreprife  de  ceux  du  pais* 
Quand  doneques  les  Cryaflîens  les  vindrent  qué- 
rir pour  aller  au  feftin , Nymphiïus  feit  refponfe  , 
que  la  couftume  des  Grecs  n’eftoit  point  d’aller 
foupper  en  feftin  , qu’ils  n’y  menaflent  leurs 
femmes  quand  & eux;  quoy  entendu, les  Cariens 
leur  dirent  , qu’ils  amenaflènt  doneques  leurs 
femmes  en  bonne  heure.  Ainfi  ayant  donné  d 
entendre  â fes  genrs , ce  que  les  Cariens  leur 
vouloient  faire , il  leur  dit  qu’ils  vinfTent  quant  d 
eux  fans  armes  en  leurs  robbes  iimples , mais  que 
chalcune  de  leurs  femmes  apportaft  dedans  les 
plis  de  fa  robbe  une  efpée  , Sc  quelle  s’afTeift  au- 
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près  de  fon  mary.  Quand  ce  fut  au  milieu  du 
fbupper  que  l’on  donna  le  lignai  aux  Cariens 
pour  mettre  la  main  i la  befongne , les  Grecs  in- 
continent cogneurent  bien  que  c’eftoit  le  poinéb 
de  l’occafion  , qu’il  falloit  mener  les  mains  : les 
femmes  toutes  à un  coup  ouvrirent  leurs  girons, 
ôc  leurs  marits  fe  faililTans  de  leurs  efpces  , cou- 
rurent fus  aux  Barbares , ôc  les  malTacrerent  tous 
en  la  place , fans  en  excepter  un  : ainli  ayant  con- 
quis le  pais  ôc  rafé  leur  ville  , ils  en  baftirent  une 
autre  qu’ils  appellerent  la  nouvelle  Cryallè.  Et 
Caphéne  eftant  mariée  avec  Nymphæus  , receut 
l’honneur  ôc  la  grâce  qu’elle  meritoit,  pour  le 
grand  bien  qu’elle  leur  avoir  faiét.  Si  me  femble 
que  ce  qui  eft  plus  à louer  ôc  eftimer  en  ce  faiék , 
c’eft  le  lilence  & l’afleurance  de  ces  dames , & 
que  jamais,  tant  qu’elles  eftoient,  il  n’y  en  eut  une 
feule  à qui  le  cœur  faillift  en  celle  entreprife , ne 
qui  contre  fa  volonté  y feill  aucun  mauvais  office. 

DES  THOSCANES. 

XII.  Il  y eut  jadis  quelques  Thyrreniens  ôc 
Thofcans  * qui  occupèrent  les  illes  de  Lemnos  ôc 
d’Imbros , ôc  ravirent  quelques  femmes  des  Athé- 
niens du  bourg  de  Lauria  defquellcs  ils  eurent 

• TytrWnienj , Etnifques , ou  | peuple  au  fud-oucft  de  Tltalie. 
*rofcan* , c’eft  le  mfme  peuple  j * Voyei  les  Obfervations, 
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des  enfants  î mais  les  Athéniens  depuis  les  chaf' 
fetent  deGiittes  ifles , comme  eftans  meftifs  & 
demy-Barbares  : & eux  eftans  par  fortune  arrivez 
au  promontoire  de  Tænarus , feirent  fervice  bien 
à poin6k  aux  Spartiates  en  la  guerre  qu’ils  avoient 
contre  leurs  Ilotes  : Sc  pour  cefte  caufe  ayants 
obtenu  droiâ:  de  bourgeoifie  à Sparte  , & des 
femmes  en  mariage  , fans  toutefois  eftre  admis 
aux  offices  ny  magiftrats , & fans  pouvoir  eftre  du 
confeil , ils  vindrent  à eftre  foufpeçonnez  de  vou- 
loir remuer  quelque  nouvelleté,  & de  s’aftèmbler 
& confpirer  enfemble,  pour  changer  le  gouverne- 
ment. Parquoy  ceux  de  Sparte  les  ayants  faifis  au 
corps  , les  meirent  en  prifon,  & les  teindrent  en 
bien  eftroitte  garde , pour  voir  s’ils  les  pourroienç 
convaincre  par  preuves  certaines  & indubitables  : 
ce  pendant  les  femmes  de  ces  prifonniers  vindrent 
en  la  prifon , & feirent  tant  par  prières  & obfe- 
crations  envers  les  gardes , qu’ils  les  laifTerenc 
entrer  feulement  pour  veoir  & faluer  leurs  ma- 
rits  : Quand  elles  furent  entrées , elles  leur  con- 
feillerent  qu’ils  defpouillaflent  viftement  leurs 
habillements , & veftiflent  ceux  d’elles , & qu’ils 
s’en  allaffent  ainfi  fe  bouchants  & aftiiblans  le  vi- 
fage  : ce  qui  fut  faid  , & demourerent  elles 
enfermées  en  la  prifon,  fe  preparans  à fouftenic 
tous  les  maux  que  Ion  leûr  pourroit  flire  : Sc  les 
gardes  laifTerenc  fortir  leur$  .marks  penfans  que 
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fce  fuflent  les  femmes.  Eux  eftans  ainfi  fortis, 
allèrent  incontinent  occuper  le  mont  de  Taugeta, 
& fufciter  les  Ilotes  à prendre  les  armes  & fe  re- 
beller : ce  que  craignans  ceux  de  Sparte , leur 
envoyèrent  un  Hérault , par  lequel  ils  appointè- 
rent avec  eux  que  Ion  leur  rendroit  leurs  femmes* 
argent  & tous  leurs  biens , & leur  fourniroit  on 
de  navires,  ès  quelles  ils  s en  iroient  par  mer  cher- 
cher leur  adventure , & quand  ils  auroient  trouvé 
païs  & ville  a fe  loger , ils  feroient  nommez  & 
reputez  parents  des  Lacedæmoniens.  & colonie 
extraitte  & defcendue  d eux  ; l’accord  ainfi  palTé, 
ils  prirent  pour  leurs  capitaines  Pollis,  Adelphus* 
& Crataidas  Lacedæmoniens , & y en  eut  une 
partie  d’eux  qui  s’arrefterent  en  l’ifle  de  Melo  : 
mais  la  {dus  grande  trouppe , foubs  la  conduitté 
de  Pollis  s’en  alla  en  Candie , attendant  fi.  les 
lignes  qui  leur  avoient  efté  prediéls  par  les. ora- 
cles leur  adviendroient  point  : car  il  leur  avoir  efté 
refpondu,  que  quand  ils  auroient  perdu  leur 
ancre  & leur  deeflè , que  là  ils  meiflent  fin  i 
leur  voyage , & qu’ils  baftiflerit  une  ville.  Eftans 
doncques  venus  fiirgir  en  la  peninfule  de  la  Cher- 
ronefe  , là  où  il  fe  melt  la  nuiéb  parmy  eux  une 
■frayeur  fans  occafion  quelconque  apparente , que 
Jon  appelle  terreur  jjanique  : dequoy  eftans  et 
ftoyer  ôc  troublez  * ils  fe  jetterent  en  tumulte 

• Vojrei  Ic(  Obfcrvacions. 
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fans  ordre  dedans  leurs  vaÜIèaux  , delaillâns  â 
terre  l’image  de  Diane  qu’ils  avoient  eue  de  pere 
en  fils , ayant  efté  apportée  par  leurs  predeceflêurs 
de  Brauron  en  l’ille  de  Lempos , & de  là  par  tout 
avec  eux  : après  que  le  tumulte  de  l’effroy  fut 
pafie , ainfi  comme  ils  cingloient  desja  en  pleine 
mer  ils  s’apperceurent  qu’ils  avoient  oublié  leur 
image , & quant  & quant  Pollis  fe  prit  garde  que 
la  prinfe  de  leur  ancre  eftoit  perdue , pource  que 
quand  on  vint  a la  tirer  à force,  comme  il  advient, 
* des  lieux  où  elle  eftoit  fichée  parmy  des  rochers, 

elle  fe  rompit  & y demoura  ; fi  dit  que  les  ora- 
cles qui  leur  avoient  efté  prediébs  , eftoient  ac- 
complis , donna  le  fignal  à la  flotte  de  retourner 
arriéré , occupa  le  pais  , & ayant  en  plufieurs 
rencontres  rompu  ceux  qui  fe  trouvèrent  en  ar- 
mes devant  luy  , il  fe  logea  en  la  ville  de  Lyétus, 
& en  prit  plufieurs  autres.  Voylà  d’où  vient  qu’en- 
core  aujourd’huy  ils  fe  difent  parents  des  Athé- 
niens du  codé  de  leurs  meres,  & du  cofté  de 
leurs  peres  eftre  colonie  dérivée  des  Lacedæmo* 
niens. 

DES  LYCIENES. 

XIII.  Ce  que  Ion  recite  comme  eftant  advenu 
en  la  Lycie , eft  bien  un  conte  faiét  à plaifir  , 
mais  fi  eft  il  neantmoins  tefmoigné  par  une  conf- 
iante renommée.  CarAmifodarusquelesLyciens 


Digitized  by  Go 


r D E s FEMMES.  ^ €7 

appellent  Ifaras,  ainfl  que  Ion  raconte  , vint  des 
marches  de  la  ville  de  Zelée  qui  e(l  colonie  des 
Lyciens  avec  une  grolTe  flotte  de  courfaires , dont 
eftoit  chef  & capitaine  un  pirate  qui  fe  nommoic 
Chimarus , homme  belliqueux , mais  cruel  & 
inhumain , qui  avoit  pour  enfeigne  du  vaiflèau  , 
fur  lequel  il  efloit , à la  proue  un  lion , & fur  la 
pouppe  un  dragon , il  faifoit  de  grands  maux  en 
toute  la  cofte  de  la  Lycie , tellement  qu’il  n’ef* 
toit  pas  pofllble  de  naviguer  la  mer , ny  habiter 
ès  villes  maritimes , & voifines  du  rivage.  Ce 
courfaire  doneques  ayant  efté  mis  â mort  par  Bel- 
lerophon  qui  le  pourfuyvit  fuyant  avec  fon  Pega- 
fus  * , tant  qu’il  l’attraju , & oultre  cela  ayant 
encore  chafle  les  Amflones  de  la  Lycie,  pour 
tout  cela  non  feulement  il  n’eut  aucune  recom- 
penfe  digne  de  fes  fervices  du  roy  de  Lycie  lobâ- 
tes, mais  qui  pis  eft  encore  luy  faifoit  il  beau- 
coup de  tort  : à l’occafion  de  quoy  Bellerophon 
eftant  fort  indigné , entra  dedans  la  mer,  là  où  il 
feit  prières  à Neptune  contre  luy,  qu’il  luy  rendill 
fa  terre  infruétueufe  & fterile,  & fa  priere  faitte 
fe  retira  , lâ  où  il  advint  un  eftrange  & horrible 
fpeébacle,  c’eft  que  la  mer  s’enfla,  qui  vint  inon- 
der tout  le  pays , le  fuyvant  fufpendue  pas  à pas 

‘Dans la  Troade,  près  dumonc 
Ida. 

' ^LeapoücesftigacBt  <}u«  c’efioie 


UB  cheval  dé , mais  il  cA  vray» 
fcmblable,  que  c’eAoic  un  Taif* 
feau  fort  Icger. 
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par  tout  où  il  alloit,  & couvrant  après  luy  tout<^ 
la  campagne.  i t pource  que  les  hommes , qui 
feirent  tout  ce  qui  leur  fut  polïîble  de  le  prier 
qu’il  vouluft  arrefter  cefte  inondation  de  la  mer  , 
ne  le  peurent  oncques  obtenir  de  luy,  les  femmes 
levant  leurs  cottes  par  devant  luy  allèrent  à l’en- 
contre , ce  qui  de  honte  le  feit  retourner  en  ar- 
riéré , & la  mer  fe  retira  aulîi  quand  & luy  en  foa 
gifte.  Or  quelques  uns  interpretans  un -peu  plus 
gracieufement  la  fabulofité  de  ce  conte , difent 
que  ce  ne  fut  pas  par  imprécations  qu’il  attira  la 
marine , mais  que  la  partie  du  pais  de  la  Lycie 
qui  eftoit  la  plus  fertile , eftant  balTe  Sc  plaine , il 
y avoir  une  levée  tout  le  long  de  la  cofte  qui  le 
defendoit  : Bellerophoiâa  rompit, ainfî  la 
mer  venant  à entrer  par  grande  impetuolité , & 
à noyer  tout  le  plat  pais , les  hommes  feirent 
tout  ce  qu’ils  peurent  par  prières  envers  luy  pour 
le  cuyder  appaifer , & n’y  gaignerent  rien  : mais 
les  femmes  l’environnans  à grandes  trouppes  de 
tous  coftez  le  preflèrent  tant , qu’il  eut  honte  de 
les  refufer,  & en  leur  faveur  oublia  fon  mal-ta- 
lent : les  autres  difent  que  Chimæra  eftoit  une 
haute  montagne  droittement  oppofée  au  foleil 
du  midy , qui  faifoit  de  grandes  refraélions  & 
réverbérations  des  rayons  du  foleil , & par  con- 
fequence  des  inflammations  ardentes  , comme 
feu  en  la  montagne  j lefquelles  yenans  à s’eftea<> 
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iîre  & rerpandre  parmy  la  camp^ne  mefme  , 
faübient  fecher  & fener  tous  les  fruits  de  la 
terre.  Dequoy  Bellerophon  homme  de  grand  en- 
tendement , ayant  compris  la  caufe , feit  fendre 
& coupper  en  pludeurs  endroiéls  la  face  du  ro- 
cher qui  eftoit  la  plus  unie  & polie,  & confe- 
quemment  qui  rebattoit  plus  les  rayons  du  foleil, 
& en  envoyoit  de  plus  grandes  ardeurs  en  la  cam- 
pagne : & pour  autant  qu’il  n’en  fut  point  recog- 
neu  par  les  habitans , comme  il  meritoit , pat 
defpit  il  fe  meit  à vouloir  prendre  vengeance  des 
Lyciens , mais  les  femmes  feirent  de  forte  qu’elles 
appaiferent  fa  fureur.  Mais  au  demourant,  la  caufe 
qu’allegue  Nymphis  ' en  fon  quatrième  livre  d’He- 
raclée  n’eft  pas  faide  à plailir  : car  il  dit , que 
ce  Bellerophontes , ayant  tué  un  fangliei  qui  gaf- 
toit  tous  les  fruids  de  la  terre,  & les  autres  ani- 
maux dedans  le  pais  des  Xanthiens , il  n’en  eut 
aucune  recompenfe  : à l’occafion  dequoy  ayant 
faid  de  griefves  imprécations  contre  ces  ingrats 
Xanthiens  à Neptune,  il  vint  une  certaine  fau- 
meure  par  deflus  leur  terre , qui  la  gafta  toute  i 
& la  feit  devenir  amere , jufques  à ce  qu’ayant 
efté  gaigné  par  les  prières  & fupplications  des 
femmes,  il  pria  Neptune  de  vouloir  remettre  fon 
courroux.  Voylà  pourquoy  la  couftume  en  eft  de- 
inourée  au  pais  des  Xanthiens , que  les  hommes 

• Voyei  les  Obrcrvationt. 
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en  tous  affaires  fe  renomment  du  cofté  des  meref>ÿ 
& non  pas  du  codé  des  peres. 

DES  SALMATIDES. 

• XIV.  Hannibal  fils  de  Barca , devant  qu’il  pafiaR 
en  Italie  pour  y faire  la  guerre  aux  Romains  , 
combattit  une  groflè  ville  d’Elpagne  qui  fe  nom- 
moit  Salmatique  * : les  aflîegez  du  commancement 
eurent  peur , & promirent  qu’ils  feroient  ce  que 
Hannibal  leur  commanderoit,  & luy  payeroient 
trois  cents  talents  en  argent , & trois  cents  ofta- 
gers  pour  feureté  de  la  capitulation  : mais  fi  tofi  que 
Hannibal  eut  levé  fon  fiege , ils  fe  repentirent  de 
l’appointement  qu’ils  avoient  faiâ;  avec  luy,  & 
ne  feirent  rien  de  tout  ce  qu’ils  avoient  promis  : 
parquoy  retournant  de  rechef  mettre  le  fiege  de** 
vant  la  ville,  pour  donner  plus  grand  courage  âfes 
gents  de  l’airaillir , il  leur  dit  qu’il  leur  abandon- 
noit  le  pillage  tdequoy  ceux  de  la  ville  fe  trouvans 
efiroyez,  fe  rendirent^  à diferetion,  & les  Barbares 
leur  permirent  de  (brtir  de  la  ville  avec  chafeun 
une  robbe,  ceux  qui  eftoient  de  condition  libre  , 
en  abandonnant  leurs  armes , leurs  biens,  leur  ar- 
gent, leurs  efclaves  , & leur  ville.  Leurs  femmes 

* Au)ourd’bui  Salamanque  au  I Iiommei  libres  rorciroient  arec 

tnyaume  de  Léon-  I leur  robe  feulement. 

* Grec,  à cendiden  que  les  | 
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fe  doubrans  bien  que  les  ennemis  au  fortir  de 
la  porte  fbuilleroient  leurs  marits  , & qu’â  elles 
ils  ne  touchetoient  point , elles  prirent  des  elpces, 
& les  cachèrent  deflbubs  leurs  robbes,  & forti- 
rent  à tout  quand  & leurs  marits.  Quand  ils  fu- 
rent tous  fprtis  , Hannibal  leur  baillant  une  gar- 
nifon  de  Maflîliens  * pour  les  garder,  les  arrefta  au 
faux-bourg  ; & ce  pendant  tout  le  refte  de  fon 
armée  fe  jetta  à la  foule  dedans  la  ville,  qui.  fut 
toute  pillée,  fans  ordre  quelconque  : quoy  voyants 
ces  MalEliens  perdoient  patience,  & ne  fe  pou- 
voient  contenir  , ny  entendre  à bien  garder  leurs 
prifonniers,  ains  fe  courrouceoient , & finable- 
ment  s’en  alloient  pour  avoir  aulli  bien  que  les 
autres  leur  part  du  butin.  Mais  fur  ces  entrefait- 
tes  les  femmes  fe  prirent  à crier , & donnèrent 
à leurs  hommes  les  efpées  qu’elles  avoient  appor- 
tées , & aucunes  fe  ruerent  elles  mefmes  deffus 
leurs  gardes,  tellement  qu’il  y en  eut  une  qui  ofta 
à Banon  le  truchement , la  picque  qu’il  tenoit,  & 
luy  en  donna  en  l’eftomach , mais  il  eftoit  armé 
"d’un  corps  de  cuiralTe  s Sc  les  marits  en  abbatans 
les  uns  & tournans  les  autres  en  fuitte , fe  fauve* 


rent  par  ce  moyen  avec  leurs  femmes  en  trouppe  : 
quoy  entendant  Hannibal  alla  foudainement  après» 


furprit  ceux  qui  eftoient  demourez  derrière,  Sc  ce 
pendant  les  autres  fe  fauverent  aux  prochaines 
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montagnes  fur  l’heure , mais  depuis  envoyanf 
demander  pardon , Hannibal  le  leur  donna  gra- 
cieufement,  & leur  permeit  de  revenir  demou- 
rer  en  leur  ville. 

DES  MILESIENES. 

XV.  Il  fut  un  temps  que  lès  filles  des  Mile- 
fîens  entrèrent  en  une  eftrange  refverie  & terri- 
ble humeur , fiins  que  Ion  en  vift  aucune  caufe 
apparente , finon  que  Ion  conjeftutoit , qu’il  fal- 
loit  que  ce  fuft  quelque  empoifonnement  d’air 
qui  leur  caufoit  ce  devojement  & alienation  d’en- 
tendement : car  il  leur  prenoit  à toutes  une  fou- 
daine  envie  de  mourir  & un  furieux  appétit  de 
s’aller  pendre  , & y en  eut  plufieurs  qui  fe  pen- 
dirent & eftranglerent  fecrettement , & ny  avoir 
ny  remonftrances  , ny  larmes  de  pere  & de  mere* 
ny  confolations  d’amis,  qui  y fervilTent  de  rien, 
car  pour  fe  faire  mourir  elles  trouvoient  tous- 
jours  moyen  d’affiner  & tromper  toutes  les  rufes 
& inventions  de  ceux  qui  faifoient  le  guet  fur 
elles  : de  maniéré  que  Ion  eftimoit  que  ce  fuft 
^quelque  punition  divine , à laquelle  nulle  provi- 
sion humaine  ne  fçeut  trouver  remede,  jufques 
à ce  que  par  l’advis  de  l’un  des  citoyens  homme 
fage  , il  fe  feit  au  confeil  un  edi(ft,  que  s’il  ad- 
venQit  qu’il  s’en  pendift  plus  aucune , elle  feioi( 
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portée  toute  nue  à k veuë  de  tout  le  monde  à 
travers  la  grande  place.  Ceft  ediét  fait  & ratifie 
par  le  confeil , ne  reprima  pas  feulement  pour  un 
peu,  mais  arrefta  du  tout  la  fureur  de  ces  filles 
qui  avoient  envie  de  mourir.  Or  eft  ce  un  grand 
figue  de  bonne  de  vertueufe  nature  que  la  craihte 
d’infamie  & de  deshonneur,  & veu  qu’elles  ne 
redoutoient  ny  la  mort,  ny  la  douleur,  qui  font 
les  deux  plus  horribles  accidents  que  les  hommes 
puiflent  fouffrir  , qu’elles  ne  peurent  fupporter 
une  imagination  de  villanie,  ny  de  honte  & des» 
honneur , qui  ne  leur  devoir  encores  advenir  li- 
non après  leur  mort. 

-DES  CIENES. 

. XVI.  La  couftume  eftoit  des  filles  de  Cio 
qu’elles  alloient  enfembleès  temples  publiques, 
là  où  elles  demouroient  tout  le  long  du  jour  , Sc 
leurs  amoureux  qui  les  pourfuivoient  en  mariage, 
les  regardoient  jouer  & baller  cnfemble , & le 
foir  elles  alloient  ès  maifons  les  unes  des  autres 
par  ordre , là  où  elles  fervoient  aux  peres  & me- 
res,  & aux  freres,  les  unes  des  autres,  jufques 
à leur  laver  les  pieds.  Or  advenoit  il  que  bien 
{cuvent  plufieurs  des  jeunes  hommes  aimoienc 
une  mefme  fille,  mais  leur  amour  eftoit  fi  bon  , 
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fi  honefte , & fi  modefte,  que  fi  toft  qu’elle  eftoic 
fiancée  à l’un , les  autres  fe  deportoient  de  luy 
faire  l’amour  : mais  en  fomme  l’honnefteté  de 
ces  femmes  fe  peut  cognoiftre  à cela , que  en 
l’efpace  de  fept  cents  ans , il  n’eft  point  de  me- 
mo4te  , que  jamais  il  y ait  eu  femme  mariée  qui 
ait  commis  adultéré , ne  fille  qui  hors  mariage 
ait  efté  depucellée. 

DES  PHOCIENES. 

XVII.  Les  tyrans  de  la  Phocide  ayants  occupé 
la  ville  de  Delphes,  & pour  occafion  d’icelle  oc- 
cupation les  Thebains  leur  faifant  la  guerre , il 
advint  que  les  femmes  dediées  à Bacchus , que 
Ion  appelle  les  Thyades,  qui  vaut  autant  à dire 
comme  les  forfenées , furent  efprifes  de  leur  fu- 
reur, & courans  vagabondes  çâ  & là  de  nuidf , 
ne  fe  donnèrent  de  garde  qu’elles  fe  trouvèrent 
en  la  ville  d’Amphifle , là  où  eftans  lallees,  & non 
encore  retournées  en  leur  bon  fens , elles  fe  cou- 
chèrent de  leur  long  au  milieu  de  la  place,  & 
s’endormirent  : dequoy  eftans  adverties  les  fem- 
mes des  Amphiftèiens , & craignans  qu’elles  ne 
fuflènt  violées  par  les  foudards  des  tyrans , donc 
il  y avoir  garnifon  en  la  ville , d’autant  que  la 
ville  eftoit  alliée  & confédérée  des  Phociens  , 
elles  accoururent  toutes  en  la  place,  & fe  mettons 
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à l’entour  d’elles  fans  mot  dire , les  lailTerent  dor- 
mir fans  les  efveiller  ; puis  quand  elles  le  furent 
d’elles  mefmes  efveillées,  elles  fe  meirent  à les 
traitterchafcune  la  liene,  & à leur  donner  à man- 
ger : puis  finablement  ayants  demandé  congé  de 
ce  faire  à leurs  marits , les  convoyèrent  à fauveié 
jufques  aux  montagnes. 

VALERIA  ET  CLOELIA. 

XVIII.  L’outrage  faidt  à une  dame  Romaine 
nommée  Lucretia , enfemble  la  vertu  d’icelle  , 
furent  caufe  de  faire  challèr  de  fon  eftat  Tarqui- 
nius  Superbus  feptieme  roy  des  Romains  après 
Romulus.  Cefte  dame  eftant  mariée  à un  grand 
perfonnage , & qui  de  parenté  appartenoit  à ceux 
du  fang  royal , fut  violée  & forcée  par  un  des 
enfans  de  ce  roy  Tarquin  qui  eftoit  logé  chez 
elle  : à l’occalion  de  quoy  elle  feit  affembler  tous 
fes  parents  & amis  , 8c  après  leur  avoir  déclaré  ôc 
faift  entendre  l’outrage  que  on  luy  avoir  faiél , 
elle  fe  tua  fur  l’heure  en  leur  prefence.  Et  Tar- 
quin pour  cefte  caufe  ayant  efté  chafTé  de  fon 
royaume , fufclra  plulleurs  autres  guerres  aux  Ro- 
mains , pour  penfer  recouvrer  fon  eftat,  & fina- 
blement feit  tant  envers  Porfena  roy  de  la  Thofr 
cane , qu’il  luy  perfuada  d’aller  mettre  le  fiege 
devant  la  ville  de  ^ome  avec  grofte  puillànce  : 
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& leur  eftant  oulrre  la  guerre  furvenue  encore  la 
famine , dont  ils  fe  trouvoient  fort  prelîez , en- 
tendans  que  Porfena  eftoit  non  feulement  prince 
vaillant  aux  armes,  mais  auflî  débonnaire  & jufte, 
ils  le  voulurent  faire  juge  des  differents  qu’ils 
avoient  à rencontre  de  Tarquin.  Mais  Tarquin 
s’opiniaftra  au  contraire  difant , que  s’il  ne  de- 
mouroit  ferme  & confiant  allié  , aulîî  peu  feroit 
il  puis  après  jufte  juge.  Porfena  le  laiflànt  & fe 
départant  de  fon  alliance,  entendit  à faire  en 
forte  qu’il  s’en  retournaft  en  bonne  paix  & ami- 
tié avec  les  Romains , en  recouvrant  d’eux  toutes 
les  terres  qu’ils  avoient  occupées  en  la  Thofcane, 
& les  pr'ifonniers  qu’ils  avoient  pris  en  celle 
guerre.  Pour  l’afTeurance  duquel  appointement 
on  luy  bailla  des  oftages  dix  fils,  de  dix  filles , en- 
tre lefquelles  eftoit  Valeria  fille  du  confiai  Publi- 
cola  : & cela  fait  il  rompit  incontinent  fon  camp  , 
& tout  appareil  de  guerre , quoy  que  tous  les 
articles  de  la  capitulation  ne  fuffent  pas  encore 
accomplis.  Ces  filles  eftant  en  fon  camp,  def- 
cendirent  vers  la  riviere , comme  pour  s’y  baigner 
êc  laver , un  peu  arriéré  du  camp , de  à la  fufeita- 
tion  de  l’une  d’entre  elles  qui  avoit  nom  Clœlia  , 
après  avoir  entortillé  leurs  habillements  à l’en- 
tour de  leurs  telles , elles  fe  jetterent  à travers 
la  riviere  qui  eftoit  Impetueufe  , & pafTerent  d 
nage , s’entre  -aidans  les  un#s  aux  autres  avec 
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grand  travail  & grande  peine.  Il  y en  a qui  difenc 
que  celle  fille  Clœlia  ayant  trouvé  moyen  de 
recouvrer  un  cheval , monta  • delTus  , & traverfa 
la  riviere  tout  doucement , montrant  le  chemin 
aux  autres-,  v&  leur  donnant  courage  & fupport 
à nager  àl’entour  d’elle  : mais  pour  quelle  rat» 
fon  ils  le  conjeélurent  ainfi , nous  le  dirons  cy 
après.  Quand  les  Romains  les  veitent  palTces  d 
fauveté , ils  eurent  bien  leur  vertu  & leur  har- 
dielTe  en  admiration , mais  ils  ne  furent  pas  conr 
tents  de  leur  retour  , ny  ne  voulurent  pas  foufftir 
qu’on  leur  peuft  reprocher,  d’ayoir  tous  enfem- 
ble  moins  de  foy  qu’un  Teul  homme.  Et  pour-f 
rant  commandèrent  auX' Elles  de  s’en  retourner 
de  là  où  elles  eftoient  venues,  & envoyèrent  quant 
6c  quant  efcorte  pour  les  conduire  : mais  quand 
elles  eurent  repafle  la  riviere  du  Tybre , il  s’en 
fallut  bien  peu  qu’elles  ne  fulTent  prifes  par  une 
embufche  que  Tarquin  leur  avoir  dreflee  fur  le 
chemin:  mais  la  fille  du  conful,  Valeria,  s’en 
fuit  la  première  avec  trois  ferviteurs  dedans  le 
camp  de  Porfena , & fon  fils  Aruns  courant  fou* 
dainement  au  fecours  des  autres,  quand  il  en 
ouït  la  nouvelle , les  recourut  des  mains  des  en* 
nemis.  Quand  elles  furent  toutes  amenées  devant 
le  roy,  il  leur  demanda  laquelle  c’edoit  qui  avoir 
donné  courage  à fes  compagnes  de  paffer  la  rivie'* 
te  y 6c  qui  leur  avoir  la  première  donné  ce  con- 
Tome  XFl^  M 
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feil.  Les  autres  craignans  que  le  roy  n’en  vouluft 
faire  fouflrir  quelque  peine  à Clœlia  , n’en  vou-^ 
lurent  mot  dire , mais  elle  mefme  confellà  que 
c’eftoit  elle.  Et  Porfena  edimant  beaucoup  fa 
vertu,  feit  amener  un  des  plus  beaux  chevaux 
de  fon  efcuyrie  magnifiquement  enharnaché  , 
qu’il  luy  donna  : & qui  plus  ed,'  pour  l’amour 
d’elle  renvoya  courtoifement  & humainement 
toutes  les  autres.  C’edla  conjedhire  par  laquelle 
tiucuns  jugent,  queClœlia  traverfala  riviere  dediis 
nn  cheval  : les  autres  difent  que  non , mais  que  le 
roy  s’edant  efmerveillé  de  fa  force  & de  la  har* 
diede , comme  edant  plus  grande  que  d’une  fem- 
me , l’edima  digne  du  prefent  que  Ion  a accouda- 
mé  de  faire  à un  bon  homme  de  guerre  : tant  y a 
qu’en  mémoire  de  ce  faiâ:  on  en  voit  encore  au 
jourd’huy  une  datue  de  pucelle  edant  d cheval  , 
en  la  rue  que  Ion  appelle  la  rue  facrée , la.> 
quelle  datue  aucuns  difent  edre  de  Cloelia , les 
autres  de  Valeria.  : ' . . 

MI  CCA  ET  MEGLSTO. 

XIX.  Aridotinius  ayant  ufurpé  la' tyrannie  Sc 
violente  domination  fur  les  Eliens,  moyennant 
l’efpaule  & la  faveur  que  luy  failbit  le  roy  Anti- 
gonus,  abufoit  inhumainement  & excedivement 
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de  fon  pouvoir  : car  oultre  ce  que  de  fa  nature 
il  eftoir homme  violent,  encore eftoit  il  condralnA 
par  crainte  d’obeïr  & complaire  à des  Barbares, 
gents  ramaflez  de  routes  pièces , qu’il  avoir  aflem- 
blez  pour  garder  fa  perfonne  & fon  elkt,  Sc  de 
leur  laider  faire  plulîeurs  infolences , & plulîeurs 
cruautez  à l’encontre  de  fes  fubjeds,  comme  fut 
entre  autres  l’inconvenient  qui  arriva  à Philode- 
mus,  lequel  avoir  une  belle  fille  nommée  Micca, 
de  laquelle  un  des  capitaines  du  tyran , qui  s’ap- 
pelloir  Lucius  , vouloir  faire  fon  plaifir , non 
tant  pour  amour  qu’il  luy  portai! , que  pour  un 
appedt  defordonné  de  la  violer  & deshonorer: 
fi  luy  manda  quelle  vint  parler  à luy & le  pere 
8c  la  mere  voyants  que  vouluflent  ou  non  ils 
feroienc  contraints  de  ce  faite , luy  dirent  qu’elle 
y allaft:  mais  la  pucelle  eftant  genereufe  & ma- 
gnanime , en  les  ambrafiant,  & fe  jettant  à leurs 
pieds , les  fupplia  de  la  lailTer  plulloft  tuer , que 
de  foufïrir  que  fa  virginité  luy  fuft  mefchante- 
ment  & vilainement  oftée,  Mais  pour  ce  qu’elle 
demouroit  trop  à venir  au  gré  de  Lucius  qui 
brulloit  de  concupifcence  , 8c  avoir  bien  beu , 
il  fe  leva  de  la  table  en  cholere,  & s’y  en  alla 
luy  mefme:  & trouvant  Micca  qui  avoir  la  telle 
entre  les  genoux  de  fon  pere , il  luy  commanda 
qu’elle  le  fuyvift  ; ce  qu’elle  refuza  de  faire  : 8c 
lors  luy  defchicant  fes  veftemenrs , il  la  fouetta 
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toute  nue  fans  que  elle  dift  un  feul  mot,  en- 
durant quant  à elle  en  patience  & en  filence 
toutes  ces  douleurs  ; mais  Ion  pere  & fa  mere 
voyants  que  pour  le  prier  & pour  plorer , ils 
ne  gaignoient  rien,  fe  prirent  à implorer  l’aide 
des  dieux  & des  hommes,  crÿants  à haute  voix 
que  Ion  leur  faifoit  une  injure  indigne  & un 
oultrage  infupportable.  A raifon  de  quoy  le  Bar- 
bare, e'ntrant  totalement  en  fureur  d’ÿvrohgnerie 
& de’ cholere , tua  la  pauvre  fille  au  .mefme 
eftat  qu’elle  eftoit,  ayant  le  vifage.dedansle  giron 
de  fon  pere.  Mais  pour  tout  cela  le  tyrans  ne 
s’en  amollit  de  rien,  ains  en  tua  plufieurs  des 
citoyens , & en  bannit  encore  davantage  j telle- 
ment que  Ion  dit  qu’il  y en  eut  huift  cents  qui 
s’enfuirent  en  Ætolie,  lefquels  l’envoyerent  re- 
qüetir,  de  leur  permettre  qu’ils  peuffent  retirer 
leurs  femmes  & leurs  petits  enfans  : mais  un 
peu  après  comme  de  luy  mefme  il  feir  crier  à 
fon  de  trompe , que  les  femmes  qui  s’en  vou- 
droient  aller  devers  leurs  marits,  s’en  allaient, 
& qu’il  leur  permettoit  de  pouvoir  emporter 
quant  6c  elles  tant  comme  elles  voudroient  de 
leurs  biens  : 6c  quand  il  fçeiit  qu’elles  eftoient 
toutes  fort  aifes  de  ce  cry , & l’avoient  recueilly 
avec  un  grand  contentement  : car  elles  eftoienc 
en  nombre  de  plus  de  lîx  cents  , il' leur  com- 
manda qu’ellçs  partÜTent  toutes  enfetnble  à cer- 
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tain  jour  qu’il  leur  ordonna , promettant  de  leur 
donner  efcone  pour  les  conduire  àfeureté.  Quand 
le  jour'  qui  leur  avoir  efté  predx  fut  efcheut , 
elles  s’aflemblerent  aux  portes  de  la  ville  ayans 
faidb  leurs  pacquets  des  hardes  qu’elles  vouloient 
emporter,  tenans  entre  leurs  bras  partie  de  leur$ 
enfans , & faifans  emmener  les  autres  fur  des  cha- 
riots , ' s’entre  - attendans  les  unes  les  autres  : 
mais  foüdainement  plulieurs  de  ces  foudatds  8c 
fatellites^  du  ’ tyran  leur  coururent  fus  , en  leur 
criant  de  tout  loing , demeure , demeure.  Puis 
quand  ils 'furent  tout  près  d’elles,  ils  comman- 
dèrent aux  femmes  de  s’en  retourner  arriéré,  Sc 
faifans* rebourfer  les  chariots  & chevaux  vers  elles, 
jes  chalTerent  à toute  bride  è travers  de  la  trouppe  , 
ne  Jeut: permertans  ny  d'y  aller,  hy  d’arrefter, 
ny  de  fecourir  leurs  petits  enfans  qu’elles  voyoient 
mourir  devaht  leurs  yeux,  car  les  uns  periHpienç 
en  tombant  de  deflus,  les  chariots  â terre , les 
autres;  foubs  les  pieds  des  chevaux:  8c  ce  pen- 
dant ces.  fatellites  à grands  coups  de  fouet  & 
grands  crys,  comme  ü e’euflent  efté  des. mou- 
tons, les.preflbient  de  telle  forte,  qu’elles  toin- 
boient  l$is  unes  fur  les  autres,  jufques  à ce  qu’ils 
les  eurent, toutes  jettées  dedans  les  prifons , leurs 
biens-,  & leurs  hardes  furent  rapportées  à Arlf- 
tqtlmus.  Dequoy  ceux  d’Elide  eftans  fort  def- 
plaifans,-  Jes  religieufes  facrées  à Bacchus,  que 
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Ion  appelle  les  Seize,  tenants  en  leurs  na|pihs 
des  rameaux  de  fuppliants , 6c  à l’entour  de  leurs 
telles  des  chapeaux  de  branches  de  vigne,  s’en 
allèrent  trouver  Ariftotiwus  fur  la  place  : les  fa- 
tellites  qu’il  avoir  autour  de  luy  pour  la  feu- 
teté  de  fa  perfonne,  fe  fendirent  par  -reverence 
pour  les  lailTer  approcher  ; & elles  du  comman- 
cement  teindrent  lilence  fans  autre ' chôfe>  faire 
que  tendre  humblement-  & religieufeme'nt  leurs 
rameaux -de  fuppliants  i mais  quand  Je  tyran  ap> 
perceur  que  d’elloit  pour  les  femmes  Eliennes 
qu’elles  le  venoient  fupplier , afin  qull  euft  pidé 
d’elles,  fe  courroüeeant  à fes  foüdards,  & criant 
après  eux,  pour  ce  qu’ils  les  avoient  lailTé  aind 
approcher,  il  les'féit  challèr  hors  de  la  place  > 
en  poulfant  les  "unes  6c  frappant  les  antres  : 6c 
bultre  cela , encore  condamna-  il  chafcüne  def- 
dites  religieufes  en  deux  talents  d’amende.  Ces 
chufes  ainfi  faittes , il  y-  eut  dedans  la- Ville  l’un 
des  citoyens  nomme  Hellanicus,  homme  ja  bien 
avant  fur  fon  aage,  quffufcita  une'con|urârion 
à l’encontre  de  luy , fans  qu’il  s’en  dei&ail , ne 
pènlant  pas  qu’il  deuft- jamais  rien  entreprendre 
courre  luy , tant  pour  ce  qu’il  eftoit  desja  fort 
vieil , que  pour  ce  qu’il  luy  eftoit  mort  de  nague- 
res  deux  de  fes  enfans  : & au  mefme  temps 
du  cofte  de  l’Ætolie  les  bannits  eftants  pallèa 
fe  fâifirent  d’une  forte  place  dedans  le  territoire 
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d’Elide  qui  s’appelioic  Âmymone , (îtuée  en  lieu 
bien  commode'  pour  faire. la  guerre.,. & y r&< 
ceurent  encore  plufieurs  autres  des  habitans  de 
la  ville  qui  s’y  en  coururent  incontinent  qu’ils 
en  fceurent  les  nouvelles  : ce  que  craignant  le 
^ran  Ariftotimus  s’en  alla  devers  leurs  femmes 
en  la  prifon  , & cuidant  venir  mieux  à boue 
de-  fes  dellèings  par  crainte  que  par  amour , il 
leur  commanda  d’envoyer  devers  .leurs  marits^ 
& leurs  efcrire  qu’ils  fortiflent  hors  du  pais,  en 
les  menallânt  s’ils  ne  le  faifoient  dé  les  faire 
toutes  mourir , après  avoir  defchiré  à coups  de 
fouet  ic  tué  devant  eux  leurs  enfans.  Or  toutes 
les  autres  ne  luy  rcfpondirent  rien , combien  qu’il 
demouraft  longuement  à lés  preilèr  de  luy  dire 
fi  elles  le'-  feroient  ou  noii , ains  s’entreregar- 
doient  les  unes  les  antres  fans  mot  dire,  comme 
s’entredcnnans  ' d . cqgnoifhre  qu’elles  > n’avoienc 
point  de:  peurj  & ne  s’eftonnoient  point  de  fes 
menafTes.  Mais  une  nommée  Megifto  femme  de 
^Hmoleon , que  les  autres  tenoient  comme  pour 
leur  capitalhefTe , tant. pour  l’honneur  de  fon 
mary ,'  que  .^ut  la  vertu  d’elle  mefme,  ne  dai- 
gna pas  fe  lever  , ny  ne  fouffrit  pas  que  les  au- 
tres-fe  levaflènt  non  plus  y",  ains  luy  refpondit 
toute  afiife  r::»  Si  ra  eftois' homme  fage,  tu  ne 
■ V-  pârlerois  pas  d des  femmes  pour  cuider  con- 
n iraindre  leurs-  marits , ains  envoyrois  devers 
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« eux,  comme  devers  ceux  qui  ont  ioute' puif- 
» Tance  Tur  et les'^  pour-,  leur  portée  de  meilleurs 
«'propos  que  ceux  par  lefquels'.tu  ncms  as  ttojnr 
o’  pées:  mais  fi  n’efperant  pas  de  leur  pouvoir  rien 
«Iperfuader,  tu  penfes  les  circonvenir  & ttomr 
w.per  par  le  moyen  de  nous,  il  ne  fault  pas  que 
» tU' t’attendes  de  nous  pouvoir  jamais  plus  abufer, 
» ny  qu’eux  aufli  foient  fi  maladyifez  y ne  de  & 
V peu  de  . coeur  :,  que  pour  des  femmes  Sc  des 
» petits  enfansy  ils  foient  pour  • quitter  de  abanr 
O donner  la  liberté  de  leurs  pais  : cat'ce.ne  leur 
» eft  pas  tant  dë' perte:  de  nous  perdre , veu  met 
u.mement  qu’ils  ne  nous  ont  pa^  maintenant ÿ 
commence  leur  ëft.de  bien  de- délivrer  leur  païs 
« & leürs  citoyen^  de  ton  outtageufe  cruauté:  rr. 
Ainfiique  Megifto.  luyt  tenoit  ces:ptopos^  Arif> 
totimus  n’eti  pouvant  plus,  endurer.,-,  commandât 
que  Ion  ( luy  I apportai  fon  petit  fils  : pour  le  ttsec 
devant  Tes  yeux  : : de.  comme  feirfatellites!  le 
cherchaffent  parmy  les  .autres  petits  garçons  qui 
jouoient  6c  iuiâoient  enfemble,  fa  mere  l’appella 
elle  mefme  par  fon  nom , difaijt.,'^  *»  Viençà  mon 
«fils,  à fin'  que  tu  fois 'délivré  de^lacrueUe 
U tyrannie  de  cefiuy,  avant  que  tu  aieis  fentinvenc 
» ny  jugement  de  la.cognoiftre:  . car  il  me  fetoil 
« trop  plus»  grief  de!  te  voir  indignement  fervir» 
U que  non  pas  de  mourir  «.  Ariftotimus  adonc 
par  impatience  de  cholete  defguainnant  fon  efpce 
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courut  vers  elle  pour  la  frapper  elle  meme,  'n’euft" 
efte  que  l’un  de  fes  familiers  appelle  Cylon',  qui 
faifoir  femblanc  de  luy  eftre  fidele,  & néant- 
moins  le  hailToir  en  fon  coeur,  & eftoit  des  Com- 
plices de  la  conjuration  de  Hellanicus , fe  meic. 
au  devant,  Sc  l’en  deftourria  par  prières,  luy, 
remonflrant  que  cela  n’eftoit  point  faiâ  en  homme 
genereux,  ains.  tenoit  de  la  femme , & non  du 
prince,  ny  de  perfonnage  fçaehant  maniée  de 
grands  affaires  : tellement  qu’à  grande  peine  peut 
il  tant. faire,  que  retourné  en  fon  fens  radis,  il 
s’en  vouluft  aller  de  là.  Or  luy  advint  il  un 
grand  :prefage  6c  ligne  de  ce  qui  eftoit  prell  i 
luy  arriver,  car  fur  le  hault  du  jour,  ainli  comme 
il  edoiren  fa  chambre  à fe  repeder  avec  fa  femme, 
& que  Ion  appreftoit  fon  'foupper  ,.  ceux  de  la 
maifon  apperceurent  un  aigle  rouant  en  l’air , 
au  delTus /de  fon  hoftel , qui  lafeha  une  alTes 
groflè  i pierre  droit  fur  l’endroit  de  la  ’couver-t 
ture.de  la  -chambre  où  il  fe  repofoit  ,v  comme 
ù de  propos  délibéré  il'eud  vile  à ce  faire;  ainfi. 
ayant  ouy  le  Jbruit  de  la  pierre  tombée  de  delTus, 
& le  rry  de  fes  domeftiques,  qui  .avoient  veu 
ce  pronodique , tout  enfêmble  de  dedans  ta  mai- 
fon, il  s’en  effraya',  denaanda  que  c’elloiti 
l’ayant  entendu,  il  envoya  quérir  fur  la  place 
le  devin  duquel  il  fe  fouloit  fervir>,  & luy  de- 
manda tout  troublé,  que  vouloir  dire  ce  pre< 
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fage.  'Le  devin  le  réconforta , difanc  . qne  c ef-< 
toit  Jupiter  qui  l’efveilloit,  & qui  monftroit  de 
Je  vouloir  fecoiirir:  mais  aux  citoyens  dont  il 
fe  fioit  il  allèura , que  c’eftoit  la  vengeance  divine 
qui  devoir  bien  toft  tomber  fur  la  telle  du  tyran  : 
& pourtant  Hellanicus  Sc  fes  adhérents  furent 
d’opinion  qu’il  ne  falloft  plus  différer , alns  luy 
eoürir  fus  dès  le  lendemain.  Et  la  nuièl  mefme 
il  fut  avis  à Hellamcus,  en  dormant,  que  l’un 
de  fes  enfans  morts  fe  - prefenta  i luy  qui  luy 
dît:  tt  Pere,  comment  t’amufes  tu  encore  à'  dor- 
« mir,  veu  que  demain  tu  dois  eftre  eleu  capi- 
*•  taihè  general  de  cefte  ville  »?  Hellanicus  encou- 
ragé de  celle  vilipn;  alla  folliciter-les  compa- 
gnons: & Arillotimas  «liant  ad vertÿ  comme  Cra- 
terus  venant  pour  le  fecourir  avec  uiie  -puiflànce 
armée  eftoit  campé  auprès. d’Olympe,  en  prit 
one  telle- alTeurahce , qu’il  s’en  alla  avec  Cylon 
fut  la  place  fanS  aûcum  gudes:  >&;  lors  Hella- 
iiicus  voyant  le  ' poinâ;  de  l’occafion  venu , ne 
donna  pas  le  ligne  qui  efloit  convenu  entre  eux, 
à ceux  qui  dévoient  les  premiers  mettre  la  main 
â l’execution  de  leur  entreprife,  mais  à haulte 
voix  ellendant  fes  deux  mains,  il  s’efcria,  «Qu’at- 
» tendez  vous  gens  de  bien?  Scauriez  vous  de- 
i>  firét  un  plus  beau'thearre  à combattre  > pour 
» la  defenfe  de  la  liberté , que  le  milieu  de 
» vollre  pais  » ? Adônc  Cylon  mettant  ta  main 
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à l’eipëe  frappa  l’un  de  ceux  qui  fuyvoient  lâ 
tyran , & de  l’autre  cofté  Trafybulus  & Lampis 
k ruerent  deflus  Ariftotimus , qui  les  prévint 
s’enfuyant'  dedans  le  temple  de  Jupiter , là  où 
ils  le  meirent  à mort,  puis  en  jetrant  le  corps 
au  milieu  de  la  place  , convièrent  les  habitants 
de  la  ville  à reprendre  leur  liberté  : mais  les 
femmes  encote  furent  les  premières,  car  elles 
accoururent  incontinent  toutes  à grande  lielTe^ 
en  plorant  & cryant  de  joye,  & environnans 
tout  à l’ehtout  les  hommes  qui  âvoient  fait  cefte 
execution  , les  couronnèrent , Sc  leùr  meirent  des 
chappeaux  'de  deurs  fut  les  telles  , de  lors  la  com« 
mi*ne  fe  jettant  fur  la  maifon  du  tyran , fa  femme 
ayant  fermé  fa  chambre  fur  elle , fe  pendit  : mais 
dyantdeux-hlles  toutes  deux  fort  belles  de  vifagè^ 
pucelles  Sc  préftes  à marier,  ils  les  prirent  Sc 
drerentà  force  hors  de  la  mailbn ayants  bien  in^ 
tention  de  les  tuer  après  qu’ils  les  auroient  violées  V 
Sc  puis  defchi'rées'à  coups  de  verges  première" 
ment,  n’éuft  efté  que  Megifto  avec  les  autres 
honeftes  dames  de  la  ville  leur  allèrent  au  de* 
vont,  qui  leur  crièrent,  qu’ils  faifoient  chofes 
indignes  • d’eux  ,' attendu  qu’eftans  en  train  de 
recouvrer  leur  liberté  , pour  vivre  déformais  en- 
forme  de  gouvernement  populaire, ils  prenoient 
Faudace  de  commettre  des  outrages  & violences 
telles  que  fçauroient  faire  les  plus  cruels  tyrans. 
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Le  peuple  adonc  ayant  honte  pour  l’honneuri^f 
lauthoricé  de  ces  honeftes  dames qui  parloienC: 
ainfî  vertueufement  à eux  les  larmes  aux  yeux, 
fiit  d ad  vis  que  Ion  ne  leur  feroit  point  de  villai- 
aie  à leurs  perfonnes,  & qu  o»  mettroità  leur  choix 
de  mourir  de  tellè;  mort  quelles  voudrpient> 
ainfi  les  ayants  remeiiées  toutes  deuxâk  maifon, 
& leur  ayants  dénoïKé  qu’il  falloir  qu’eUes^mou- 
xuflènt  à l’heure  mefme,  raifnée;  qui  '$’appelloiç 
Myro,  defceigna;it>'fa  ceinture  çn«feit  un  lax 
courant  qu’elle.lè  .meit  au  col,^.&-  en,baif^t.&; 
ambralTant  fa  fo$ur.,.la  pria  de  la  reg^irder;  faire  , 
pour  puis  ajnès.  faire  comme  elle,  u Afin,  dit  ellq, 
««  que  nous  ne  mourions  ' p{>int  ;ba^ment 
n iiîdignemenf  dp  jîéa-donc  nqus  fomtnesilTuesfi. 
M^ir  k ;eune  au  contraire-^ .pria; de  luy  per- 
mettre  quelle  mourufl  la  première,  ■&  quanti 
quant  fe  faifit  de  k ceinture  : & adonc  l’alinée 
^uy  refpondit,  «Je.  ne  vons  refuzay  jamais  cboi^  , 
•>:qu,evous  me  demandilîîez,  ma&Euc,‘&  pource^ 
»?  dit  elle,  je  fuis -çontente  de  vous  fwre  encore; 
»>^cefte  grâce,  de  fupporter &__foufeir  ce  qui  me; 
I?  fera,  plus  grief  que-la^  niort;  m^me,.  de  vous, 
•î'yeoir  , ma  trèsrchere  focur  , nmutir  .'d^ 

« moy  ».  Cela, dit,  elle  meimçjlny.enfeigna  à. 
mettre  le  las  à l’entour  de  ion  çpl,. puis ^ quand 
elle  veit  quelle  eut  rendu  l’efprit,  elle  i’ofta , &. 
çouvrit  foUj corps ‘..puis  addreflànt.k  .parole  i 


Digitized  by 


DES  F E M M E S.  ' 189 

Megifto  mefme , la  requit  de  ne  fouffrir  pas  que 
fon  corps,  quand  elle  feroitauffi  morte,  demourad 
gifant  villainement  & honteufement  : tellement 
qu’il  n’y  eut  entre  les  adiftans  perfonne  de  fi 
dur  cœur  , ne  qui  de  nature  haïft  tant  les  tytans  ^ 
qui  ne  déplorait,  Sc  n’euft  en  foy-mefme  com? 
padion  de  la  generolité  & magnanimité  de  ces 
deux  jeunes  filles.  : i • • . • • ; 

• Qr  comme  ainfi  foit  qu’il  y ait:  infinies  belles 

chofes  que  les  femmes  ont  anciennement  faitteS 
plulîeuts  enfembles,  il  me  femble  que  ce- peu 
d’exemples  que  nous  en  1 avous  alléguez  devra 
fuffire:  au  demourant  nous  defcritons  cy  après 
des  particuliers  aétes  de  vertu  de  quelques  unes^ 
pelle  melle  félon  qu’elles  nous  viendront  en  mé- 
moire, eftimans  que  l’ordre  des  temps  n’eft  point 
trop  necelTaire  à rédiger  par  efcrit  une  telle  hif* 
toire.  • - 

• P 'I  E R I A. 

* »'  a.  • * 

-•  XX..  Quelques  uns  des  Ioniens>  qui  s’eltoknt 
venus  habituer  en’  la  ville  de  Milet,  entrèrent  en 
querelle  d l’encontre  des  enfans  de  Neleus  r-à  l’oc- 
Calion^de  laquelle  finablement  ils  furent  con- 
trainébs 'de  fe  retirer  en  lai  ville  de  Myimte  -i 
là  où.ils.eléurent  leur  demourance.,  &;  y furent 
fort  molelloz  éc  travaillez  par’ lés  Mileliens  qui 
leur  faifoient  I9  guerre,  poufce. qu’ils  s’eftoienc 
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foubftratéb  & feparez  d’avec  eux , toutefois  ce 
n’eftoit  point  une  (1  fanglante  , ne  Ci  mortelle 
guerre , qu’ils  n’envoyaflent  bien  les  uns  devers 
les  autres , & ne  communiqualTent  qucIque-fois 
enfemble,  car  mefmes  i quelques  jours  de  feftes 
(blennelles,  les  femmes  de  Myunte  alloient  bien 
en  la  ville  de  Milet.  Or  y avoir  il  entre  ces 
Myuntins,  l’un  des  plus  nobles  qui  s’appelloit 
Pythes,  & fa  femme  lapygia,  donc  il  avoir  une 
belle  Elle  nommée  Pieria  : eftant  doncques  ef> 
chuc  la  grande  fefte  de  Diane , en  laquelle  il  fe 
faifoic  un  folennel  facrifice , que  Ion  nommoit  la 
Neleïde  : ce  Pythes  y envoya  fa  femme  8c  fa  fille  ^ 
qui  l’en  requirent , à fin  qu’elles  fuilènc  parti- 
cipantes de  la  . fefte.  Si  advint  que  l’un  des  en- 
fans  de  Neleus,  celuy  qui  avoit  plus  de  crédit 
& d’authorité  en  la  ville , nommé  Phrygius , 
s’enamoura  de  Pieria,  & luy  demanda  ce  qu’il 
pourroit  faire  qui  luy  fuft  le  plus  agréable:  elle 
luy  refpondit , « Si  tu  fais  qu’il  me  foit  loyfi- 
» ble  de  fouvent  & avec  plufieurs  venir  icy  ». 
Phrygius  comprenant  aufti  toft,  ce  qu’elle  vou- 
loit  dire,  qu’il  y euft  paix  & amitié  en. ces  deux 
villes , feit  en  forte  qu’il  en  ofta  toute  guerre  : 
an  moyen  dequoy.  Pieria  fat  depuis  grandement 
honorée  Sc  eftimée  en  toutes 'les.  deux,  villes', 
tellement  que  jufques  au  jourd’huy  les  dames 
Milefienes  fouhaittent  encore  prient  aux 
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dieux  , qu’elle$  foienc  aucanc  aimées  comme 
Phrygius  aima  Pieria. 

P O L Y C R I T E. 

. XXI.  Guerre  s’efmeut  jadis  entre  les  Naxiens 
& les  Mileliens,  à caufe  de  Nexra  femme  de 
Hypficreoii , par  une  telle  occafion  : Elle  s’ena- 
moura de  Promedon  Naxien , & montant  fur 
mer  s’en  alla  quand  & luy,  car  il  eftoit  hode 
de  Hypdcreon  logeant  ordinairement  chez  luy, 
quand  il  venoit  en  la  ville  de  Milet,  & jouïf* 
foit  fecrettement  de  cefte  Neæra  amoureufe  de 
luy  : mais  au  long  aller , craignant  que  fon  mary 
ne  s’en  apperçeuft,  il  l’enleva,  & l’emmena  en 
la  ville  de  Naxe , là  où  il  la  feit  rendre  fuppliante 
à fon  autel  âc  foyer  domeftique , Hypficreon  l’en- 
voya bien  redemander , mais  les  Naxiens  en 
faveur  de  Promedon  refufcient  de  la  rendre, 
alleguans  pour  excufe  de  leur  refus , qu’elle  re* 
queroit  la  franchife  des  fuppliants  : à raifon  de- 
quoy  la  guerre  commençea  entre  eux , en  laquelle 
les  Eryihreiens  favoriferent  fort  affeébueufement 
la  part  de  ceux  de  Milet  : de  maniéré  que  la  guerre 
prenoit  un  long  traiâ , & apporcoit  de  grandes 
miferes  3c  calamitez  aux  uns  3c  aux  autres,  juf- 
ques  à ce  que  hnablemenc  elle  s’acheva  par  la 
vertu  d’une  femme,  comme  elle  avoir  commancc 
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par  le  vice  Sc  la  mefchanceté  d’une  autre.  Car 
un  Diognetus  capitaine  des  Erythreiens , à qiM 
Ion  avoit  commis  la  garde  d’une  place  forte, 
aflife  en  lieu  opportun  pour  travailler  & endom- 
mager les  Naxiens , feit  quelque  courfe  dedans 
leurs  pais , là  où  parmy  grande  quantité  de  tout 
autre  butin,  il  prit  & emmena  plufieurs  filles 
femmes  de  bonne  maifon,  entre  lefquelles 
il  s’en  trouva  une  nommée  Polycrite,  de  laquelle 
il  devint  amoureux  , & la  teint  & traitta  non 
comme  prifonniere  de  guerre, -mais- comme  fi 
elle  cuft  efté  fa  femme  efpoufée.'  Or  advint  il 
que  le  jour  efcheut  de  la  grande  fefte  folennelle 
des  Milefiens,  ainfi  qu’ils  eftoient  au  camp,  au 
moyen  dequoy  ils  fe  meirent  tous  à boire  ; Sc 
à faire  grande  chere  les  uns  avec  les  autres  : 
adonc  Polycrite  demanda  à ce  capitaine  Diogne- 
tus , s’il  feroit  point  mal  content  qu’elle  envoyait 
à fes  freres  quelques  tourteaux  de  ceux  que  Ion 
avoit  appreftez  pour  la  fefte  : ce'  qué  non  feu- 
lement il  luy  permeit  volontiers , mais  luy  com- 
manda de  ce  faire;  & elle  fe'fervant  de  celte 
'occafion  , meit  dedans  l’un  de  ces  tourteaux  une 
petite  lame  de  plomb  efcripte,  &•  enjoignit  ex- 
prelTèment  à celuy  à qui  elle  les  bailla  à porter, 
de  dire  à fes  freres,' qu’il  n’y  euft  qu’eux  tous 
feüls  qui  mangeallènt  de  ces  gafteaux:  comme  ils 
feirent  , ôe  trouvans  < l’efcripcure  de  leur  fœuc 

dedans , 
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dedans , par  laquelle  elle  les  advertillbit  que  la 
nui£t  ils  ne  failliirent  de  venir  alTaillir  leurs  en* 
nemis , pource  qu’ils  les  trouveroient  tous  en 
defordre , fans  guet  ne  garde  quelconque , d’au- 
tant qu’ils  feroient  encore  yvres  de  la  chere  qu’ils 
' auroient  faitte  à caufe  de  la  fefte,  ils  en  aile* 
rent  incontinent  advettir  les  capitaines  generaux 
de  l’armée  , les  priants  de  vouloir  faire  celle 
entreprife  avec  eux  : aind  fut  la  place  prife , &c 
y eut  grand  nombre  de  ceux  de  dedans  tuez: 
mais  Polycrite  requit  i fes  citoyens  qu’on  luy 
donnall  Diognetus , & pat  ce  moyen  luy  fauva 
la  vie  : mais  elle  quand  elle  approcha  des  por- 
tes de  la  ville  de  Naxe,  voyant  tous  les  habi- 
tons venir  au  devant  d’elle  avec  extreme  resjouif- 
fance,  luy  mettans  des  chappeaux  de  fleurs  fur  fa 
telle,  & chantons  fes  louages,  fon  cœur  n’eut 
pas  la  force  de  foullenir  une  11  grande  joie , car 
elle  mourut  fur  la  place  tout  joignant  la  porte 
de  la  ville , là  où  elle  fut  depuis  enfepulturée , 
& appelle  Ion  encore  fa  fepulture , le  fepulchre 
de  l’envie,  comme  ayant  elle  quelque  envieufe 
fortune  qui  envia  à Polycrite  la  fruition  de  tent 
de  gloire  & d’honneur.  Ainli  le  deferivent  les 
hilloriens  de  Naxe  : toutefois  Ârillote  dit , que 
Polycrite  ne  fut  jamais  prife  prifonniere , mais 
que  Diognetus  l’ayant  par  quelque  autre  moyen 
,veuc  , en  devint  amoureux , tellement  qu’il 
Tome  XVI,  ' N 
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cftoit  prefl:  de  luy  donner  & faire  pour  l’amout 
d’elle  tout  ce  qu’elle  voudroit:  & elle  luy  pro- 
meit  qu’elle  s’en  iroit  à luy,  prouveu  qu’il  luy 
accordaft  Une  feule  chofe , dequoy , à ce  que 
dit  le  philolbphe,  elle  exigea  obligation  de  fer- 
ment j & après  qu’il  eut  jure  fa  foy,  elle  luy 
requit , qu’il  luy  rendift  le  chafteau  de  Delion  , 
car  ainfi  s’appelloit  la  place  qui  luy  avoir  eftc 
baillée  en  garde,  autrement  elle  dit  qu’elle  ne 
coucheroit  jamais  avec  luy  : & que  luy  tant  jxjur 
le  grand  défit  qu’il  avoit  d’en  jouir , comme  pour 
le  ferment,  par  lequel  il  s’eftoit  obligé,  céda 
la  place  & la  rendit  à Polycrite  , laquelle  la 
remeit  entre  les  mains  de  fes  citoyens , & par 
ce  moyen  eltans  de  reclief  retournez  à dire 
pareils  aux  Milefiens , ils  feirent  depuis  appoin- 
tement  avec  eux , à.  telles  conditions  qu’ils  vou- 
lurent. 

L A M P S A C E. 

XXII.  En  la  ville  de  Phocée  il  y eut  un  temps 
deux  frétés  jumeaux  de  la  maifon  des  Codrides, 
r*i  appelle  Phobus , ôc  l’autre  Blepfus  , dont 
Phobus  fut  le  premier  qui  fe  jetta  du  liault  des 
rochers  Leucadiens  en  la  mer , ainfi  comme  Cha- 
ron  chroniqueur  Tampfacenieh4’efcrk  î & ayant 
puilTahce  Sc  authorité  royale  en  fon  pars,  il  ad- 
vint qu’il  eut  affaire  pour  fon  particulier  en  l’iflc 
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de  Paros , & s’y  en  alla , là  où  il  contrafta  amitié 
& alliance  d’hofpitalité  avec  Mandron  qui  eftoit 
toy  des  Bebryciens  furnommez  PityoeflTeniens  : 

& de  faiék  les  fecourut , & feit  la  guerre  avec  eux 
contre  les  peuples  Barbares  leurs  voifins , qui  leur 
faifoient  beaucoup  de  dommage  5c  d’enniiy:  puis 
quand  il  fur  fur  fon  partement  pour  s’en  retour- 
ner , Mandron  luy  feir  plufieurs  carelTes  & de- 
monftrations  d’amitié , & entre  autre  luy  offrit  la 
moitié  de  fa  terre  & de  fa  ville , s’il  vouloir 
venir  s’habituer  en  la  ville  de  PiryoefTa  avec 
partie  des  Phocaïens  pour  peupler  le  païs.  Par- 
quoy  Phobus  eftant  de  retour  à Phocée , propofa 
ce  party  à fes  citoyens  , Sc  leur  ayant  fait  trouver 
bon,  y envoya  pour  capitaine  fon  frere  qui  con- 
duifit  les  nouveaux  habitans  : fi  eurent  à léurar-î 
tivée  le  traittement  tel  qu’ils  euffent  fçeu  defiref 
de  Mandron , mais  à traift  de  temps , après  qu’ils 
eurent  eu  de  grands  avantages  fur  les  Barbares 
circonvoyfins , 8c  eurent  gaigné  fur  eux  grande 
quantité  de  tout  butin /'&  'de  defpouilles , ils 
commancerent  premièrement  a eftre  enviez , & 
puis  après  craints  & redôutez  des  Bebryciens  : à 
raifon  dequby  defirans  s’cn  pouvoir  detfaire,ils 
ne  s’ozerent  paS  addrefler  à Mandron  qu’ils  co- 
gnoiflôient  homme  de  bien  &’jufte,  pour  luy 
petfuader  de  commettre  aucune  defloyauté  envers 
des  hommes.de  nation  Grecque,  mais  ayants 
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efpié  un  jour  qu’il  eftoit  abfent , ils  le  préparèrent 
pour  desfaire  par  furprife  tous  ces  Phocaïens  ; 
toutefois  la  fille  de  ce  Mandron  nommée  Lamp- 
face,  encore  à marier  , ayant  defcouvert  l’aguet 
& embufche,  tafc ha  premièrement  de  .divertir 
fes  amis  & familiers  d’une  fi  malheureufe  entre- 
prife , en  leur  remonftrant , que  ce  feroit  un  aébe 
damnable  devant  les  dieux  & devant  les  hommes, 
de  courir  fus  en  trahifon  à leurs  propres  alliez  , 
& qui  les  avoient  fecourus  à leur  befoing  contre 
leurs  ennemis , & outre  qui  eftoient  maintenant 
leurs  concitoyens.  Mais  quand  elle  veit , qu’elle 
ne  pouvoit  venir  à bout  de  leur  perfuader , elle 
feit  foubs  main  entendre  aux  Grecs  la  trahifon 
qu’on  leor  braflbit , & les  advertit  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Si  feirent  un  folennel  làcrifice , & 
un  feftin  public , auquel  ils  convièrent  les  Pityoef- 
feniens  au  faulxbourg  de  la  ville , & fe  diviferenc 
en  deux  trouppes , dont  l’une  fe  faifirdes  murail- 
les de  la  ville  , pendant  que  les  habitans  eftoient 
à ce  feftin,  & l’autre  meit  à mort  les  conviez  : 

- ■ t ^ 

6c  par  ce  moyen  fe  feirent  feigneurs  de  toute  la 
ville  , & envoyèrent  appeller  Mandron,  lequel 
ils  voulurent  eftre  participant  de  leurs  confeils  j 
& inhumèrent  magnifiquement  fa  fille  Lampface, 
qui  par  fortune  mourut  de  maladie  ,•  & pour  mé- 
moire du  bien  qu’elle  leur  avoir  faiét,  furnomme- 
cent  la  ville  de  fon  nom  Lampfaque  : toutefois 
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^andron , pour  n’eftre  foufpeçonné  d’avoîr  efté 
tralftre  aux  fiens  , ne  leur  voulut  point  confentit 
de  demourer  avec  eux , ains  leur  demanda  les 
femmes  & les  enfans  des  morts , lefquels  ils  luy 
envoyèrent  diligemment,  fans  leur  faire  aucun 
defplaifir  : & ayants  par  avant  décerné  honneurs 
héroïques  â Lampface  , depuis  ils  ordonnèrent 
qu’on  luy  facrifieroit  comme  à une  deefle  , & 
continuent  encore  jufques  au  jourd’huy  à faire 
ces  facrüices. 

ARETAPHILE. 

XXIII.  Aretaplile  de  la  ville  de  Cyrene  n’eft 
pas  des  fort  anciennes,  ains  feulement  environ 
le  temps  du  régné  de  Mithridates , mais  elle 
monftra  une  vertu  , & feit  une  afte  comparable 
à tous  les  plus  magnanimes  confeils  des  antiques 
demy-deelTes.  Elle  eftoic  fille  de  Æglator,  6c 
femme  d’un  nommé  Phædimus , tous  deux  no- 
bles hommes , & grands  perfonnages  : & eftanc 
belle  de  vifage , & femme  de  fort  gentil  emen- 
dement,  mefmement  en  matière  d’eftat  & affai- 
res de  gouvernement , , les  publiques  calamitez 
de  fon  pais  ont  efté  caufe  d’illuftrer  fon  nom , & 
le  faire  venir  à la  cognoiflànce  des  hommes  : car 
Nicocrates  ayant  ufutpé  la  tyrannie  de  Cyrene  , 
feit  mourir  plufieurs  des  principaux  citoyens  de 
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la  ville,  & entre  autres,  un  Melanippus' grand 
ptesbtre  d’Apullon  , qu’il  tua  de  fa  propre  main 
pour  avoir  fa  presbtrife  ; aufli  feit  il  mourir  Phæ- 
dimus  le  mary  d’Aretaphile , & qui  plus  eft , l’ef- 
poufa  par  force  & malgré  elle.  Ce  tyran  , outre 
infinies  autres  cfuautez  qu’il  commettoit  journel- 
lement , avoir  mis  des  gardes  aux  portes  de  la 
ville  , lefquels  quand  on  emportoit  des  corps 
morts , pour  les  inhumer  hors  la  ville,  les  outra- 
geolent  en  leur  picquant  la  plante  des  pieds  avec 
des  poignards  & des  dagues , ou  leur  appliquant 
des  fers  chàulds  ; de  peur  que  Ion  ne  tranfportaft 
aucun  des  habitans  vivant  hors  la  ville,  foubs 
couleur  de  le  porter  en  terre,  comme  s’il  fuft 
mort.  Si  eftoient  à Aretaphile  fes  maux  particu- 
liers bien  griefs  à fupporter , combien  que  le  ty- 
ran fe  lafchaft  envers  elle  pour  l’amour  qu’il  luy 
portoit , jufques  à luy  laiffèr  jouir  d’une  grande 
partie  de  fa  puiflance , car  il  eftoit  efpris  de  fon 
amour,  & ny  avoir  qu’elle  feule  à qui  il  fe  laiflaft 
manier,  eftant  audemourant  inflexible,  afpre  & 
fauvage  à tout  le  demourant  : mais  encore  plus 
la  grevoit  de  veok  fon  pars  en  public  ainfi  mifera- 
blement  & indignement  traiété  par  ce  tyran  , car 
tous  les  jours  il  faifoit  mourir  les  citoyens  les  uns 
apres  les  autres,  & fi  né  voyoic’on.  point  qu’il  y 
euft  efperance  de  vengeance , uy  de  délivrance 
d’aucun.cofté , pource  quç  les  banms  eftans  foi- 
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Wes  de  tout  poind  & eftonnez , s’eftoient  cfcar- 
tezlesuns  çà,  les  autres  là.  Parquoy  Âretaphile 
fe  fubrogeant  elle  mefme  feule  efperance  de  reC- 
fuurfe  à la  chofe  publique,  & fe  propofant  à imi- 
ter les  hauts  faids  & magnanimes  de  Thebe, 
femme  du  tyran  de  Pheres , mais  n’ayant  pas  des 
hommes  fideles  & proches  parents  pour  la  fécon- 
der en  fes  entreprifes,  comme  les  affaires  en  don- 
nèrent à l’autre,  elle  effaya  de  faire  mourir  le 
tyran  par  poifons  : mais  ainfi  comme  elle  en  fai- 
foit  provifîon , & efprouvoit  les  forces  d’un  chaf- 
cun , fon  affaire  ne  peut  eftre  fecret , ains  fut 
defcouverr.  Eteftantle  fai£fc  bien  prouvé  & avéré, 
Calbia  mere  de  Nicocrates  , femme  de  nature 
fanguinaire  ôc  implacable , fut  d’advis  qu’il  la  fal- 
loir incontinent  faire  mourir  , après  luy  avoir 
devant  fait  endurer  plufieurs  tourments  ; mais 
l’affeétion  que  Nicocrates  luy  portoit , affoiblif- 
foit  un  peu  & retardoit  fa  cholere  , joinft  qu’A- 
retaphile  qui  fe  prefentoit  conftamment  à refpon- 
dre  aux  accufations  qu’on  luy  proppfoit,  donnoit 
quelque  couleur  à la  paffion  du  tyran  : mais  à la 
ân  voyant  qu’elle  fe  trouvoit  cpnvaincue  par  preu- 
ves , à quoy  elle  n’euft  fçeu  refpondre,  & qu’elle 
ne  pouvoir  aucunement  nier  qu’elle  n’euft  préparé 
quelque  forte  de  drogues , elle  confefTa  qu’elle 
avoir  bien  voirement  fait  provifîon.  de  quelques 
drogueries  ^ non  pas  toutefois  dangereufes  ne 
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mortelles  : «cMais.je  fuis,  dit-elle,  monfeigneur 
» en  peine  de  plufieurs  chofes  de  grande  confe- 
» quence , c’eft  de  me  conferver  la  bonne  opinion 
» que  tuas  de  moy,  & l’afFeftion  que  de  ta  grâce 
»>  tu  me  portes,  pour  laquelle  j’ay  ceft  honneur  de 
» joui  r d’une  bonne  partie  de  ton  authorité&  puif- 
» fance  : ce  qui  me  rend  enviée  des  mauvaifes 
» femmes , defquelles  craignant  les  enforcelle- 
» ments  , charmes  & autres  menées,  par  lefquel- 
.>  les  elles  voudroient  tafcher  à te  diftraire  de 
»>  l’amour  que  tu  me  portes  j je  me  fuis  laillée 
aller  à tafcher  d’y  vouloir  obvier  par  contraire 
» artifice , qui  font  chofes  à l’adventure  folles , 
« & vtayes  inventions  de  femmes , mais  non  pas 
» dignes  de  mort,  fi  ce  n’eft  qu’il  te  femble  jufte 
M de  faire  mourir  ta  femme,  pour  t’avoir  voulu 
» bailler  quelques  breuvages  d’amour  , & quel- 
» ques  charmes,  pour  tafcher  à eftre  encore  ai- 
» mée  de  toy  davantage  qu’il  ne  te  plaiâ  de 
»>  l’aimer».  Nicocrates  ayant  ouy  ces  excufes de 
Aretaphile  fut  d’opinion  de  luy  faire  donner  la 
torture , à quoy  fut  prefente  fa  mere  Calbia  fans 
flefchir  jamais  de  pitié  ny  s’amollir  : 8c  eftant 
interroguée  fur  la  gehenne  jamais  ne  fe  laiflà 
vaincre  aux  douleurs  des  tourments , ains  fe  main- 
teint  tousjours  invincible  à la  queftion,  tant  que 
Calbia  mefme , à la  fin  fe  lafla  malgré  elle  de  la 
tourmenter  8c  gehenner  ; & Nicocrates  la  lafcha. 
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adjouftant  foy  aux  exciifes  qu’elle  alleguoit , & 
fe  repentit  de  luy  avoir  donné  ce  tourment  : Sc 
ne  palïa  gueres  de  temps , pour  la  paflîon  qu’il 
avoir  imprimée  en  fon  cœur  , qu’il  ne  retoumaft 
à elle  y Sc  ne  tafchaft  à regaigner  fa  bonne  grâce 
par  tous  honneurs , Sc  toutes  careflès  qu’il  luy 
pouvoir  faire,  tant  il  eftoit  efpris  de  fon  amour  ; 
mais  elle  n’avoit  garde  de  fe  laitfer  vaincre  de  ces 
flatteries  , veu  qu’elle  avoir  bien  eu  la  vertu  de 
refifter  aux  douleurs  de  la  queftion.  Ainfi  eftant 
joinft  au  defir  qu’elle  avoir  au  paravant  de  faire 
chofe  venueufe,  l’animofité  encore  de  fe  venger, 
elle  ellàya  un  autre  moyen  : car  elle  avoit  une 
Allé  prefte  â marier,  qui  eftoit  aflez  belle,  Sc  elle 
l’attiltra  pour  un  appaft  à prendre  le  frere  du  tyran , 
qui  eftoit  un  jeune  homme  fort  aifé  â prendre 
par  les  plaifîrs  de  la  jeuneflè  : & y en  a plufieurs 
qui  tiennent  que  oultre  la  fille  , encore  ufa  elle 
de  quelques  charmes  , & quelques  breuvages  , 
dont  elle  enchanta  le  fens  & l’entendement  de  ce 
jeune  homme , qui  s’appelloit  Leander.  Quand 
il  fut  pris  de  l’amour  de  cefte  fille,  il  feit  tant 
par  prières  envers  fon  frere , qu’il  luy  permeit  de 
la  prendre  en  mariage , Sc  marié  qu’il  fut , fa 
femme  inftruiéke  de  fa  mere , commancea  à le 
prattiquer , '&  à luy  perfuader  qu’il  entreprift 
de  remettre  la  ville  en  fa  liberté , luy  remonftrant 
que  luy  mefme  n’eftoit  pas  libre , unt  comme  il 
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vivoir  foubs  une  tyrannie , & qu’il  n’efloit  pas  en 
fa  puUTance  , s’il  ne  plaifoit  au  tyran,  d’efpoufer 
telle  femme  qu’il  voudroit,  ny  de  la  garder  quand 
il  l’auroit  efpoufée  : d’autre  cofté  fes  familiers  &c 
amis,  pour  faire  plailir  à Âretaphile  luy  alloienc 
tousjours  forgeant  quelques  nouvelles  occalions 
de  querelles  & de  fufpicions  à l’encontre  de  fon 
frere  : & quand  il  s’apperçeut  qu’Aretaphile  ef- 
toit  de  mefme  advis , & qu’elle  tenoit  la  main  k 
cefte  menée , adonc  il  refolut  d’executer  l’entre- 
prife  , & fufcita  un  lien  ferviteur  nommé  Daph- 
nis  , par  lequel  il  feit  tuer  Nicocrates , mais  au 
demourant  mé  qu’il  l’eut,  il  ne  voulut  pas  fuivre 
le  confeil  d’Aretaphile , ains  monftra  inconti- 
nent par  fes  deponements  qu’il  avoir  tué  fon  fre- 
re , & non  pas. le  tyran,  car  il  fe  porta  follement 
& furieufement  en  fa  domination  ; toutefois  fi 
portoit  il  tousjours  quelque  honneur  &c  quelque 
reverence  à Aretaphile  , & luy  dopnoit  quelque 
autliorité  au  maniement  des  affaires  > pour  ce 
qu’elle  ne  luy  monftroit  pas  fon  mal 'Contente- 
ment , ny  ne  luy  faifoit  pas  la  guerre  ouverte- 
ment, ains  fecrettement  luy  troubloit  & em- 
brouilloit  fes  affaires.  Car  premièrement  elle  luy 
fufcita  la  guerre  de  la  Lybie  par  le  moyen  d’un 
prince  nommé  Anabus , avec  lequel  elle  eut  fe- 
crette  intelligence , & luy  perfuada  de  yenit  cou- 
rir fon  pais , &c  approcher  fon  armée  de  la  ville 
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deCyrene,  & puis  elle  meit  Leander  endeffiance 
& foufpe^on  de  fe|  amis , 8c  de  fes  capitaines  , 
luy  donnant  à entendre  qu’ils  n’avoient  point  le 
cœur  à celle  guerre  , & qu’ils  aimoient  mieux  la 
paix  8c  le  repos , avec  ce  que  fes  affaires  mefmes 
la  requeroient  8c  l’eflabliflèment  de  fa  domina- 
tion , s’il  vouloir  bien  à faift  donter  & tenir  foubs 
le  pied  fes  citoyens  : & que  de  fa  part  elle  trou- 
veroit  bien  moyen  de  traiéler  appointement , 
voire  de  faire  qu’ils  s’entreverroient  8c  parleroienc 
enfemble  s’il  vouloir,  Anabus  & luy,  devant  que 
la  guerre  tiraft  plus  avant,  & apportait  quelque 
inconvénient , auquel  il  ne  feroit  polfible  de  don- 
ner ordre  , ny  mettre  remede  puis  après.  Si  fut 
l’affaire  conduit  de  telle  forte  qu’elle  la  première 
alla  parler  à ce  prince  Lybien , auquel  elle  requit, 
que  fi  toft  qu’ils  fe  trouveroient  enfemble  pour 
parlementer,  il  l’arrefta  prifonnier,  & pour  ce 
faire  luy  promeit  de  grands  prefents  , 8c  une 
bonne  fomme  d’argent.  Le  Lybien  s’y  accorda 
facilement.  Leander  faifoit  quelque  doubte  de  fe 
trouver  à ce  parlement , mais  toutefois  pour  le 
refpeèl  qu’il  portoit  à Areraplnle , qui  avoit  pro- 
mis pour  lüy  qu’il  s’y  trouveroit,  il  s’y  trouva  tout 
nud,  fans  armes  8c  lâns  gardes  : 8c  quand  il  ap- 
proclia  du  lieu  où  fe  devoir  faire  celle  entreveuc, 
qu’il  apperçeut  Anabus , il  feit  de  ^ echef  du  faf- 
cheux  8c  reftif,  difant  qu’il  vouloit  attendre  fes 
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gardes , mais  Aretaphile  qui  eftoit  U prefente  J 
luy  donnant  courage  , luy  dif  , qu’il  fe  feroit  re- 
puter  homme  de  lafche  cœur , & qui  ne  tenoïc 
point  fa  parole , s’il  failloit  à s’y  trouver  : & fina- 
blemenr  voyanr  qu’il  s’arreftoit,  le  tira  par  la 
main  alTez  audacieufement  8c  affeurement , tant 
qu’elle  le  mena,  & le  livra  entre  les  mains  de 
ce  prince  Barbare.  Si  fut  incontinent  ravy  8c  faify 
au  corps  par  les  Lybiens , qui  le  teindrent  en  ef- 
troitte  garde  lié  8c  garotté  comme  un  prifonnier  , 
jufques  à ce  que  les  amis  d’Aretaphile  arrivèrent 
avec  les  autres  citoyens  de  Cyrene , qui  luy  appor- 
tèrent l’argent  qu’elle  avoit  promis  , car  fi  toft 
que  Ion  fçeut  en  la  ville  cefte  prife , la  plus  part 
du  peuple  y accourut  à fa  requefte  & mandement  : 
là  où  quand  ils  apperceurent  Aretaphile,  peu  s’en 
fallut  qu’ils  n’oubliaflent  tout  le  courroux  & mal- 
talent qu’ils  avoient  encontre  le  tyran , & eftime- 
rent  que  la  vengeance  & punition  exemplaire  qu’ils 
dévoient  faire  du  tyran , n’eftoit  qu’un  acceflôire  : 
mais  que  leur  principale  befongne,  & la  fruition 
de  leur  liberté  confiftoit  à la  faluër  , carefTer  & 
ambraffer,  avec  fi  grande  TesjouilTance,  que  les 
larmes  leur  en  venoient  aux  yeux  , fe  jettans  à fes 
pieds,  comme  fi  c’euft  efté  l’image  de  quelque 
deelTe  : ainfi  y alBuans  les  uns  fur  les  autres  juf- 
ques  au  feoir , à peine  s’adviferent  ils  à la  fin  de 
fe  faifir  de  la  perfonne  de  Leander , avec  lequ^ 
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ils  s’en  retournèrent  en  la  ville,  & après  qu’ils  fe 
furent  bien  faoulez  de  donner  toutes  fortes  de 
louanges  & de  faire  tous  honneurs  à Aretaphile, 
finablement  ils  fe  meirent  à penfer  ce  qu’ils  dé- 
voient faire  des  tyrans  : fi  bruflerent  Calbia  toute 
vive,  3c  coufurent  Leander  dedans  un  fac  de  cuit 
qu’ils  jetterent  dedans  la  mer  : & voulurent  que 
Aretaphile  euft  la  charge  & adminiftration  de  la 
chofe  publique , avec  les  autres  principaux  perfon- 
nages  de  la  ville.  Mais  elle,  comme  ayant  joué 
un  jeu  fort  inégal  & variable , & qui  avoir  eu 
plufieurs  parties  , jufques  à en  avoir  rapporté  la 
couronne  de  viétoire , quand  elle  veit  que  fon 
pais  eftoit  entièrement  franc  & libre , s’alla  ren- 
fermer en  fa  maifon , & ne  fe  voulant  plus  ba- 
zarder à s’entremettre  d’affaire  quelconque  publi- 
que , ufa  le  refte  de  fes  jours  en  paix  & en  repos 
avec  fes  parents  & amis , fans  fe  mefler  plus  d’au- 
tre chofe  que  de  befongner  à des  ouvrages. 

t 

.GAMMA. 

• XXIV.  Il  y eut  jadis  au  pais  de  Galatie  deux 
des  plus  puiiTants  feigneurs,  & qui  aucunement 
eiloient  parents  l’un  de  l’autre , Sinorix  & Sina- 
tus,  defquels  .Sinatus  avoir  efpoufé  une  jeune 
dame  qu’il  avoir  prife  fille,  appellée  Gamma, 
fort  eftimée  & prifée  de  quiconque  la  cognoifToit, 
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tant  pour  la  beauté  de  fon  corps , comme  pouf 
la  fleur  de  fon  aage , mais  encore  plus  pour  fon 
honefteté  & fa  vertu  ; car  non  feulement  elle  ai- 
molt  fon  honneur  & fon  mary , mais  aulïî  eftoit 
prudente , magnanime , Sc  fingulierement  aimée 
& defirée  des  fubje<fts  pour  fa  bonté  & fa  doul- 
ceur  : & , qui  la  faifoit  encore  plus  regarder  & 
renommer , elle  eftoit  presbtrefle  religieufe  de 
Diane,  à laquelle  les  Galates  anciennement  avoienc 
finguliere  dévotion , ce  qui  eftoit  caufe  qu’on  la 
voyoit  fouvent  ès  facrifices  publiques , & folen- 
nellesproceflîons,  parée  & accouftrée  magnifique- 
ment. Si  en  devint  Sinorix  amoureux  , lequel 
voyant  que  tant  que  fon  mary  vivroit,  il  ne  pour- 
roit  jamais  venir  à bout  d’en  jouir,  ny  par  amour, 
ny  par  force , il  commeit  un  malheureux  ade  , 
car  d’aguet  propenfé  il  tua  Sinatus  , & peu  d’ef- 
pace  de  temps  après , il  alla  demander  Gamma 
en  mariage  : elle  faifoit  fa  demourance  dedans  le 
temple,  & ne  fupportoit  pas  la  malheureufe  for- 
faitture  qu’avoit  commife  Sinorix  , d’un  cœur 
abbatu  & failly  qui  ne  feift  qu’émouvoir  les  gents 
â pitié , ains  avec  un  courroux  couvert  en  elle 
mefme , n’atrendoit  autre  chofe  que  l’occafion  de 
s’en  pouvoir  venger  : de  l’autre  cofté  Sinorix  ef- 
toit aflidu  à la  folliciter  & prier  , luy  alléguant 
des  raifons  qui  fembloient  avoir  quelque  honefte 
couleur , qu’il  s’eftoit  toiisjours  monftré  plus  hom- 
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me  de  bien  en  toutes  fortes  que  Sinatus , & que 
ce  qui  l’avoit  induit  à le  tuer  , c’eftoit  la  velie- 
mence  de  l’amour  qu’il  luy  portoit  à elle , non 
pour  aucune  mefchanceté.  La  jeune  dame  du 
commancement  luy  feit  des  refus  qui  ne  furent 
point  trop  rudes,  & fembloit  que  tous  les  jours 
peu  à peu  elle  s’allaft  amollilTant  d’autant  mef- 
niement  que  fes  parents  Sc  amis  eftoient  ordinal* 
rement  après  à la  perfuader  & forcer  de  confen- 
tir  à ce  mariage , pour  faire  plaifir  i Slnorix  , 
lequel  avoit  grand  crédit  & grande  authoritc  au 
pais  ; tant  que  finalement  elle  s’y  confentit , 8c 
l’envoya  Ion  quérir  qu’il  vint  vers  elle , à fin  qu’en 
la  prefence  de  la  deefle  mefme  le  contrat  du  ma- 
riage fuft  pafle  , & les  efpoufailles  folennifées. 
Quand  il  fut  arrivé , elle  le  receut  gracieufement, 
8c  l’amena  devant  l’autel  de  Diane , là  où  elle 
refpandit  à la  deefiè  un  peu  d’un  breuvage  qu’elle 
avoit  préparé  dedans  une  couppe,  puis  en  beut 
une  partie,  & bailla  l’autre  à boire  à Sinorix  : le 
breuvage  eftoit  de  l’hydromel  empoifonné  : 8c 
quand  elle  veit  qu’il  l’eut  tout  bu  , alors  jettant 
un  gemiflement  hault  & clair  , 8c  faifant  la  re- 
verence  à fa  deeffe  : « Je  t’appelle  à tefmoin , 
-5»  dit-elle , très-honorée  deefle  , que  je  n’ay  fut- 
■»»  vefcu  Sinatus  pour  autre  intention  que  pour 
« veoir  cefte  journée,  n’ayant  eu  ne  bien  ne  plai- 
» fir  de  la  vie  en  tout  le  temps  que  j’ay  vefcu  de- 
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»>  puis,  que  refperance  de  pouvoir  un  jour  faire 
>»  la  vengeance  de  fa  mort , laquelle  ayant  main- 
» tenant  faitte  , je  m’en  vais  gayement  & joyeu- 
»>  fement  devers  mon  mary  : mais  toy  le  plus 
» mefchant  homme  du  monde  , donne  ordre 
» maintenant  que  tes  amis  ôc  parents  au  lieu  de 
» lid  nuptial  te  préparent  une  fepulture  ».  Le 
Galatien  ayant  ouy  ces  propos,  & commanceant 
desja à fentir  que  le  poifon  faifoit  fon  operation, 
& luy  troubloit  tout  le  dedans  du  corps , monta 
deflîis  un  chariot,  efperant  que  l’esbranlement  & 
l’agitation  du  chariot  luy  pourroit  fervir  à faite 
vomir  le  poifon , mais  il  en  fortit  tout  inconti» 
nent , & fe  feit  mettre  dedans  une  littiere  , & 
ne  fceut  fi  bien  faire  que  le  foir  mefme  il  ne 
rendift  l’ame  : Gamma  ayant  pafle  toute  la  nuiâ:, 

& entendu  comment  il  eftoit  desja  trefpafle , s’en 
alla  volontairement  & gayement  hors  de  ce 
monde. 

STRATONICE. 

XXV.  Celle  mefme  province  de  Galatie  a 
porté  encore  deux  autres  dames  bien  dignes  d’e- 
ternelle  mémoire  , Stratonice  femme  du  roy 
Dejotarus , & Chiomara  femme  de  Ortiagonte  : 
car  Stratonice  fçachant  que  le  roy  fon  mary  defi- 
roit  fingulierement  avoir  des  enfans  légitimés 
pour  les  lailTer  fuccelTeurs  de  fa  couronne , & 
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n’ea  pouvant  avoir  d’elle  , elle  luy  pria  & per- 
fuada , qù’il  en  feift  à une  autre  femme  , Sc  luy 
permeift  qu’elle  fe  les  fuppofaft.  Dejotarus  's’ef* 
merveilla  fort  de  celle  lîénnc  refolution , & luy 
permeit  d’en  faire  à fa  guife,  ainli  comme  elle 
voudroit  : parquoy  elle  choilit  entre  les  captives 
prifes  à la  guerre  une  belle  jeune  file  qui  avoir 
nom  Eledlra  j qu’elle  enferma  avec  Dejotarus 
dedans  une  chambre  : & nourrit  Sc  eleva  les  efir 
fans  qui  en  vindrent , avec  autant'  d’a^eiSlion  , 

& en  aulli  grande  magniâcence  comme  s’ils  euf- 
fent  cfté  fiens.  • • 

C H I O M A R A. 

• XXVI.  Lors  que  les. Romains  foubs  la  cOn- 
duitte  de  Cneus  Scipion  desfeirent  les  Galates 
habitants  en  l’Afie,  il  advint  que  Chiomara  fem- 
me d’Oniagonte  fut  prinfe  prifonniere  de  guerre 
avec  les  autres  femmes  de  Galates.  Le  capitaine 
qui  la  prit  ufa  de  Ton  adventure  en  foudard;,  8c 
la  viola.  Or  s’il  eftoit  homme  fubjedl  à Ton  plait 
lir , autant  ou  plus  l’eftbit  il  à fon  prof  t-,  ôc  lors 
fut  attrapé  par  fon  avarice  : car  luy  eftanc  promife, 
une  grofle.  femme,  d’argent  pour  délivrer  celle  • 
femme  > il  la  conduif  t au  lieu  qui  luy  fut  def  gné. 
pour  la  rendre  & mettre  en  liberté  : c’eftoit  fut, 
le  bord  d’une  riviere,  que  les  Galates  palTerent ,, 
Tome  XVL  O 
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Eiycoïnptereiit'fori argent,  & reprirent Chionia- 
rai  rviais  elle  feit  figne  de  l’œil  à l’un  de-fes  gens 
tjn'Htnaft  ce  capitaine  Romain , ainfi  comme  il 
prênoit  congé  d’elle  & lâ‘carelToit  : ceîcpie  l’autre 
feîtj&rd’iin  coup  d’efpée  luy  avalla;la'iel1ie:elle 
la  releva  j & l’enveloppant à'u  devaiirde  £i  robbe, 
tita  fon  chemin  , s’en  alla.  Arrivée  qu’elle  fut 
aü‘logts  dé  fon  mary  » elle  luy  jetta  celle  telle  d fes 
pieds  ! deqnoy  il  s’eftonna,  & luy  dit,  «Ma  fem- 
w me  il  faut  garder  la  foy.:  ce  fait-mou  ,•  refponr 
«‘ditellej  mais  aivffiiimt  il  qu’il  n’y  ait  qu’un  feul 
» homme  vivant  qui  ait  eu  ma  compagnie  »; 
Polybius  efcrit  que  luy  mefme  parla  depuis  à elle 
en  la  ville  de  Sardis^,  &qu’ij  la  trouva  femme  de 
grand  coeur  & de  bon  entendement. 

-•'Mais  puis  qu’il  ellvèraià  propos  de  faire m'en- 
tiett-des  Gaktes j.’en  reciteray  encore  une  telle 
hiftoiPO.  Leroy-Mithridates  envoya  quérir  àâance 
commeies  amisifoixance  des  principaux  feigueurs 
des'G^lates  , en^'k  ville  de  Pergamiet  lefquels 
eftaut Venus: devers  hiy  d fa  requefte,  il  leur  parla 
fnperbement  & ihrperieufement  dont- ils  furent 
rdlts  fort' courroucez  V tellement  . 'qu’il  y en  eue 
Uii'fiorâtrié  Toredbïhe,. homme  robufte  de  corps, 
• 5c 'courageux  à merveilles , feigneur  d’une  cou-* 
rrée'qm  s’appelle  ides  Toflîopiens  , qui  entreprit 
de -le  IkUîr  au  corps,  lors  "qu’il  donneroir  audience 
dedans  le  parc  des  exercices,  & defe  précipiter 
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avec  luy  dedans  une  profonde  baricave  qui  U ef- 
toit  : mais  de  fortune  le  roy  ce  jour  là  n’alla  point, 
comme  de  couftume , en  ce  parc  des  exercices , 
àins  manda  que  tous  ces  feigneurs  Galates  vinf- 
fent  parler  à luy  en  fon  logis..  Tôt edorix  les  ad-* 
monefta  de  ne  s’eftonner  point , mais  quand  ils 
feroient  arrivez  au  près  de  luy  , qu’ils  fe  ruaflent 
enfemble  de  tous  coftez  fur  luy,  & le  defchiraf- 
fent  en  pièces.  Cela  ne  fut  pas  tenu  fecret , ains 
ayant  efté  defcouvert  à Mithridates , il  les  feit 
prendre  tous , & leur  envoya  coupper  les  telles 
l*un  après  l’autre  ; mais  fur  ces  entrefaittes  il  fe 
va  fouvenir  d’un  jeune  homme  . en  fleur  d’aage  , 
le  plus  beau  & le  mieux  formé  qui  fuft  de  fon 
temps , & en  eut  pitié , fe  repentant  de  l’avoir- 
condamné  quant  & les  autres  , & monftra  évi- 
demment qu’il  en  eftoit  marty:,  penfànt qu’ileuft 
efté  desfàiét-des  premiers , ce  neanrmoins  à toute- 
adventure  il  envoya  faire  commandement,  s’il 
eftoit  encore  vivant , qu’on  le  laiflaft  aller  ; ce 
jeune  homme  avoir  nom  Bepolitan , & luy  ad- 
vint une  fortune  merveilleufe , car  il  fut  pris  avec 
une  belle  robbe  & riche , laquelle  le  bourreau 
fe  voulant  referver  nette , fans  quelle  fuft  fouil.-.- 
fée  de  fang  ; en  la  luy  defpooiliant  tout  à.  l’aife  il 
apperceut  les  gens  du  jroy  qui  àccouroient  vers 
luy,  en  criant  à'  haute  voix 'le  nom  de  ce  jeunê> 
honïnie.  Voylà  comment  J’avarice , qui  a efté 
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caufe  de  faire  mourir  infinis  hommes  , fauva 
contre  toute  efperance  la  vie  à celuy  là.  Mais 
quant  à Toredorix,  ayant  efté  cruellement  maf- 
facré  de  plufieurs  coups  , il  fut  jette  aux  chiens 
fans  fepulcure , & fans  que  perfonne  de  fes  amis 
en  ofaft approcher  pour  l’inhumer,  fors  une  jeune 
femme  Pergameniene  qu’il  avoit  autrefois  co- 
gneuc  pour  fa  beauté , laquelle  fe  hazarda  d’en- 
fepvelir  & inhumer  fon  corps.  Ce  que  les  gardes 
ayants  apperceu  , la  faifirent  & la  menèrent  au 
roy , où  Ion  dh  que  Mithridates  à la  veoir  feu- 
lement en  eut  compaflion , pour  ce  qu’elle  luy 
lembla  fort  jeunette  & fimple  jouvencelle  , mais 
encore  plus  eut  il  le  coeur  attendry,  quand  il  fçeuc 
que  l’amour  avoit  efté  caufe  de  luy  faire  entre- 
prendre, fi  luy.permeit  d’enlever  le  corps  & de 
l’enfepulturer  , en.  luy  fourniftànt  du  fien  les, 
draps  & autres  parements  neceftâiies  pour  les 

firnerailles.  • ...  . j 

» 

T I M O C L I A. 

• XXVII.  Theagenes  natif  de  Thebes  eut  pareille 
volonté  & intention  quant  à la  defenfe  de  fon^ 
païs  Bc  de  la  chofe  publique  , que  jadis  eurent 
Epaminondas , Pelopidas  > Sc  tous  les  plus  gents 
de  bien  du 'monde , mais  il  tomba  en  la  commu- 
ne ruine  de.  la  Grece,  lors  que  .les  Grecs  perdi- 
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rent  la  battaille  de  Chæronée , eftant  desja  quant 
â luy  vainqueur  , & pourfuyvant  ceux  qu’il  avoir 
rompus  en  battaille  devant  luy  : car  ce  fut  luy  qui 
refpondit  à un  fuyant  qui  luy  crya,  jufques  où 
nous  veux  tu  clullèr  ? « Jufques  en  Macedoine , 
» dit-il  » : mais  une  fienne  fœur  le  furvefquit 
qui  tefmoigna  que  tant  pour  la  vertu  de  fes  an- 
ceftres , que  pour  la  fiene  propre  , il  avoir  elle 
grand  homme , & digne  d’eftre  renommé  entre 
les  plus  vaillants  : elle  receut  un  peu  de  fruiét 
de  fa  vertu , qui  luy  aida  à fupporter  plus  patiem- 
ment ce  qui  luy  toucha  des  communes  miferes 
de  Ton  pars.  Car  après  qu’Âlexandre  eut  pris  la 
ville  de  Thebes , & que  les  foudards  couroient 
çà  & lâ  pillants  ce  qu’ils  pouvoient , il  fe  rencontra 
qu’un  capitaine  d’une  compagnie  de  chevaux  le^ 
gers  Thraciens  fe  faifit  de  la  maifon  de  Timoclia, 
homme  qui'ne  fçavoitque  c’eftoit  d’honefteté  5c 
de  courtoifie , mais  violent  5c  fans  aucun  difeours 
de  taifon  : car  après  qu’il  fe  fut  bien  empiy  de 
vin  5c  de  viande  au  fouper,  fans  porter  aucun 
refpedlà  la  race,  ny  à l’eftat  5c  honefteté  de  celle 
dame , il  luy  manda  qu’elle  vint  coucher  avec  luy  : 
& encore  ne  fut  ce  pas  tout,  car  il  luy  commanda 
de  luy  dire  où  elle  avoir  caché  fon  or  5c  fon  ar- 
gent, tantoft  la  menallànt  de  la  tuer,  5c  tantoft 
la  carelTant,  5c  luy  promettant  qu’il  la  tiendroit 
pour  fa  femme.  Mais  elle  prenant  l’occafion  que 
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luy  mefme  luy  prefentoit,  «c  Pleuft  à dieu,  dû» 
» elle,  que  je  fiifl'e  morte  devant  celle  nuiâ, 
»>  plus  toft  que  d’eftre  demourcé  vive , car  ayarn 
»>  tout  perdu , au  moins  fuft  mon  corps  impollu 
»»  & net  de  toute  violence  : mais  la  fortune  ef- 
* tant  ainlî  advenue,  qu’il  faut  que  déformais  je 
» te  repute  pour  mon  feigneur,  mon  maillre  & 
« mon  mary,  puis  qu’il  plaift  aux  dieux  qui  t’ont 
» donné'cefte  puiflance  fur  moy  , je  ne  te  veux 
>»  point  frufter  ne  priver  de  ce  qui  eft  à toy  : car 
J!>  quant  à moy  je  voy  bien  qu’il  faudra  que  je 
» fois  dorénavant  telle  que  m voudras.  Je  foulois 
n avoir  des  bagues  & joyaux  à parer  ma  perfon- 
» ne , & de  la  vaifïèlle  d’argent,  & (i  avois  encore 
n quelque  forhme  d’or  & d’argent monnoyé , mais 
» quand  j’ay  veu  que  la  ville  s’en  alloit  prife , j’ay 
» le'tout  fait  prendre  à mes  femmes,  & jetter, 
» ou  pour  mieux  dire,  deftournet  & mettre  en 
» referve  dedans  un  puis , où  il  n’y  a point  d’eau  • 
» Sc  qui  eft  fçeu  de  peu  de  gens,  pource  qu’il 
y a une  grofle  pierre  dellùs  qui  en  bouche 
» l’enttce  , & force  arbres  â l’entour  qui  le  cou» 
n vrent.  Cela  re  fera  un  threfor  qui  te  rendra 
>»  riche  à jamais  quand  ra  l’auras  en  ta  poflèlïïon , 
»■  & à moy  fervira  de  tefmoignage  & de  preuve 
>»  pour  te  monftrer  combien  noftre  maifon  eftoit 
»>  noble  & opulente  par  cy  devant  ».  Le  Mace- 
dojîien  ces  propos  ôiiys,  n’attendit  pas  qu’il  fuft 
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jour,  ains  fur  l’heure  mefme  fc  feic  conduire 
par  Timcxrlia  au  lieu , iuy  commandant  qu’elle 
fermaft  lenreriient  le  verger  après  elle  , à fin  que 
perfonne  n’en  apperçeuft  rien,  & defcendit  tqut: 
en  chemife  dedans  ce  puis  : mais  la  hydeufe  Cio-, 
tlîo  le  conduifoit,  qui  vouloir  venger  fon  forfaiit 
par  la  main  de  Tiriioclia  qui  eftoit  au  deiïiis  ; car 
quand,  elle-fentir  à fa  voix  qu’il  cfioit  au  fond  ,, 
elle  mefine  luy  jetta  defiïis  grande  quantité  de 
pierres fes femmes  auflîy  en  ruerent  plufieui;* 
autres  grandes  & groflês,  tant  qu’elles  l’airom- 
merent,  & comblèrent  le  puis  ; ce  que  les  Mace-, 
doniehs  ayans  entendu , feirent  tant  qu’ils  .rerif; 
cerent;  le. corps,,  & ayant  desja  elle  proclamé  à 
fon  deitrompe  par  la  jville  que  Ion  ne  tuaft, 
plus  perfonne  des  Thebains , ils  faifirent  Timo- 
clia  & la-ménerent  déviant  le  roy  Alexandre , au- 
quel ils  feirent  erttendre  de  poinét  en  poinék 
l’audacieux  aébe  qu’elle  avoir,  oze  commerrret: 
Alexandre  jugeant  bien  à-  l’afTeurance  de  fon  vi? 
fage  5c  â la  gravité  de  fon  marcher  , qu’elle  de- 
voir eftre  de  quelque  grande  ôc  noble,  maifon 
l’interrogua  premièrement  qui  elle  eftoit  : & elle 
luy  refpondit  d’une  grande  afteurance  , fans  fe 
monftrer  eftonnée  de  rien , « J’ay  eu  un  frere 
» nommé  Theagenes , qui  eftant  capitaine  gene< 
>*  rat  des  Thebains  en  la  battaille  de  Ghacronéér 
>»  contre  • vous , mourut  en  combattant  potir.là 
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» àefenft  de  la  liberté  des  Grecs  , i fin  que  neuf 
>y  ne  tomibifTIons  point  en  la  mifere  , en  laquelle 
n 'nous  femmes  prefentement  tombez  : mais  puis 
» qu’il  eft  ainfl , que  Ion  nous  fait  des  oultrages 
» indignes  du  lieu , - dont  nous  femmes  ylTues , 
» quant  à moy,  je  ne  fuis  point  à mourir,  car  il 
» m’eft  à l’adventure  trop  meilleur  que  de  vivre  , 
9>  pour  eflàyer  encore  une  autre  telle  nuiél  que  la 
9»  pafTée , li  toy  mefme  n’y  mets  empéfebement  »». 
A ces  paroles  , tous  les  gents  d’honneur  qui 
furent  là  prefents  fe  t prirent  à c plorer.  Mais 
quant  à Alexandre  il  luy  fembla  que  le  courage 
de  celle  dame  elloit  plus  grand , que  de  devoir 
faire  pitié,  & louant  grandement  fa  vertu. & fa 
parole  qui  l’avoit  bien  attaint  au  vif,  il  com- 
manda à fes  capitaines , qu’ils  euûent  foigneufe^ 
ment  l’œil , & donnallênt  bien  ordre  à ce  que  Ion 
ne  commeill  plus  de  femblables  excès  en  une 
maifon  illullre , & quant  & quant  ordonna  que 
Timoclia  fuft  remife  en  fa  pleine  liberté,  elle& 
tous  ceux  qui  feroient  trouvez  luy  appartenir 
aucunement  de  parenté, 
c.'.j 

r.  . . E R Y X O., 

• XXVni.  Battus  qui  fut  furnommé  Eudemon  ; 
c!eft  à dire , heureux , eut  un  fis  qui  eut  nom 
Arceflaus,'ne  relTemblant  de  meurs  en  rien  à- 


Digitized 


DES  FEMMES.  uf 
ïbn  pere,  car  du  vivant  mefme  de  fon  pere, 
ayant  faid  faire  des  créneaux  à l’entour  de  fa  mai- 
fon , il  en  fut  condamné  en  un  talent  d’amende 
par  fon  pere  mefme , & après  fa  mort  eftant  de 
nature  fafcheux , comme  depuis  il  en  eut  le  fur- 
nom,  & aulfi  pource  qu’il  fe  gouvernoit  par  le 
confeil  d’un  fien  amy  Laarchus , qui  ne  valoir 
rien , il  devint  tyran , au  lieu  de  roy , & ce 
Laarchus  afpirant  à la  tyrannie , chadbit  & ban- 
nilToit  de  la  ville  , ou  bien  faifoit  mourir  les 
principaux,  & les  meilleurs  citoyens  de  Cyrene, 
& en  rejettoit  les  caufes  fur  Arcefilaus  , & fina- 
blement  il  luy  feit  boire  du  poifon  d’un  lievre 
marin , dont  il  tomba  en  une  maladie  lente  , 
& une  langueur  fafcheufe  de  laquelle  il  mourut , 
& ce  pendant  fe  faifit  de  la  feigneurie , foubs 
couleur  de  la  vouloir  confer ver,  comme  tuteur, 
i Battus  bis  d’Arcelilaus , lequel  eftoit  contrefaid 
& boitteux,  de  maniéré  que  tant  pour  fon  bas 
aage  que  pour  l’imperfedion  de  fa  perfonne  , 
il  eftoit  mefprifé  du  peuple  , mais  plubeurs  s’ad- 
dreflbient  à fa  mere , luy  obeïlToient  volontiers , 
& l’honoroient , d’autant  qu’elle  eftoit  femme 
fàge , doulce  & humaine , & avoir  beaucoup  des 
plus  puilTàns  hommes  du  païs,  qui  eftoient  fes 
parents  &c  amis,  au  moyen  dequoy  ce  Laarchus 
luy  faifant  la  court , pourfnivit  de  l’avoir  en  ma- 
riage, luy  obrant  (î  elle  le  vouloir  efpoufer  d’adop- 
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ter  Battus  pour  fon  fils,  Sc  de  le  faire  parti' 
cipant  de  fa  feigneurie:  dequoyjEryxo,  car  ainfi 
s’appelloit  cefte  dame  , s’eftant  confeillce  avec 
fes  frétés , luy  feit  refponfe  qu’il  en  communi- 
quai avec  eux,  pource  que  s’ils,-  trouvoient  bon 
ce  mariage , fi  faifoit  elle.  Laarchus  ne  faillit 
pas  de  leur  en  parler,  & eux  de  complot  ex- 
prellèment  fait  entre  eux , tiroient  la  chofe  en 
longueur , Sc  le  remettoient  de  jour  à autre  ; 
mais  Eryxo  luy  envoya  fecrettement  l’une  de  fes 
femmes , luy  dire  de  fa  part , que  fès  frétés  lors 
contredifoiencà  fon'intention,  mais  quand  le  ma- 
riage feroit  confommé,  ils  n’en  • cbntefteroienc 
plus,  &■  feroient  contraints  de  léi  trouver  bon  t 
3c  pourtant  qu’il  falloit , fi  bon  luy  fembloit , 
qu’il  s’en  vint  la  huit  devers  elle  , Sc  que  tout 
le  refte  de  l’affiiire  fe  porreroit  bien,,  quand  il 
feroit  bien  commançc.  Ces  propos  furent  meri 
veilleufement  plaifans  à Laarchus,  ^ eftant  du 
tout  tranfporté  d’aife  hors  de  foy , pour  la  de- 
monftration  d’amitié  que  luy  faifoit  cefte  femme  , 
il  .promeit  qu’il  fe  rendroit  vers  elle  , telle 
heure  qu’elle  luy  commanderoit.  Or  faifoit  Eryxo 
ce  complot  de  l’advis  & confeil  de  fon  frere 
alfné  Polyarchus , Sc  ayant  prefix  le  jour  Sc  l’heure 
qu’ils  fe  dévoient  trouver  enfemble , elle  feit 
venir  fecrettement  en  fa  chambre  fon'  frere , qui 
amena  quant  Sc  luy  deux  jeunes  hommes  avec 
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leurs  efpées , qui  ne  defirolent  rien  plus  que  venger 
la  mort  de  leur  pere , lequel  Laarchus  aVoit  de 
nouveau  faiiSt  mourir , puis  elle  envoya  quérir 
ce  Laarchus , luy  mandant  qu’il  vint  feul  fans 
fes  gardes  ; li  ne  fut  pas  plus  tort  entré , que  ces 
deux  jeunes  hommes  le  chargèrent  à coups  d’ef- 
pce,  tant  qu’ils  le  feirent  mourir  en  la  place , 
puis  en  jetterent  le  corps  pat  delTus  les  murailles 
de  la  maifon  : & amenans  Battus  en  public , le 
déclarèrent  roy  à la  mode  3c  couftume  du  pais  : 
& Polyarchus  rendit  aux  Cyreniens  leur  anciene 
& première  forte  de  gouvernement.  Or  y avoir 
il  lors  à Cytene  plulieurs  fuudards  du  roy  d’Æ- 
gypte  Amafis  , aufquels  Laarchus  fe  fioit,  & 
par  le  moyen  defquels  il  fe  rendoit  formidable 
& efpouventable  aux  Cyreniens.  Ces  gens  de 
guerre  envoyèrent  incontinent  en  diligence  de- 
vers le  roy  Amafis,  pour  charger  & accufer  Eryxo 
& Polyarchus  de  ce  meurtre  : dequoy  le  roy  fut 
courroucé,  & fur  le  champ  propofa  de  faire  la 
guerre  aux  Cyreniens , mais  fur  ces  entrefaittes 
il  advint  que  fa  mere.alla  de  vie  à trefpas:  & 
cependant  qu’il  fut  occupé  à en  faire  les  func-' 
railles,  les  nouvelles  vindrent  à Cyrene du  mal- 
contentement  de  ce  roy  , & de  fa  refolution  de 
faire  la  guerre  : fi  fut  d’advis  Polyarchus  d’aller 
luy  mefme  devers  luy  pour  rendre  raifon  de  fon 
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faift , & fa  fœur  Eryxo  ne  voulut  pas  demonrer 
derrière , ains  le  fuy vre , & s’expofer  au  mefme 
péril  que  luy , & ne  fut  pas  la  mere  mefme  d’eux , 
nommée  Critola,  qui  n’y  vouluftaulü  aller,  com- 
bien qu’elle  fuft  fort  vieille,  mais  elleeftoit  dame 
de  grande  dignité  Sc  authoricé , d’autant  qu’elle  • 
eftoit  fœur  germaine  du  premier  Battus  furnommé 
l’heureux.  Quand  ils  furent  arrivez  en  Ægypte  , 
tous  les  autres  feigneurs  de  la  court  approuvèrent 
grandement  ce  qu’ils  avoient  faift  en  ceft  en- 
droiéV , & Amafis  mefme  loua  infiniment  la 
pudicité  & magnanimité  de  Eryxo , & apres  les 
avoir  honorez  de  riches  prefents , Sc  les  avoir 
traittez  royalement , les  renvoya  tous , Polyar- 
chus  & les  dames , avec  fa  bonne  grâce  à Cyrene. 

XENOCRITE. 

XXIX.  Xenocrite  de  la  ville  de  Cumes,  ne 
fait  pas  moins  à louer  & eftimer  pour  ce  qu’elle 
feit  à l’encontre  du  tyran  Ariftodemus,  que  quel- 
ques uns  penfent  avoir  efté  furnommé  Malace, 
qui  vault  autant  à dire,  comme  mol,  pour  la 
difiblution  de  fes  meurs  : mais  ils  s’abufent  pour 
ne  fçavoir  pas  la  vraye  origine  de  ce  furnom , 
car  il  fut  furnommé  par  les  Barbares  Malace, 
qui  lignifie  garçon , pource  qu’eftant  encore  fore 
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jeune  entre  fes  compagnons  d’aage,  portans  encore 
Jes  cheveux  longs,  que  Ion  appelloit  ancienne- 
ment coronlftes , ce  femble  pour  cefte  occafion , 
ès  guerres  contre  les  Barbares  il  fe  faifoit  bien 
veoir , & y acqiieroit  un  grand  renom , non  feu- 
lement pour  fa  hardielTe  à coups  de  main , mais 
aufli  encore  plus  pour  fon  bon  fens,  fa  diligence 
&pro voyance , en  quoy  il  fe  monllroit  fingalier: 
de  maniéré  que  eftant  en  fort  bonne  eftime  de 
fes  citoyens , il  fut  incontinent  avancé  & pro- 
meu  aux  plus  grandes  charges  Sc  dignitez  de  la 
chofe  publique , tellement  que  quand  les  Thof- 
cans  faifoient  la  guerre  aux  Romains  pour  remet- 
tre Tarquln  le  Superbe  en  fa  royauté , dont  il  avoir 
efté  dechalTé , les  Cumains  le  feirent  capitaine 
du  fecours  qu’ils  envoyoient  aux  Romains , en 
laquelle  expédition  qui  dura  longûement,  laif- 
iânt  fairè  à fes  citoyens  qui  elloient  foubs  fa 
charge  au  camp  tout  ce  qu’ils  vouloient , ôc  les 
amadouant  comme  flatteur,  plus  toft  que  leur 
commandant  comme  capitaine , il  leur  perfuada 
de  courir  fus  à leur  fenat,  quand  ils  feroienc 
de  retour & luy  aider  â en  chafTer  les  plus 
puifTans  & les  plus  gens  de  bien,  tellement  que 
peu  à peu , par  ces  moyens  il  fe  feit  tyran  abfo- 
lu.  Et  s’il  fut  mefchant  & violent  en  autres 
extqrfionS;,  encore  le  fut  il  davantage  envers  les 
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jeunes  femmes  & les  jeunes  enfans  de  bonne 
maifon  > car  on  trouve  par  efcript  entre  autres 
chofes,  qu’il  contraignoit  les  jeunes  garçons  à 
porter  cheveux  longs  comme  filles , & des  crifpi- 
nes  8c  autres  affiquets  d’or  par  deflùs  : & au  con- 
traire les  filles , il  les  contraignoit  de  fe  tondre  en 
rond,  & porter  des  manteaux,  à la  façon  des  jeu- 
nes hommes,  & des  fayes  fans  manches  : toutes- 
fois  s’eftant  extrêmement  enamouré  de  Xenocrite 
fille  d’un  des  principaux  citoyensqu’il  avoit  banny , 
il  la  teint , non  pas  après  l’avoir  efpoufée  ou  après 
l’avoir  gaignée  par  belles  perfuafions , penfanc 
qu’elle  fe  devoir  bien  contenter  d’eftreavec  luy  en 
quelque  forte  que  ce  fuft,  attendu  qu’elle  en  efioic 
réputée  bien  heureufe  de  bien  fortunée  de  tous 
ceux  de  la  ville  : mais  toutes  ces  faveurs  lâ  ne 
luy  esblouifloient  point  le  jugement  à elle  , car 
outre  ce  qu’elle  ' eftoit  marrie  de  ce  qu’il  cou- 
choit  avec  elle  fans  qu’elle  luy  euft  elle  donnée 
ny  fiancée  par  fes  amis  & parents , 'elle  defi- 
roit  le  recouvrement  de  la  liberté  de  fon  pais, 
autant  comme  ceux  qui  apertement  eftoienr  haïs 
8c  mal  voulus  du  tyran.  Or  faifoit  Ariftode- 
mus  en  ce  temps  là  environner  fon  territoire 
d’un  folTé  tout  à l’environ  , ouvrage  qui  n’eftoit 
ny  necelTaire  ny  utile,  mais  feulement  entrepris 
pour  ufer , fafeher  8c  confommer  de  travaux  fes 
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pauvres  citoyens car  il  eftdit  commandé  à cha-> 
çun  de  porter  certaine  quantité  de  terre  par  jour^ 
Gomme  doncqiie^  il  allaft  veoir  comment  on  y 
befongnoit^  elle  ,'  deftourna  & couvrit  fon-vifage 
avec  un  bout, de  fa  robbe:  & pafTé  qu’il  fut 
les  jeunes  hommes  fe  jouans  Sc  fe  mocquans 
dlellcr,  luy  demandoient  pourquby  elle  fuyait 
ainfi  de  voir  Ariftodemus  ik  avoir  honte  de  luy 
feul , Sc  n’avoit'  point  honte  d’eftre  veuc  des 
autres  & elle. leur  refpondit,  mais  bien  à certes,- 
& parlant  à bon  efciant:  C’eft,dit  elle,  poiirce 
qu’il  n’y  a entre  les  Cumains  que  Ariftodemus, 
feul  qui  £bk  homme.  Cefte  parole  touchoit  à 
tons,  mais  elle  aiguillonna  de  honte  ceux  qui 
avaient  le -cœur  alïls  en  bon  lieu  à entreprendre 
de  recouvrer  leur  liberté.  Et  dit  on  , que  Xeno- 
«rite  l’ayant  entendu , dit,  qu’elle  aimeroit  mieulît 
porter  elle  mefme  fur  fes  efpaules  la  terre , 
comme  les  autres',  pour  fon  pcré,'pfouveu  qu’il 
peûft  eftre  prefent , que  de  participer  à toutes 
les  delices,  & à toute  la  puiftance  d’Ariftodémus. 
Cela  doncques  confirma  encore  davantage  ceuîi 
qui  conjurèrent  à l’encontre  du  tyran,  defquels 
le  chef  principal  fut  Thymoteles , aufquels  Xeno-* 


' Il  y a ici  une  petite  lacune 
dans  le  texte  ; le  nom  de  la  fem- 
me dont  il  s’agit  manque  évi- 
demment. On  ne  conçoit  pas 
comment  Amyot  ne  s’en  ed  pas 


apperçu , Ja  fin  de  cette  hifioire 
annonçant  clairement  que  ce  n’ell 
pas  de  Xenoctite  qu'on  parle  en 
cet  endroit. 
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crite  ayant  baillé  libre  & feure  encrée,  tron** 
vant  Ariftodemus  feul , Fans  arnaes  &fans  gardes , 
en  fe  ruant  placeurs  ■ fur  luy , le  tuerent  faci- 
lement. Voylà  comment  la  ville  de  Cumes  fut  dé- 
livrée de  tyrannie  par  deux  vertus  * d* une  femme , 
l’une  qui  leur  donna  le  penfement  premier  fie 
l’affeélion  de  l’entreprendre,  fie  l’autre  qui  leur 
aida  fie  leur  donna  moyen  de  l’executer:  quoy 
fait  ceux  de  la  ville  offrirent  à Xenocrite  plu- 
lleurs  honneurs , ' prérogatives  Sc  prefents , . mais 
elle  les  refufaht  tous,  leur  demanda  feulement 
la  grâce  de  pouvoir  inhuiher  le  corps  d’Arifto* 
demus  : ce  qu’ils  luy  permirent,  fie  outre  l’eleu- 
rent  presbtreffe  fie  religieufe  de  Gères , eftimants 
que  c’eft  honneur  qu’ils  faifoient  à Xenocrite , 
^e  feroit  pas  moins  agréable  à la  deelTe,  que 
convenable  à.  elle.  ' v 

LA  FEMME  DE  PYTHES. 

XXX.  Aufli  dit  on  que  la  femme  du  riche 
Pythes^,  du  temps  que  le  roy  Xerxes  velnt  faire 
la  guerre  aux  Grecs,  fut  une  bonne  fie  làge  dame  : 
car  ce  Pythes  ayant  trouvé  des  mines  d’or , fie 
aimant  non  par  mefure , mais  excellivement , le 
profit  grand  qui  luy  en  venoic  , luy-mefeie  y 

l . 

' Grec , par  ta  Terni  de  deux  I ’ Hérodote  , 1.  7 , l’appelle 
éiianics.  I Pythiut. 
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tfcmployoit  toute  fon  eftude , & contraignoit  tous 
fes  citoyens  egalement  à fouiller , porter , ou 
purger  & nettoyer  l’or , fans  leur  permettre  de 
faire  ny  exercer  autre  œuvre  du  monde:  de  quoy 
pluEeurs  mouroient , & tous  fe  fafchoient,  telle- 
snent  que  les  femmes  à la  fin  s’en  vindrent  avec 
rameaux  de  fuppliantes  à la  porte  de  celle  femme 
pour  l’efmouvoir  à pitié,  & la  prier  de  les  vou- 
loir fecourir  à ce  befoing:  elle  les  renvoya  en 
leurs  maifons  avec  bonnes  paroles,  les  admo- 
aiefiant  de  bien  efperer,  & de  ne  fe  defcon- 
forter  point  : Sc  ce  pendant  elle  envoya  fecret- 
rement  quérir  des  orfèvres  â qui  elle  fe  fioit, 

& les  renfermant  en  certain  lieu,  les  pria  de 
4uy  faire  des  pains  d’or,  des  tartes  8c  gafteaux, 
de  toutes  fortes  de  fruiéls , & de  toutes  les  chairs 
-&  viandes  principalement  qu’elle  fçavoit  que 
fon  naary  Pythes  aimoit  le  mieux  : puis  quand 
il  fut  de  rétout  en  fa  maifon , car  il  elloit  lors 
allé  en  quelque  voyage , comme  il  demanda  à 
foupper,  fa  femme  luy  prefenta  une  table  char- 
gée de  toutes  fortes  de  viandes  contrefaittes  .d’or, 
fans  autre  chofe  qui  fuft  bonne  â boire  ny  i 
manger , mais,  tout  or  feulement.  Il  y prit  plaifir  ' 
du  commançen>ent , mais  après  qu'il  eut  afièz 
,zailàfié  fes  yeüx  à veoir  tous  ces  ouvrages  d’or, 
il  demanda  i nunger  â boa  efciant  : Sc  elle  lu]^ 
Tome  IFL  P 
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demandant  ce  qu’il  voudroit  bien  manger  , le 
luy  préfentoit  d’or , tant  qu’à  la  fin  il  s’en  cou- 
roucea,  5c  cria  qu’il  mouroit  de  faim.  « Voire* 
>»  mais,  dit  elle,  vous  en  elles  caufe,  car  vous 
•»  nous  avez  fait  avoir  foifon  de  ceft  or , ôc  faute 
» de  toute  autre  chofe:  car  tout  artifice,  tout 
» meftier , 5c  toute  autre  vacation  celTe  entre 
» nous,  5c  ny  a perfonne  qui  laboure  la  terre ÿ 
» ains  lailTant  en  arriéré  tout  ce  que  Ion  feme 
» 5c  que  Ion  plante  en  la  terre  pour  nourrir  les 
)>  perfonnes,  nous  ne  faifons  que  fouiller  Ôc  cher* 
» cher  des  chofes'qui  font  à nous  nourrir  inu- 
M,  tiles,  nous  cortfommans  nous  mefmes  de  la- 
>•  beur,  5c  nos  citoyens  après  » . Ces  f emonftrances 
emeurent  Pythes , qui  pour  cela  ne  cefla  pas  en- 
rierement  toute  fon  entremife  des  mines  , mais 
y faifant  travailler  la  cinquième  partie  feulement 
'de  fes  citoyens,  les  uns  après  les  autres,  il  per- 
‘meit  au  refte  d’aller  vacquer  à leur  labourage  8c 
à leurs  melHers.  Mais  quand  Xerxes  defcendit 
avec  une  fi  grande  armée  pour  faire  la  guerre 
'aux  Grecs,  s’eftant  monftré  fort  magnifique  aa 
recueil,  5c  traittement,  5c  grands  prefems  qu’il 
feit  au  roy  5c  à toute  fa  court , il  requit  une 
grâce  au  roy',  c’eft  que  de  plufieurs  enfans  qu’il 
avoir,  il  en  difpenfaft  l’un  feul  d’aller  à la  guerre, 
à fin  qu’il  demouraft' avec  luy  en  la  mailbn’. 
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{>our  avoir  fbing  de  le  traicter  Sc  gouverner  en 
ià  vieillellè:  de  quoy  Xerxes  fut  fi  courroucé, 
qu’il  feir  mourir  ce  fils  H feul , & l’ayanc  fait 
coupper  en  deux  pièces , feir  pafier  fon  armée 
par  entre  deux , & emmena  les  autres  qui  tous 
moururent  ès  battailles:  â l’occafion  dequoy,' 
Pythes  fe  defconfortant  feit  ce  que  font  ordi- 
nairement ceux  qui  ont  faute  de  cœur  & d’en- 
tendement , car  il  craignoit  la  mort , & haifibit 
la  vie  : il  euft  bien  voulu  ne  vivre  point , & fi 
ne  fe  pouvoit  deffaire  de  la  vie.  Or  y avoit  il 
dedans  la  ville  une  grande  morte  de  terre , au 
long  de  laquelle  pafibit  la  riviere  qui  fe  nom- 
moit  Pythopolites,  il  feit  baftir  fa  fepulture  de- 
dans celle  motte,  & dellournaiit  le  cours  de  la 
riviere,  la  feit  pafler  à travers  cefte  motte,  de 
maniéré  qu’en  paflànt  elle  venoit  à razer  fa  fe- 
pulture. Ces  chofes  préparées  il  defcendit  vivant 
dedans,  & refigna  à fa  femme  fa  ville  & toute 
{a  feigneurie,  luy  enjoignant  qu’elle  n’approchall 
point  de  ce  monument,  mais  bien  que  feule- 
ment elle  meift  tous  les  jours  fon  boire  & fon 
manger  dedans  une  petite  nacelle,  jufques  à ce 
qu’elle  veift  que  la  nacelle  palTeroit  outre  la 
motte , ayant  les  vivres  tous  entiers  fans  que 
Ion  y euft  touché , & ors  qu’elle  ceftaft  de  plus 
luy  en  envoyer , pour  ce  que  ce  feroit  figne  - 
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certain  qu’il  feroic  décédé.  Voilà  comment  il 
acheva  le  refte  de  fes  jours  : & fa  femme  gou- 
verna depuis  fon  eftat  fagement , Sc  apporta  heu» 
reufe  mutation  6c  changement  de  travaux  aux 
fubjeéfs.  ■ 
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DE  LA  CONSOLATION 

A APOLLONIUS. 

Elco.  du  fils  d* Apollonius.  II.  Pourquoi, 
Plutarque  n*a  pas  entrepris  plutôt  de  confoler 
■Apollonius.  III.  Il  e(l  tems  de  travailler  à appaifer 
fi  douleur.  IV.  Vinfenfibilité  & la  trop  grande 
fenfibilité  font  également  des  vices  contre  nature, 
y.  Le  fage  fait  conferver  une  jufie  modération  dans 
fadverfité  & dans  la  profpérité.  VL  La  vie  efi  un 
■tiffii  de  vicijfitudes.  VII.  C“ efi  donc  une  folie  de 
eompier  y trouver  quelque  fiabilité.  VIII.  La  raifort 
peut  feule  procurer  la  tranquillité  d’efprit  qui  réfifie 
an  malheur.  IX.  Paffages  de  divefs  poètes  fur  la 
mutabilité  des  chofes  humaines.  X.  Principe  de 
Crantor  pour  confoler  Hippoclés,  XI.  Paffages 
d'Homere  fur  la  foiblejfe  & l’infiabilité  de  Vefpéce 
humaine.  XII.  Plufieurs  mots  relatifs  à ce  fujet. 
XIII.  Difeours  quHomere  fait  tenir  à Achille  pour 
eonfoler  Priam.  XIV.  Fable  de  la  boîte  de  Pandore 
dans  Héfiode.  XV.  Autres  paffages  fur  t inutilité 
des  gémiffemens.  XVII.  Penfée  de  Socrate  fur  la 
jnaniere  de  fe  confoler  en  comparant  fes  malheur^ 
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ENVOYÉE  A APOLLONIUS 

SUR  LA  MORT  DE  SON  FILS. 

Ce  n’eft  pas  de  cefte  heure  feulement,  fei- 
gneur  Apollonius , que  j’ay  eu  pitié  & compaf- 
fion  de  toy , ayant  entendu  la  mott  avant-aage 
de  ton  hls , qui  nous  eftoit  très  cher  à tous , pource 
qu’en  ü grande  jeunellè  il  fe'  monftroit  fore 
fage,  ra/IIs,  &mode(Ie,  obfervant  merveilleu- 
fement  bien  tous  offices  & devoirs  de  pieté,' 
tant  envers  les  dieux , comme  envers  fes  pere 
Sc  mere,  & fes  parents  Sc  amis. 

IL  Mais  il  n’euft  pas  efté  bien  à propos,  fur 
l’heure  mefme  de  fon  trefpas , aller  devers  toy 
pour  te  prefeher  Sc  admonefter  de  fupportec 
patiemment  l’inconvenient  qui  t’eftoit  advenu  , 
lors  que  & ton  corps  & ton  ame  eftoient  de  tout 
poind  accablez  foubs  le  faix  d’une  calamité  fi 
eftrange  & fi  peu  propenfée,  outre  ce  qu’il  ef- 
toit  force  que  j’en  fentilTe  moy-mefme  partie  de 
la  douleur  : car  les  bien  fuffifans  médecins  mef- 
mes  n’ordonnent  pas  incontinent  contre  les  vio- 
lentes & fondâmes  defeentes  de  catarres,  les 
remedes  des  médecines  laxatives,  ains  attendent 
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que  la  force  de  l’Inflammation  des  humeurs  le 
meurlflè  d’elle  mefme»  fans  application  d’huiles 
& unguent  par  le  dehors. 

III.  Mais  après  que  le  temps,  qui  a accouf- 
tumé  de  meurir  toutes  chofes,  s’eft  adjouftc  à 
l’inconvenient,  & que  la  difpofition  de  ta  per- 
fonne  m’a  femblé  requérir  le  fecours  de  tes  amis, 
jay  penfé  que  je  feroîs  bien,  fi  je  te  departois 
quelques  raifons  & difcours  confolatoires,  pour 
eflàjrer  de  relafcher  un  peu  de  ta  douleur,  & 
appaifer  les  regrets  dé  ton  deuil , & les  lamen- 
tations qui  ne  fervent  de  rien  : car  fuyvant  ce 
que  dit  le  fage  poëte  Euripide , 

. > * ’ ' 

, Les  médecins  des  malades  efprits 

Sont  les  raifons , quand  quelqu’un  bien  appris 
En  fçait  ufer  à heure  competente , . 

' ' Pour  alléger  ce  qui  le  cueur  tourmente. 

Et  comme  il  dit  ailleurs , . ’ ' 

' • A chafquc  mal  il  fault  propre  remede  , 

Car  à ccluy  qui  de  douleur  procédé, 

' Des  bons  amis  le  parler  gracieux 
' • Allège  fort  les  ennuis  foucieux. 

; , Qui  eft  trop  fol  en  toutes  actions , 

Il  a befoin  d’afpres  correftions  : 

Car  entre  t^t  de  partions  de  l’ame , 

La  douleur  eft  celle  qui  plus  l’enume. 

Il  y en  a qui  de  douleur  oultrcz , 

Comme  Ion  dit , font  en  fureur  entrez , 
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Ét  en  plu/ieurs  autres  maulx  incurables , - 

Jufqu’à  tuer  roy-mefmes  miferables  : 


IV.  Ot  fe  douloir  8c  fe  fentir  atcaint  au  vif 
pour  la  perte  d’un  dis , eft  une  douleur  qui  pro> 
cede  de  caufe  naturelle , 8c  n’eft  point  en  noftre 
puiflànce.  Car  quant  à nioy,  je  ne  fçaurois  ef' 
cre  de  l’opinion  de  ceux  qui  louent  d haultement 
je  ne  fçai  quelle  brutale  & farouche  & fauvage 
impadibilité  y laquelle  n’eft  ny  podible  à l’hom» 
me  y ny  utile  y quant  bien  elle  feroit  podible , 
pource  qu’elle  nous  ofteroit  la  mutuelle  bene* 
Tolence  & douceur  d’aimer  y & de  fe  fentir 
aimé  y laquelle  il  nous  eft  necedaire  retenir  8c 
conferver  plus  que  nulle  autre  chofe  : mais  audî 
dis-je  bien  y que  fe  laidèr  emporter  hors  de 
mefure  à la  douleur , & augmenter  fon  deuil  i 
l’indny , eft  contre  la  nature  y & procédé  d’une 
mauvaife  opinion  qui  eft  en  nous  : pounant  faulc 
il  laider  l’un  comme  chofe  dommageable  8c  mau- 
vaifey  & qui  ne  convient  nullement  â gents  de 
bien  y 8c  ne  reprouver  ny  ne  rejetter  pas  aulfî 
les  modérées  padions  y fuyvant  ce  que  fouhait- 
toit  le  philofophe  academique  * Cranter  y à la 


* Un  des  plus  illudres  philotc» 
phes  académiciens , diCcipte  de 
Xénocratc,  auffi  bien  que  Polé- 
raon.  Il  ayoic  écrit  encr’aucres 


un  traité  fur  1a  douleur,  adredt 
i Hippoclés  , dont  il  fera  bien- 
tôt parlé.  Cicéron  appelle  cet 
ournge,  un  livre  d'or.  In  LuaU, 
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mlene  volonté  que  jamais  nous  ne  follîons  mala- 
des , mais  s’il  advient  que  nous  le  foyons , â 
tout  le  moins , que  nous  fentions  noftre  mal , 
fi  Ion  nous  arrache,  ou  que  Ion  nous  couppe 
quelque  partie  de  noftre  corps  : car  cefte  indo- 
lence là , de  ne  fe  douloir  de  rien , ne  s’engendre 
point  en  l’homme  fans  grand  falaire  , pource 
qu’il  eft  vrayfemblable  & que  l’ame  en  devient 
beftialè,  ôc  le  corps  infenlible  : parquoy  la  raifon 
veut  que  les  fages  hommes  ne  foient  en  telles 
adverlitez  ny  impaffibles,  ny  aulfi  aop  palfion- 
nez:  pource  que  l’un  eft  inhumain,  Sc  tient  de 
la  bëfte  fauvage:  l’autre  trop  mol,  6c  fent  fa 
femme. 

V.  Mais  bien  advifé  eft  celuy,  qui  fçait  gar- 
der le  moyen,  ôc  qui  peut  porter  gentilmenc 
autant  les  profperitez  qui  furviennerit  en  cefte 
vie , conyne  les  adverlitez  ; ayant  bien  propenfc 
que  c’eft  ne  plus  ne  moins  comme  en  un  eftat 
populaire , là  où  Ion  tire  les  magiftrats  au  fort, 
& fault  que  celuy  à qui  le  fort  efchet , com- 
mande : ôc  celuy  qui  en  eft  fruftré  porte  patiem- 
ment le  refus,  de  fortune  : ainft  fault  il  qu’en 
k diftrihution  des  événements  & fiiccès  des  af- 
faires , il  fe  contente,  fans  plainte  ny  tefiftence, 
de  ce  que  la  fortune  luy  envoyé  : car  ceux  qui 
ne  peuvent  faire  cela,  ne  pourroient  non  plus 
fupporter  fagement  ôc  moderéement  de  grandes 
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profperitez:  car  c'eft  une  fentence  morale  fort 
bien  8c  fagement  dicte  : ' • 

Jamais  bon-hcur,  tant  Toit  il  grand  ou  hault. 

Ton  cœur  n’eflcvc  outre  plus  qu’il  ne  fault  : ' • 

. Np  au  contraire  auHi  ^ur  .malencontre , •; 

Qui  arriver  te  puilTe , ne  te  monfttc  . .j 

Trop  bas  de  cœur,  comme  un  chedf  efclave,  . •. 

Ains  te  maintien  en  ton  naturel  grave  , 

• J ! • h ••  t fJW 

Tousjours  tout  un , comme  l’or  dans  le  feu. 

Car  c’eft  fait  en  homme  fage  & bien  appris , 
fe  maintenir  & comporter  rousjonrs  d’une  mefme 
forte  en  profpérité,  & auffi  en  âdverficé  garder 
genereufement  ce  qui  luy  eft  ' bifcn  feant  : car 
l’oftice  de  vraye  prudence  & bon  fens  eft,  d’eviter 
le  mal  quand  ou  le  voit  venir,  ou  le  corriger 
quand  il  eft  advenu , & l’amoindrir  le  plus  que 
Ion  peut,  ou  bien  fe  préparer  à le  fupportet 
virilement  8c  magnanimement:  car  la  prudence 
fe  monftre  8c  s’employe  , -,  touchant  les  biens , 
en  quatre  fortes,  ou  à les  acquérir,  ou  à les 
garder,  ou  à les  augmenter , ou  à en  ufer  dextre- 
menc  & fagement.  . 

VI.  Ce  font  là  les  réglés  de  la  prudence  & des 
autres  vertus , dont  il  fault  ufer  en  l’une  8c  en 
l’aurre  fortune:  car-  comme  dit  le  commun  pro- 
verbe, . V 

Il  n'y. a nul  qui  foie  en  tout  heureux. 
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£c  certainement. 

Il  ne  fe  peulc  nanirellement  faire  , 

Que  ce  qui  ell  ne  foit  point  necellâire. 

Ne  plus  ne  moins  que  les  arbres  quelques  années 
portent  beaucoup  de  fruiA , ôc  quelques  autres 
n en  portent  point  : ôc  les  animaux  une  fois 
font  des  petits , & une  autre  fois  font  fteriles  : 
& en  la  mer  un  jour  y a tourmente  , & un 
autre  calme  : aulli  en  la  vie  humaine  advient  il 
plulieurs  divers  accidents , qui  tournent  & virent 
l’homme  tantoft  en  l’une , 8c  tantod  en  l’autre 
fortune , aux  quelles  ajrant  ef^d , on  pourrok 
à bonne  raifon  dire, 

Agamemnon , fils  d'Atreus , ton  pere 
Ne  t'engendra  pour  fortune  profpere 
Tousjours  avoir  en  celle  vie  , ain^ois 
faulc  qu'un  jour  trille  ^ & un  jour  guay  tu  fois, 

. Car  tu  es  né  de  nature  raonelle. 

Et  lî  tu  dis , ma  volonté  n'ell  telle  : 

( ' Si  fera  il  ainfi , ne  pis  , ne  mieux , 

^ ' Ponrce  que  tel  ell  le  plailîr  des  dieux. 

Et  ce  que  dit  à ce  propos  le  pocte  Menander, 

' Si  tu  ellois,  ô Trophime  , feu!  entre 
: ; . . Tous  les  vivants  hors  du  maternel  ventre 
. , , Sony  avec  celle  condition  , 

Que  tu  ferois  à ton  elcéHon 
Ce  qui  feroit  à ton  coeur  agréable. 

Ayant  tousjours  fortune  favorable , 
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• £t  que  quelqu'un  <le$  dieux  te  i’cuA  promis , . 
Tu  te  ferois  à la  Ycriré  mis  , 

Non  fans  raifon , en  11  grande  cholerc  j 
Pour  fa  prômefle  envers  toy  menfongere , 

Car  il  t'auroit  falflfié  fa  foy  : 

Maislitaas,  à toutemefmeloy  ' 7 

Que  nous,  humé  ceft  ait  icy  publique,  , , 
Pour  te  parler  en  gravité  tragique , 

Plus  te  le  fault  porter  patiemment, 

Et  prendre  mieulx  raifon  dn  payement.  ' 

Car  pouf  te  dire  en  peu  dé  mots  la  fomme  ' - ’ 
De  ce  dilèoars , Trophime,  tu  es  homme,  > 
Quiellàdirc,  un  animal  plus  prompt  - 
_ A dey  aller  foudain  à bas  d'amont , 

Que  pas  un  autre  : & non  fans  caufe  juHe, 

Pourcc  qu'eftant  de  tous  le  moins  robude 
De  fa  nature , il  oze  fe  mcller 
Des  plus  ardus  affaires  defmefler: 

Aulli  tombant  de  hault  à la  renverfe , ' ' ' ' ' 

De  plus  grands  biens  fa  ruine  renverfe.  ■ 

Mais  quant  à toy  Trophime,  ny  le  bien 
Que  perdu  as  ne  fut  oacq' grand  en  rien , 

*'  Ne'maintenant  fi  tu  as  de  la  peine. 

Elle  ne  peult  finon  ellre  moyene  : . v ' . 

Pourtant  fault  il  que  cy  après  ' . , - ' : | 

Plus  modéré  tu  fois  en  tes  regrets. 

- VIL  Et  neantmoins  Jés  chofes  humaines  ef- 
tans  telles,  il  y en  a qui  i'  faute  de  bon  juge* 
ment  font  11  elVourdis  & fi  outrecuidez,  que  de- 
puis qu’ils  font  un 'peu  elevez,  ou  pour  groffè 
fomme  d’or  & d’argent  qu’ils  fe  treuvent  entre 
-mains ou  |>our  l’authoritc  grande  de  quelque 
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office  qu’ils  lufont,  ou  pour  autre  prefideiKe 
& preeminence  du  lieu  qu’ils  tiendront  au  gou- 
vernement de  la  chofe  publique,  ou  pour  aucuns 
honneurs  & gloire  qu’ils  auront  acquife,  ils 
menafTèront , & outrageront  ceux  qui  feront  moin- 
dres qu’eux , ne  confiderans  pas  l’incertimde  ôc 
inconftance  de  la  fortune , ny  combien  facile- 
ment ce  qui  eft  haut  devient  bas , & ce  qui  eft 
par  terre  s’eleve  en  haut  pour  les  foudaines  mu- 
tations & changements  de  la  fortune:  car  cher- 
cher certitude  en  chofe  de  fa  nature  incertaine, 
ce  n’eft  pas  fait  en  gens  qui  difcourènt  fainement  : 

En  une  rouS  ihcefTamment  tournante , 

Tantoft  baffe  eft , tantoft  haulte  une  genre. 

VIII.  Mais  pour  parvenir  à cefte'  tranquilitc 
d’efprit  de  n’eftre  point  travaillé  de  ‘douleur , le 
meilleur  moyen  eft  celuy  de  la  râifon,  & deVef- 
cre  par  le  moyen  d’elle  préparé  de  longue  main 
contre  toutes  les  mutations  & changements  de 
la  fortune  : car  il  ne  fe  faut  pas  feulement  reco- 
gnoiftre  mortel  , mais  auflî  attaché  à une  vie 
mortelle , à des  affaires  qui  facilement  te  chan- 
gent d’un  eftat  en  un,  autre  tout  contraire.  G*: 
-certamement  , & les<  corps  des  hommes  fonc 
mortels  Sc  caduques , Sc  leurs. -fortunes  mot- 
telles , Sc  leurs  paftions  Sc  affeéHons  auffi  , âc 
généralement  tout  ce  qui  eft  ou  appartient  à U 
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Vie  humaine  : ce  qui  n efl  poflible  de  dellourner  - 
ou  éviter  aucunement  à qui  eft  mortel  de  nature , 

Ains  par  necelCt^  ferrée , 

Tousjours  noftre  vie  arerrée 
tend  an  fond  d’enfer  tenebreux. 

IX.  Et  pourtant  dit  très  bien  Demetrius  le 
Phalerien,  comme  le  pocte  Euripides  euft  efcript, 

AiTeuré  n'ed  en  ce  bas  monde  l’heur  , 

Un  jour  le  peut  renverfer  en  malheur, 

Abailfant  l’un  du  plus  hault  en  l’abyfine  , 

£c  elevant  du  fond  l’autre  à la  cyme. 

Le  refte,  dit  il , eft  fagement  efcript,  mais  il  euft 
encore  mieux  dit , s’il  n’euft  point  mis  un  jour, 
ains  un  poin^ , ou  une  minute  de  temps , 

Arbres  fruidiers  comme  l’humain  lignage  , 

Tournent  fans  fin  en  un  melme  rouage  : 

La  force  aux  uns  vient  peu  à peu  croifiant. 

Elle  s’en  va  aux  autres  décroHTanr. 

* 

Et  Pindare  en  un  autre  paflàge, 

Qu’eft-ce,  & que  n’eft-ce , que  de  l'homme? 

C’eft  l’ombre  du  fonge  d’un  fomme. 

Il  a déclaré  la  vanité  de  la  vie  de  l’homme  par 
une  exceffive  maniéré  de  parler  fort  ingenieufe, 

& fort  bien  exprimente  ce  qu’il  vouloir  dire  : 
car  que  peut  il  eftre  plus  debile  qu’une  ombre  ? 
Tome  XFI,_  Q 
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mais  encore  le  fonge  d’une  ombre?  Il  ne  feroît 
pas  podlble  de  l’exprimer  plus  vivement  ne  plus 
clairement. 

X.  Suyvant  lefquels  propos , Crantor  aufli  ré- 
confortant Hippocles  fur  la  mort  de  fes  enfans , 
liiy  ufe  de  ces  paroles  : Toute  l’ancienne  efchole 
de  philofophie  nous  prefche  & admonefte  de 
cela , en  quoy  s’il  y a aucun  poinft  que  nous 
n’approuvions  pas , au  moins  eft  il  trop  véritable, 
qu’en  plufieurs  endroits  la  vie  de  l’homme  eft 
fort  laborieufe  Sc  pénible  : car  encore  que  de  fa 
nature  elle  ne  fuft  pas  telle , fi  eft-ce  que  par  nous 
mefmes  elle  eft  reduitte  à telle  corruption  : puis 
il  y a cefte  incertaine  fortune  qui  nous  accom- 
pagne dès  le  commancement  & dès  l’entrée  de 
noftre  vie , non  pour  aucun  bien  : joinél  qu’en 
toutes  chofes  qui  naiftent  il  y a tousjours  quelque 
portion  de  malice  mefiée  parmy.  Car  toutes  fe- 
mences  mortelles  font  incontinent  participantes 
de  la  caufe , dont  procèdent  la  mauvaife  incli- 
nation de  l’ame , & les  maladies , les  ennuys , Sc 
toute  la  male  deftinée  des  mortels  de  là  rampe 
jufques  à nous.  Et  pour  quelle  caufe  fommes 
nous  tombez  en  ce  propos  ? à fin  que  nous  co- 
^eufiions , que  ce  n’eft  rien  de  nouveau  à l’hom- 
me d’experimenter  la  malheureufe  fortune,  ains 
que  tous  y fommes  fujeéls  : car 'comme  dit 
Theophraftus,  la  fortune  ne  regarde  point  où  elle 


Digitized  by 


A APOLLONIUS.  mj 

vîfe , & prent  plaifit  bien  fouvent  à t ofter  ce 
que  tu  auras  paravant  acquis  à grande  peine  > & à 
renverfer  une  réputée  félicité , fans  avoir  aucun 
temps  eftably  ne  prefix  pour  ce  faire. 

XI,  Ces  raifons,  & plufieurs  autres  femblables, 
peuvent  facilement  venir  en  l’entendement  de 
chafcun  à par  foy,  ou  bien  les  peult  on  apprendre 
des  efcripts  des  fages  anciens , entre  lefquels  le 
premier  eft  le  divin  Homere,  qui  dit  ; 

Rien  pe  nourrit  la  terre  plus  debile , 

Ne  qui  foit  tant , que  l’homme  eft , imbecille  : 

Il  fe  promet  que  plus  n’endurera 
Parcy  après,  tant  que  luy  durera 
Force  8c  vertu , & que  divine  eflencc 
Luy  donnera  de  fe  porter  puiflance  : 

Mais  quand  les  dieux  luy  envoyent  malheur. 
Malgré  luy  fault  qu'il  porte  fa  douleur. 

Et  ailleurs. 

L’homme  a le  fens  tel,  & l’entendement,  • 

Que  dieu  luy  veut  doimer  journellement. 

Et  en  un  autre  paflage , 

Pourquoy  quiers  tu  de  môy , fils  magnanime 
De  Tydeus,  que  mon  fang  je  t’intime? 

Les  hommes  tels  comme  les  feuilles  font , 

I Les  vents  tomber  là-bas  les  unes  font , 

Et  la  foreft  en  la  faifon  nouvelle  . 

En  produifant  d’autres , les  renouvelle , 

Audi  les  uns  des  hommes  fiorifians 
Viennent  dehors , autres  vont  periflans. 
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Et  que  cefte  compataifon  des  feuilles  des  arbreS 
fok  bien  à propos  & bien  propre  pour  reprefenter 
la  vanité  tranfitoire  de  la  vie  des  hommes,  il  ap- 
pert clairement  par  ce  qu’il  dit  luy-mefme  en  un 
autre  lieu. 

Cour  les  chétifs  humains  prendre  harnois. 

Qui  font  femblans  aux  feuillages  des  bois, 
Aucunefois  vigoureux  en  verdure. 

Tant  que  de  terre  ils  prenent  nourriture  , 

Une  autrefois  de  langueur  mal-menez. 

Sans  point  d’humeur  tout  fledris  & fenez, 

XII.  Simonides  le  pocte,  comme  le  roy  de 
Lacedæmone  Paufanias  fe  glorifiaft  ordinairement 
de  fes  haults  faiéis , & luy  dift  une  fois  par  ma- 
niéré de  mocquerie , qu’il  luy  donnaft  quelque 
fage  precepte  & bon  advertiflement , cognoiflànt 
bien  fon  oultrecuidance , luy  confeilla  feulement , 
qu’il  fe  fouvint  d’eftre  homme.  Et  Philippus  roy 
de  Macedoine , comme  en  un  mefme  jour  il  euft 
eu  nouvelles  de  trois  grandes  profperitez  : la 
première  qu’il  avoir  gaigné  le  prix  de  la  courfe 
des  chariots  à quatre  chevaux  en  la  folennité  des 
jeux  Olympiques  : la  fécondé,  que  fon  lieutenant 
Parmenion  avoir  desfaiét  en  bataille  les  Darda- 
niens  : la  troifieme , que  fa  femme  Olympiade 
luy  avoir  faiét  un  beau  fils  : Il  eleva  fes  mains 
vers  le  ciel  & dit,  « O fortune  je  te  fupplie  en- 
I»  voye  moy  en  contre-efchange  quelque  médiocre 


Di  _ Itjy-Google 


k APOLLONIUS.  i4f 

adverîîté  » : fçachant  bien  que  la  fortune  porte 
rousjours  envie  aux  grandes  félicitez.  Et  Thera- 
menes  l’un  des  trente  tyrans  d’Âthenes , eftanc 
tombée  la  maifon  en  laquelle  il  fouppoit  avec 
plulieurs  autres»  Sc  s’eftant  fauve  luy  feul  de  la 
ruine , comme  tout  le  monde  l’en  reputaft  bien- 
heureux» il  s’efcria  à haute  voix,  « O fortune» 
» si  quelle  occafion  doncques  me  referves  tu  » î 
auin  advint  il  que  peu  de  jours  après  fes  compa- 
gnons mefmes  l’ayant  mis  en  prifon  » après  l’avoir 
bien  gehenné  & tourmenté  » le  feirent  mourir. 

XIII.  Si  me  femble  que  le  pocte  Homere  s’eft 
mondié  un  merveilleufement  excellent  ouvrier 
xle  confoler»  en  ce  qu’il  fait  que  Achilles  dit 
au  roy  Priam»  qui  eftoit  venu  devers  luy  pour 
racheter  le  corps  de  fon  fils  Hedfor» 

Vueilles  pourtant  en  ce  fiege  te  feoir  , 

Et  nos  regrets  lailTons  un  peu  rafTcoir 
Dedans  nos  cœurs , bien  que  de  violence 
Occafion  foit  noftre  amc  dolente  : 

Mais  à rien  bons  ne  font  regrets  ne  pleurs» 

Car  les  humains  font  à vivre  en  douleurs 
Predeftinez  par  les  haults  dieux  celeftcs  : 

Eux  feuls  exempts  font  de  toutes  moledes. 

Le  haut-tonant  fur  le  fcuil  de  fon  huys 

Là  fus  au  ciel  a eflralè  deux  muys 

Des  dons  qu’il  donne  : en  l’un  de  ces  deux  gifent 

Les  bons,  en  l'autre  il  a mis  ceux  qui  nuifent. 

Or  ceux  à qui  pelle  mefle  il  départ 
Tantoft  de  l'un,  tantoft  de  l’autre  part, 

Qi 
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Il  leur  advient  quelquefois  de  lielTe 
Et  quelquefois  rencontre  de  triftelTc 
Mais  cil  à qui  des  mauvais  il  fait  don 
Tant  feulement,  n’a  jamais  rien  de  bon: 

Honte  le  fuit  & par  toute  la  terre 
Male  famine  après  luy  va  grand’ erre  : 

Il  n’eft  des  dieux  ny  des  hommes  prifc  , 

Ainçois  de  tous  fort  dcfavorifé, 

XlV.  Le  pocce  qui  vient  après , tant  en  ordre 
des  temps  qu’en  eftime  de  réputation,  Hefiode,’ 
encore  qu’il  s’attribue  l’honneur  d’avoir  eftc  dif- 
ciple  des  Mufes , ayant  aufli  bien  comme  1 autre 
enferme  les  maux  dedans  un  tonneau , efcrit  que 
Pandora  l’ouvrant  les  efpandit  en  grande  quantité 
par  toute  la  terre,  & pat  toute  la  mer  ,difant  ainfi  : 

La  femme  ayant  ofté  le  grand  couvercle 

Qui  du  tonneau  clouoit  la  bouche  (+  en  cercle,  ) 

Maux  infinis  efpendit  aux  humains , 

Et  leur  brafia  malheurs  & travaux  maints  : 

Rien  ne  refta  que  l’efperance  feule 

Dans  ce  fort  muy , foubs  le  bord  de  fa  gueule. 

La  femme  hors  voler  ne  luy  permeit. 

Quand  au  devant  le  couvercle  luy  mcit. 

De  là  fortit  la  trouppe  vagabonde 

Des  maux  qui  vont  errans  parmy  le  monde  , 

Car  pleine  en  e(l  & la  terre  & la  mer. 

Là  commença  maladie  à germer 
De  jour  en  jour,  aux  hommes  en  cautclle 
Venant  la  nuiâ,  fans  que  point  on  l'appelle, 

* Ces  mots  mis  pour  la  rime , ce  Tom  pas  dans  le  grec. 
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Ec  fans  parler , d’autant  que  Jupitcc 
A toutes  a la  langue  faiâ  ofter. 

XV.  Suivant  lefquels  propos , le  pocre  co- 
mique dit  encore,  touchant  ceux  qui  fe  tour- 
mentent Sc  defefperent  quand  telles  fortunes 
leur  ad  viennent. 

Si  noz  malheurs  les  larmes  guerilToient , 

" ' • Et  lî  noz  maulz  incontinent  ceiToient 
Que  Ion  autoit  larmoyé  tendrement , 

. Au  poids  de  l'or  payées  chèrement 

En  un  malheur  les  larmes  devroient  ellre  : 

Mais  maintenant  les  affaires,  mon  maiftre , 

N’y  penfent  point,  & n’y  jettent  point  l’œil  : 

Ains  foit  ou  non  que  tu  pleures  en  deuil , 

. Pas  ne  lairiont  d’aller  la  mefme  voye. 

Qu’cfl  il  befoing  donc  que  noftre  œil  larmoyé  } 
Qu’y  gaignons  nousl  Rien , mais  douleur  produit, 
'Comme  arbres  font , des  larmes  pour  fon  frniét. 

. .XVI.  Et  Diitys  * réconfortant  Danaé,  qui 
demenoit  un  fort  grand  deuil  pour  la  mort  de 
(bn  fils , dit  en  cefte  forte  : 

' EiVimes  tu  que  Pluton  face  compte 

De  tous  tés  pleuts  ? & crois  tu  qu’il  fe  domte 
. Partes  foupirs,  jufqu’à  te  renvoyer 

Ton  filsi  Non,  non,  cefle  de  larmoyer. 

En  regardant  les  adventUres  ma^es 
Qu’ont  enduré  les  autres  tes  égalés  , 

Plus  patiente  à l’heure  tu  feras , 

• Quand  fagement  tu  confidereras 

* Toïte  i ijui  on  actribuoit  une  biAoire  de  la  guerre  de  Troie 
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Combien  jadis  en  prifon  doulooreufe 
Ont  achevé  leur  vie  malheurenfe  : 

Combien  font  vieux  devenus  fans  pouvoir 
Peres  d’enfans  en  leur  vie  fe  venir  : • - 

Combien  auflî  de  royale  opulence 
Sont  cheuts  à tien , redoiâs  en  indigence. 

Il  te  convient  mettre  devant  tes  yeux 
Ces  arguments , & les  repenfer  mieux. 

XVII.  Il  luy  confellle  de  conlîderer  les  exem- 
ples de  celles  qui  ont  efte  plus  ou  pour  le  moins 
autant  malheureufes  qu’elle,  comme  fi  cela  luy 
devoir  fervir  à fupporter  plus  legerement  fon 
propre  malheur  : à quoy  fe  peut  auflî  tirer  & ap- 
pliquer le  propos  de  Socrates  qui  fouloit  dire,' 
qu’il  falloir  que  chafeun  apportaft  fes  malheurs 
& adverfitez  en  commun , & que  Ion  les  departift 
tellement , que  chafeun  en  euft  fon  égalé  por- 
tion : car  alors  il  fe  verroit , que  la  plus  part  de 
cçux  "qui  fe  plaignent  feroient  bien  aifes  de  fe 
Contenter  des  leurs , & s’en  aller  à tout. 

XVIII.  Le  pocte  Antimachus  * auflî  ufa  de 
femblable  induétion^  après  que  fa  femme  fut 
decedée , laquelle  il  aimoit  fingulierement.  Elle 
avoir  nom  Lyde , au  moyen  dequoy  il  nomma 
Lyde  une  elegie  qu’il  compofa  pour  confoler 
luy  mefme  fa  douleur.  En  cefte  elegie  il  ramallè 

• Antimachus  de  Çolophon , I temsdelaguerredu  Péloponoere, 
dîTcipIc  de  FanyaCs , onde  ou  | l'clon  Suidas,  puifqu’il  fut,  dit-il, 
CPuCa  d’Héiodotc}  il  vécut  au  | difciple  de  Stéilmbrotc. 
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. koutes  les  adverfitez  & calamitez  qui  Ibm  an- 
ciennement arrivées  aux  grands  princes  & roys, 
rendant  fa  douleut  moindre,  par  la  comparaifon 
des  maux  d’autruy  plus  griefs  : par  où  il  appert , 
que  celuy  qui  confole  un  autre  ayant  le  cœur 
attainél  de  douleur,  & qui  luy  fait  cognoiftre, 
que  l’infortune  luy  ell  commune  avec  plufieurs, 
pat  les  accidents  pareils  qui  autrefois  font  arrivez 
à d’autres,  luy  change  le  fentiment  de  l’opinion 
de  fa  douleur , & luy  imprime  une  telle  creance 
& telle  perfualion , que  fon  inconvénient  luy; 
femble  plus  leger  qu’il  ne  faifoit  au  paravant. 

XIX.  Æfchylus  aufli  femble  reprendre  avec 
bien  bonne  raifon  ceux  qui  eftiment  que  la  more 
foit  mal , difant  ainli  : 

A bien  grand  tort  les  hommes  ont  en  haine 
■ • La  mort,  qui  eft  guarifon  fouverainc  • 

D'infinis  maux  à qnoy  ils  font  fubjeâs. 

Autant  en  fait  celuy  qui  dit  en  fuyvant  cefté 
fentence,  ' ' 

f s.  , ; . . . • < 

Vien  me  guarir  de  tous  mes  maux,  ô mort. 

Car  tu  es  feule  en  ce  monde  feur  port. 

Car  c’eft  véritablement  une  grande  chofe,  que 
pouvoir  dire  hardiement  avec  femie  foy, 

Comme'eft  il  ferf  qui  ne  craint  point  la  mort  î 
‘ ' La  mort  m'eftant  fccours  en  tous  périls  , 

Je  ne  crains  point  les  ombres  des  efprits. 
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Qu’y  a il  de  mauvais,  ne  qui  tant  nous  doiv«. 
contriftrer  au  mourir?  c’eft  grand  cas  comme 
eftant  chofe  fi  familière,  fi  ordinaire  Sc  fi  na- 
turelle , elle  nous  femble  je  ne  fçay  comment 
au  contraire,  fi  pénible  Sc  fi  douloureulè.  Quelle 
merveille  eft-ce , fi  ce  qui  de  fa  nature  eft  fubjeâ: 
à fendre  fe  fend,  qui  eft  propre  à fondre  Ce  fond, 
à brufter  fe  brufle,  à corrompre  fe  corrompt?  Et 
quand  eft-ce  que  la  mort  n’eft  en  nous  mefmes. 

• XX*  Car,  comme  dit  Héraclitus,  c’eft  une 
mefme  chofe  que  le  mort  Sc  le  vif,  le  veillant 
& le  dormant , le  jeime  Sc  le  vieil , par  ce  que 
cela  pafle  devient  cecy,  & cecy  derechef  palTe 
devient  cela  : ne  plus  ne  moins  que  l’imager  d’une 
mefme  maftè  d’argille  peut  former  des  animaux, 
& puis  les  confondre  en  mafle  , Sc  puis  derechef 
les  reformer  & de  rechef  les  reconfondre , Sc 
continuer  cela  incelTamment  l’un  après  l’autre  : 
auflî  la  nature  d’une  meffne  matière  a jadis  prot- 
duit  nozayeulx,  depuis  après  confecutivement a 
procréé  noz  peres , & puis  nous  après , de  de  nous 
par  tour  en  engendrera  d’autres , Sc  après  d’autres 
de  ces  autres,  tellement  que  le  fleuve  perpétuel  de 
la  génération  ne  s’arreftera  jamais , nÿau  contraire 
aufli  celuy  de  la  corruption,  foit  Acheron  ou  Co- 
cytus  que  les  poctes  l’appellent , ( * dont  l’un 
fignifie  privation  de  joye,  Sc  l’autre  lamentation). 

* Ccci  eft' l’explicacion  d'Amyot.  ^ 
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XXL  Ainfi  la  première  caufe  qui  nous  a faid 
veoir  la  lumière  du  foleil , elle  mcfme  nous 
amene  les  tenebres  de  la  mort.  Dequoy  nous  eft 
bien  évidente  fimilitude  l’air  qui  nous  environ- 
ne , faifanc  l’un  après  l’autre  le  jour , & puis  la 
nuift , en  comparaifon  de  la  vie  Sc  de  la  mort , 
du  veiller  & du  dormir  ; pourtant  eft  à bon  droiâ: 
appellé  le  vivre  un  preft  fatal,  pource  qu’il  le 
nous  faut  rendre  & acquitter  : noz  predecefteucs 
Pont  emprunté , & il  le  nous  faut  payer  volon- 
tairement & fans  y avoir  regret , quand  celuy 
qui  l’a  prefté  le  nous  redemandera,  fi  nous  ne 
voulons  eftre  tenus  pour  très  ingrats.  Et  croy  que. 
la  nature  voyant  l’incertitude  & la  briefvetc  de 
noftre  vie,  a voulu  que  l’heure  de  noftre  mort 
nous  fuft  incogneu’c , pource  qu’il  nous  eftoit  plus 
expédient  ainfi  : car  fi  elle  nous  euft  efté  cogneuc , 
il  y en  euft  eu  qui  fe  fuflènt  feichez  de  lan- 
gueur & d’ennuy,  & fulTent  morts  avant  que  de 
• '• 
mourir, 

XXII.  De  combien  de  douleurs  eft  pleine  nof- 
tre vie  ? de  combien  de  foucis  eft  elle  fubmergée  ? 
Si  nous  les  voulions  tous  ôc  toutes  comprendre 
en  nombre , certainement  nous  la  condamnerions 
comme  trop  malheureufe , & ferions  croire  com- 
me véritable  l’opmion  que  quelques  uns  ont  eue , 
qu’il  eft  trop  meilleur  à l’homme  de  mourir  que 
de  vivre  ; & pourtant  dit  le  poëte  Simonides^ 
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Foible  cft  des  huouins  U puiflknce  , 

Vaine  leur  cure  & vigilance  : 

Leur  vie  eft  un  paflagc  court , 

Où  peine  fur  peine  leur  fourc  : j 

Et  puis  la  mort  qui  à pcrfonne» 

: Tant  eft  cruelle,  ne  pardonne, 

Tousjours  fut  la  tefte  leur  pend  , 

■ Autant  à celuy  qui  defpend 
Le  cours  de  fes  ans  à bien  faire  , 

Comme  à ccluy  de  mal  afture. 

Et  le  pocte  Pindare  , 

Pour  un  bien  dont  l’homme  fe  paift  > 

De  deux  malheurs  il  fe  repaift  : 

Avoir  ne  peut  vie  immortelle, 

" • Ne  bien  fupportet  fa  mortelle. 

Et  Sophocles  , 

Quand  un  mortel  va  de  vie  à trefpas 
Ton  œil  le  pleure , & tu  ne  cognois  pas , 
A l’advenir  s’il  luy  euft  profité , 

Que  fa  vie  euft  de  plus  long  cours  cfté. 

Et  Euripides , 

Sçais  tu  bien  quelle  eft  la  condition  • 
De  la  chetifve  humaine  nation  î 
Non  que  je  croy,  car  d'où  aurois  tn  telle 
' InftruéHon?  oy  moy  donc  parler  d’elle; 
A tous  humains  il  eft  prcdeftiné 
Mourir  à jour  prefix  & terminé , 

Et  n’y  a nul  qui  fâche , fi  vivante 
' Ame  il  aura  la  journée  fuyvante. 

Car  impolTible  il  eft  de  deviner, 

; ' Là  où  fe  doit  la  fortune  tourntij 
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XXIII.  S’il  eft  aind  donc  que  la  vie  de  l’homme 
foit  telle  comme  tous  ces  grands  perfonnages  la 
defcrivent,  n’eft  il  pas  plus  raifonnable  de  reputer 
heureux  ceux  qui  font  délivrez  de  la  fervitude , 
à laquelle  on  eft  fubje<ft  en  icelle , que  non  pas 
de  les  déplorer  ne  lamenter,  comme  la  plus  parc 
des  hommes  font  par  ignorance?  Le  fage  Socrates  ' 
dilbit,  que  la  mort  reflembloit  totalement,  ou  à 
un  très  profond  fommeil , ou  â un  loingtain  Sc  long 
voyage  hors  de  fon  pais , ou  pour  le  troifieme  , 
à une  entière  deftrudlion  & aneantiflèment  du 
corps  Sc  de  l’ame  ; Sc  que  félon  lequel  que  Ion 
voudra  de  ces  trois , il  n’y  avoir  rien  de  mal  en 
la  mort  : ce  qu’il  monftroit  en  difeourant  ainfi 
par  tous  les  trois.  Premièrement  par  la  première 
comparaifon , car  fi  la  mort  eft  un  fommeil,  & 
les  dormans  ne  fentent  point  de  mal , il  eft  donc- 
ques  force  de  confeller,  que  les  morts  n’en  fen- 
tent point  aufli  : mais  d’avantage  il  n’eft  ;a  befoing 
de  s’eftendre  pour  prouver  que  le  dormir  plus  il 
eft  profond  plus  il  eft  doux  & gracieux  : car  la 
chofe  de  foy  eft  notoire  Sc  manifefte  à tout  le 
monde , outre  ce  qu’il  y a le  tefmoignage  d’Ho- 
mere,  lequel  parlant  du  dormir  dit,  . . 

Plus  doucement  en  Ton  li£l  celuy  dort 

Qui  moins  s’éveille , 8c  plus  femblc  à la  mort. 

J1  dit  le  mefme^en  plufieurs  autres  •partages  ; 
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Là  tous  fc  font  mis  à dormir  enfembic 

Frète  germain  de  mort  qui  luy  reifemble. 

Et  ailleurs. 

Dormir  & mort  font  frère  & fœur  jumeaux. 

Lâ  où  il  fait  à noter  en  paflànt,  qu’il  déclaré 
' leur  fimilitude  en  les  appellant  jumeaux , d’au- 
tant que  les  freres  jumeaux  font  ceux  qui  or- 
dinairement s’entrereflèmblent  plus.  Et  puis  en  un 
autre  endroit  il  appelle  le  dormir  d’atrein,  taf- 
chant  à nous  donner  par  cela  à entendre  la  priva- 
tion de  tout  fentiment  : au/lî  ne  parla  pas  imper- 
tinemment  ny  inélégamment  celuy  qui  dit , que 
le  dormir  eftoit  les  petits  myfteres,  comme  s’il 
euft  voulu  dire , le  modèle  ou  le  préambule , 
de  la  mort:  car  à la  vérité,  le  fommeil  eft  pro- 
prement une  reprefentation  ou  une  fiançaille  de 
la  mort.  En  cas  pareil  auffi  le  philofbphe  Cyni- 
que Diogenes  dit  fort  fagement , eftant  furpris 
d’un  profond  fommeil  un  peu  avant  qu’il  fuft 
près  de  rendre  l’efprit,  comme  le  médecin  l’ef- 
veillaft , & luy  demandai!  s’il  luy  eftoit  rien  fur- 
venu  de  mal  : « Non , refpond  it-il , car  le  frere 
»»  vient  au  devant  de  fa  fœur:  c’eft  à fçavoir, 
» le  dormir  au  devant  de  la  mort». 

XXIV.  Et  fi  la  mort  reflemble  plus  toft  d 
un  lointain  voyage  & longue  pérégrination , en- 
core n’y  a il  'point  de  mal  ainfi  , mais  plus  toft 
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du  bien , au  contraire  : car  n’eftre  plus  affervy  à 
la  chair,  ny  enveloppé  des  paûions  d’icelle,  def- 
quelles  l’ame  eftant  faille  fe  remplit  de  route 
folie  & vanité  mortelle,  c'eft  une  béatitude  Sc 
félicité  grande  : car  comme  dit  Platon , ce  corps 
nous  apporte  infinis  deftourblers  & empefche- 
^ments,  pour  fon  entretenement  necefiàire  : & 
fi  d’avantage  il  luy  furvient  aucunes  maladies , 
elles  nous  divertiflent  de  la  contemplation  Sc 
inquifition  de  la  vérité  , Sc  nous  rempliiTent 
d’amours , de  cupiditez , de  peurs , de  folles  ima* 
ginations , & de  vanltez  de  toutes  fortes , telle- 
ment qu’il  eft  très  véritable  ce  que  Ion  dit  com- 
munément , que  du  corps  ne  nous  vient  aucune 
prudence , car  il  n’y  a rien  qui  nous  amene  les 
guerres  , les  feditions  Sc  les  combats , que  le 
corps  & les  cupiditez  qui  procèdent  d’iceluy  : pour- 
ce  que  communément  routes 'les  guerres  ad  vie- 
nent  pour  la  convoitife  de  biens , & nous  ne 
fommes  contraints  de  prochaflèr  des  biens  que 
pour  fervir  à l’entretenement  de  ce  corps , Sc 
par  là  nous  fommes  divertis  de  l’eftude  de  la 
philofophie , n’ayans  pas  loifir  d’y  vacqner  pour 
toutes  ces  occupations  là.  Et  pour  le  dernier,  fi 
d’adventure  il  nous  demeure  quelque  peu  de 
loyfir,  Sc  que  nous  le  voulions  employer  à ef* 
tudier  ou  contempler  quelque  chofe  , il  nous 
donne  tant  d’afiàuts  de  tous  coftez  en  noftre 
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eftude,  nous  fufcite  tant  de  troubles  & d’em- 
pefchements , & nous  travaille  tant , qu’il  effi 
impodlble  d’en  bien  veoir  la  vérité  : pat  où  il 
nous  eft  clairement  donné  à entendre , que  fi 
jamais  nous  voulons  purement  & nettement 
fçavoir  aucune  chofe,  il  faut  que  nous  foyons 
délivrez  de  ce  corps , & que  nous  contemplions 
de  l’efprit  & de  l’ame  feule,  les  chofes  à nud, 
& alors  nous  aurons  ce  que  nous  fouhaittons , 
& ce  que  nous  difons  aimer  , c’eft  la  prudence, 
quand  nous  ferons  morts  , ainfi  que  le  difcours 
de  la  raifon  le  nous  lignifie  : mais  tant  que  nous 
vivrons , non  : car  puis  qu’il  n’eft  pas  polÏÏble 
qu’avec  le  corps  on  puilTe  rien  cognoiftre  nette- 
ment , il  eft  force  que  l’un  des  deux  foit , ou 
que  du  tout  l’homme  ne  puilTe  jamais  rien  fçavoir  , 
ou  que  ce  foit  après  fa  mort:  car  alors  l’ame 
fera  à fon  apart  fepârée  defon  corps,  mais  devant, 
non;  ains  pendant  que  nous  ferons  vivans,  nous 
ferons  tant  plus  prochains  de  fçavoir , que  moins 
nous  aurons  de  communication  avec  le  corps , 
finon  en  tant  que  la  necelfité  nous  y forcera  , 
& ne  nous  remplirons  point  de  fa  nature , ains 
ferons  purs  & nets  de  toute  fa  contagion , juf- 
ques  à ce  que  dieu  luy  mefme  nous  en  delivre 
du  tout:  ôc  lots  eftans  de  tout  poindt  nettoyez 
& délivrez  de  la  folie  du  corps  : comme  il  eft 
vray-femblable , nous  converferons  avec  autres 

femblables^ 
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femblables , voyans  i defcouvert  de  nous  mefines 
tour  ce  qui  eft  pur  & fincere  , & cela  eft  la 
vérité:  car  il  n’eft  pas  loyfible  que  ce  qui  n’eft 
pas  pur  Sc  net , touche  & attaigne  à ce  qui  l’eft, 
tellement  que  quand  bien  la  mort  fembleroit 
transférer  les  hommes  en  un  autre  lieu  , encore 
n’y  auroit  il  point  de  mal  pour  cela  : car  ce 
ne  pourroit  eftre  qu’en  quelque  bon  lieu,  ainû 
que  Platon  l’a  prouvé  par  demonftration. 

XXV.  Et  pourtant  parla  Socrates  divinement 
devant  fes  juges,  quand  il  leur  dift;  « Craindre 

la  mort.  Seigneurs , n’eft  autre  chofe,  que  fem- 
» bler  eftre  fage , quand  on  ne  l’eft  pas  : car  c’eft 
»>  faire  femblant  de  fçavoir  ce  que  Ion  ne  fçait 
»>  pas , car  nul  ne  fçait  que  c’eft  que  de  la  mort, 
» ne  fi  c’eft  le  plus  grand  bien  qui  fçeuft  jamais 
■»  advenir  à l’homme , & toutesfois  ils  la  redoub- 
I»  tent  & la  craignent , comme  s’ils  eftoient  bien  af- 
» feurez  que  ce  fuft  le  plus  grand  mal  du  monde  » . 
Avec  ceux  * U ne  difcorde  point  celuy  qui  dit , 

Que  nul  jamais  n’ait  plus  de  la  mort  doubte , 

Elle  mec  hors  l’homme  de  peine  toute. 

Encore  y pourroit  onadjouxter,  qu’elle  le  delivre 
des  plus  grands  maux  du  monde. 

XXVI.  A quoy  il  femble  que  les  dieux  mefmes 
portent  tefmoignage  : car  nous  lifons , que  plu- 

‘ Grec , avec  cette  penllie  U. 
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(leurs  ont  eu  comme  un  (Ingulier  don  des  dieux; 
en  recompenfe.  de  leur  religion  & dévotion , 
la  mort:  defquels,  pour  éviter  prolixité,  je  laif- 
feray  les  autres  exemples  , & feray  mention  feu- 
lement de  ceux  qui  font  plus  illuftres , & donc 
tout  le  monde  parle.  v . . 

XXVII.  Et  premièrement  je  reciteray  l’hiftoirc 
de  deux  jeunes  hommes  Argiens  Cleobis  & Biton  : 
car  on  dit , que  leur  mere  eftant  religieufe  âc 
presbtrefTe  de  Juno , quand  le  temps  d’aller  au 
temple  fut  venu , les  mulets  qui  dévoient  trainnec 
■fa  coche  n’eftans  pas  venus,  & l’heure  les  predant, 
"eux  mefmes  fe  meirent  foubs  le  joug,  Sc  tirè- 
rent à mont  la  coche  de  leur  mere  jufques  ' au 
temple.  Elle  eftant  fingulierement  aife  de  veoir 
fi  grande  pieté  en  fes  enfans,  feit  prières  à la 
‘deefle , de  leur  donner  ce  qui  eftoic  le  meilleur 
‘aux  hommes  : & eux  s’eftans  le  feoir  allez  coucher, 
ne  fe  relevèrent  plus  jamais , leur  ayant  la  deelTe 
envoyé  la  mort , pour  recompenfe  de  leur  pieté. 

XXVIII.  Et  Pindare  efcrit  touchant  Agamc- 
des  & Trophonius,  qu’après  qu’ils  eurent  édifié  & 
bafty  le  temple  d’Apollo  en  Delphes  , ils  luy 
'demandèrent  payement  de  leurs  vacations.  Apollo 
leur  promeit  que  dedans  huift  jours  il  la  leur 
donneroit , & ce  pendant  leur  commanda  qu’ils 
feiflènt  bonne  chere.  Ils  feirent  ce  qu’il  leur 
avoir  ordonné,  Sc  la  feptieme  nuiét  s’eftans  eu- 
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Hormis,  le  lendemain  matin  on  les  trouva  morts 
èn  leur  lldt.  On  dit  aulfi  que  ayant  efté  envoyé 
des  commiflaires  de  par  la  communauté  des  Bœo- 
tiens  devers  Apollo,  à la  fufcitation  de  Pindare 
mefme , ils  demandèrent  à l’oracle,  quelle  chofe 
eftoit  la  meilleure  à l’homme  : la  prophetilTè  leur 
refpondit,  que  celuy  mefme  qui  les  avoir  envoyez 
ne  l’ignoroit  pas,  s’il  eftoit  vray  que  l’hiftoire 
que  nous  avons  récitée  d’Agamedes  & de  Tro- 
phonius  fuft  de  luy  : mais  que  (i  non  content 
de  cela , il  le  vouloir  encore  efprouver,  il  luy 
feroit  en  brief  rendu  tout  manifefte.  Pindare 
ayant  entendu  cefte  refponfe  , commencea  à 
penfer  â la  mort,  8c  de  faiâ  bien  peu  de  temps 
après  il  trefpafta. 

XXIX.  On  recite  femblablement  d’un  Euthy- 
noüs  Italien,  natif  de  la  ville  deTerina  * fils  d’un 
-nommé  Elyfien,  le  premier  homme  de  fa  ville 
en  venu,  en  biens , & en  réputation,  qu’il  mourut 
tout  foudainement , fans  caufe  aucune  qui  fuft 
aparente.  Si  vint  incontinent  à Elyfien  fon  pere 
en  l’entendement  une  doubte,  qui  fuft  à l’ad- 
venture  auflî  bien  venue  à tout  autre,  s’il  auroit 
point  efté  empoifonné , pource  qu’il  n’avoit  que 
ce  feul  fils  unique , qui  devoit  eftre  fon  heritier 
en  tant  de  richefles  & tant  de  biens  : 8c  ne 

* Ville  fondée  par  les  Croio-  I appellée  le  Bruttium  , aujour- 
{ûates  dus  U parue  de  l'Italie,  | d’bui  la  Calabre. 
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fçachant  comment  en  fçavoir  la  vérité,  ii  s en 
alla  en  un  certain  oracle  où  Ion  conjurou  & 
evocquoit  les  âmes  des  morts,  là  où  , ayant  pre- 
mièrement faiét  les  facrifices  & cerimonies  ac— 
couftumées , il  s’endormit , & eut  en  dormant 
une  telle  vifion.  Il  luy  fut  advis  qu’il  voyou  fon- 
pere , auquel  il  raconta  comme  il  eftoit  là  venu 
pour  parler  à l’ame  de  fon  fils , & le  requit  Sc 
fupplia  de  le  vouloir  aider  à trouver  celuy  qui 
eftoit  caufe  de  la  mort  de  fon  fils  : fon  pere 
luy  refpondit  ; c’eft  pourquoy  je  fuis  venu  icy , 
mais  reçoy  de  la  main  de  ceftuicy  ce  que  je 
t’apporte,  car  par  là  tu  fçauras  tout  cela  dequoy 
tu  es  dolent.  Celuy  qu’il  luy  monftroit  eftoit 
un  jeune  homme  qui  le  fuyvoit , femblable  à 
fon  fils,  & fort  prochain  de  fon  temps  & de 
fon  aage  : fi  luy  demanda , qui  il  eftoit  ; & il 
luy  refpondit,  qu’il  eftoit  l’ange  de  fon  fils,  Sc 
luy  tendit  une  petite  lettre.  Elyfien  l’ayant  prife 
de  defployée  trouva  dedans  ces  vers  eferipts , 

Elyfien  homme  de  peu  d'advis , 

Va  t’en  quérir  des  fages  hommes  vifs , 

Euthynoüs  par  mort  predeftinéc 
A achevé  fa  derniere  journée. 

Car  bon  n’ eftoit  qu'il  vefcuft  plus  icy  , 

Pour  fes  parents  ne  pour  luy  mcCnc  aulfi.  ^ 

(Voylà  quelles  font  les  hiftoires  que  Ion  en  trouva 
pferiptes  ès  livres  anciens. 
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XXX.  Mais  s’il  eftoit  vray  que  la  mort  fuft 
une  entière  abolition  & deftruâion  tant  de  l’ame 
que  du  corps  ( car  c’eftoit  la  troifieme  branche 
de  la  conjecture  de  Socrate  ) encore  n’y  auroit  il 
point  ainfi  mefme  de  mal  au  mourir , car  c’eft 
une  privation  detoutfentiment,&une  délivrance 
de  toute  douleur  & de  tout  ennuy  : car  tout  ainfi 
qu’il  n’y  a point  de  bien , aufli  n’y  a il  point  de 
mal , pour  autant  que  le  bien  ôc  le  mal  ne  peu- 
vent eftre,  finon  en  chofe  qui  ait  vie  & fub- 
fiftance:  mais  en  chofe  qui  foit  ofiée  du  tout 
hors  du  monde , ne  l’un  ne  l’autre  ne  peult  eftre, 
& font  les  trefpaftez  en  mefme  eftat  qu’ils  ef- 
toient  au  paravant  leur  naiffance.  Tout  ainfi  donc- 
flues  comme  avant  noftre  nativité  nous  ne  fen- 
kions  ne  bien  ne  mal , aufti  ne  faifons  nous  après 
noftre  mort:  Sc  comme  ce  qui  eftoit  au  para- 
vant nous,  ne  touchoit  rien  à nous,  aufti  peu 
nous  couchera  ce  qui  fera  après  nous.  Car, 

Le  mort  ne  fcnt  douleur  ne  mal  aucun  : 

N’avoir  efté,  & mourir,  cil  tout  un. 

Et  eft  un  mefme  eftat  celuy  d’après  la  mort , que 
celuy  de  devant  la  vie.  Eftimez  vous  qu’il  y ait 
'différence  entre  n’avoir  oneques  efté,  & ceffer 
d’eftre  après  avoir  efté  ? non  plus  que  d’une 
maifon  ou  d’une  robbe  quand  l’une  eft  toute 
ruinée,  & l’autre  route  ufée,  tu  penfes  qu’il  y 
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ait  différence  entre  ce  temps  là,  & celuy  qu’elles 
n’eftoient  point  encore  commancées  : & fi  tu 
dis  qu’il  n’y  a point  de  différence  en  celle  cy , 
aulîi  peu  y en  a il  entre  l’eftat  d’après  la  mort , 
& celuy  de  devant-la  naiflânce*.  Et  pourtant  ren- 
contta  fort  gentilment  le  philofophe  Arcefilaus  * 
quand  il  dit,  ce  Ce  mal  qu’on  appelle  mort,  feul 
» entre  tous  ceux  que  Ion  eftime  maulx , ne  feit 
»>  oneques  mal  à petfonne  eftant  prefent , mais 
» abfent , & ce  pendant  qu’on  l’attent , il  fait 
SJ  douleur  : de  manière  que  certainement  il  y en 
n a plufieurs  qui  par  leur  imbécillité,  & pour  la 
» calomnie  que  Ion  met  fus  à la  mort,  fe  laif- 
>»  fent  mourir  de  peur  de  mourir  ». 

XXXI.  Audi  dit  fagement  le  pocte  Epn 
charmus , 

II  fut  conjoitiâ , il  fe  desjoincîl , 

Chacun  s’en  reva  dont  il  vint , 

L’efprit  au  ciel , la  terre  en  terre. 

Quel  mal  y a il  î rien  n’y  erre. 

Et  Crefphontes  en  une  tragædie  d’Euripide  par-^ 
lant  de  Hercule,  dit. 


* Quel  raifonnement!  comme 
fi  on  pouvoic  comparer  la  forme 
infenfible  qui  réfulce  de  fils  ou  de 
pierres  aflemblés  avec  unecre  qui  a 
le  renâmenc  de  Ton  exiftence?  Ne 
f ourroic-on  pas  demander  à Plu- 
tarque : penfes-m  qu’un  homme 
iolve  s'aimer  lui-même  1 S’il  ne 


s’aime  pas,  à quoi  lui  fervent  les 
ouvrages  que  tu  fais  pour  lui  ap- 
prendre les  moyens  d’être  heu- 
reux? S'il  s’aime,  commentveux- 
tu  qu’il  ne  voie  pas  avec  douleur 
l’auéantificmem  de  ce  qu’il  aime  ? 

’ Difciple  de  Xênocrate  cl 
meme  tems  que  Cranter. 
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S'il  eft  manant  Toubs  le  globe  terredre 
Avec<]ues  ceux  qui  plus  ne  font  en  eftre. 

Il  n’a  donc  plus  maintenant  de  pouvoir. 

On  pourroit , en  changeant  un  peu  la  fin  feule- 
lement,  dire  : 

S’il  cft  manant  foubs  le  globe  tetreftte 
Avecquesceux  qui  plus  ne  font  en  eftre, 

II  ne  fent  plus  doncques  de  paflîon. 

CTefl:  auflî  une  noble,  genereufe  & magnanime 
parole  que  celle  cy  des  Lacedæmoniens  , 

Nous  maintenant  fommcs  en  noftre  fleur. 

Autres  cftoient  avant  nous  en  la  leur. 

Et  après  nous  le  feront  auflî  d'autres 
Que  nullement  ne  verront  les  yeux  nofttes. 

Et  femblablemenc  aulll  celle  autre , 

Ceux  cy  font  morts  , non  ayans  cefte  foy 
Que  vivre  fuft  ou  mourir  beau  de  foy  , 

Mais  bien  favoir  l’un  & l’autre  parfaire 
Honeftement  ainlî  qu’il  fe  doit  faire. 

Et  fort  bien  auflî  dit  Euripides  de  ceux  qui  fou- 
tienent  de  longues  maladies. 

Je  hay  ceux  là  qui  par  boire  & manger 
Cherchent  les  jours  de  leur  vie  allonger , 

Tournans  de  mort  le  cours  droiâ  en  oblique 
Par  fortilege  ou  fcicncc  magique  : 

Là  où  plus  toft  51  falloir,  s'ils  fentoient 
' Que  plus  au  monde  utiles  ils  n’eftoient , 
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Que  volontiers  hors  d’icy  Us  s’oftaflent, 

. Et  que  la  place  aux  jeunes  Us  quittaUent. 

Et  Merope  prononceant  des  propos  viriles  & 
magnanimes  emeut  les  théâtres  entiers  â pide  ôc 
compalïîon , quand  elle  dit  : 

Je  ne  fuis  pas  feule  mere  defcrte. 

De  fes  enfans  ayant  fait  triUe  perce , 

Ny  n’a  la  mort  à moy  unique  ofté  , 

Le  cher  mary  : d’autres  fans  nombre  ellé 
Ont  avant  moy,  defquelles  mcûnc  envie 
De  la  fortune  a travaUlé  la  vie. 

A ces  vers  là  pourroit  on  bien  à propos  conjoint 
dre  ceux  cy; 

Où  maintenant  eft  la  magnificence 
Du  roy  Croefus , où  eft  fon  opulence  î 
Où  eft  Xerxes,  lequel  feit  faire  un  pont 
Sur  le  deftroit  de  la  mer  d’HeUefpont  ? 

Tous  font  allez  là  où  Pluton  domine , 

En  la  maifon  d’oubly  qui  tout  ruine. 

Leurs  biens  mefmes  & leurs  richellès  fonC 
peries  avec  leurs  petfonnes. 

XXXII.  Voire  mais  il  y en  aplufieurs,  ce  dira 
Ion,  qui  font  emeus  à plorer  Sc  lamenter  quand 
une  jeune  perfonne  vient  à mourir  avant  fon 
temps  : je  vous  refponds , qu’encore  cefte  mort 
là  haftive  & avancée  hors  de  fa  faifon,  eft  fi 
facile  à confoler , que  jufques  aux  moindres 
poctes  comiques  ont  bien  fçeu  inventer  les  rai^ 
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ïons  pour  la  reconforter  : qu’il  ne  foit  ainfi; 
voyez  ce  qu’en  dit  l’un  d’eux  à quelque  autre 
qui  fe  deconfortoit  pour  le  trefpas  d’un  lien  amy 
décédé  avant  aage  , 

Si  tu  cdois  pour  certain  aflcurc , 

Que  le  defunâ  euft  efte  bicn-heuré 
Vivant  le  cours  tout  entier  de  fa  vie 
Qui  devant  temps  luy  a cftë  ravie , 

Mon  imponune  cflé  trop  luy  auroit  : 

Mais  (î  peult  eftrc  en  vivant  luy  feroit 
Quelque  malheur  advenu  incurable  . 

La  mon  luy  fut  plus  que  toy  amiable. 

Car  eftant  incertain  s’il  ed;  ylTu  de  cede  vie  1 bon 
heure  pour  fon  profit,  & s’il  a efte  délivré  de 
plus  grands  maux , ou  non , il  ne  faut  pas  porter 
fa  mort  aufli  impatiemment , comme  fi  nous 
eufllons  perdu  toutes  les  chofes  que  nous  efpe- 
rions , Sc  nous  promettions  de  luy.  Et  pource 
me  femble  il  que  Amphiaraus  en  un  pocte  ne 
reconforte  & confole  pas  impertinemment  la 
mete  d’Archemorus , laquelle  eftoit  metveilleu- 
fement  affligée  Sc  defolée  pour  la  mort  de  fon 
fils  , qui  luy  eftoit  décédé  en  fon  enfance  fort 
loing  de  maturité , car  il  dit  : 

Il  ne  fut  onc  homme  de  mere  né 
Qui  n’ait  efté  en  fes  jours  fortune 
Diverfement  : il  met  ores  for  terre 
De  fes  enfans,  ores  il  en  enterre. 
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. Luy  mefme  apres  en  fin  s’en  va  mourant. 

Et  toutesfois  les  hommes  vont  plorant. 

Ceux  que  dedans  la  bière  en  terre  ils  ponent. 
Combien  qu'ainfi  comme  les  efpics  fortent 
D’elle,  qui  font  puis  apres  moiflbnnez  ; 

Aulfi  faut  il , que  les  uns  nouveaux  nex 
Viennent  en  eftre,  & les  autres  en  yflent. 

Qu’eft  il  befoing  que  les  hommes  gemiflent 
Pour  tout  cela , qui  doit  félon  le  cours 
De  la  nature  ainfî  palTer  tousjours? 

Il  n’y  a rien  grief  à fouffrir,  ou  faire. 

De  ce  qui  cft  à l’homme  necelTaire. 

XXXIII.  Brief  il  faut  qu’un  chafeun , foit  en 
penfant  en  foy-mefme,  foit  en  difeourant  avec 
;iutruy,  tiene  pour  certain,  « Que  la  plus  longue 
» vie  de  l’homme  n’eft  pas  la  meilleure,  mais 
» bien  la  plus  vertueufe  » : par  ce  que  l’on  ne 
loue  pas  celuy  qui  a plus  longuement  joué  de  la 
cithre  , ny  plus  long  tems  harangué , ou  gou- 
verné, mais  celuy  qui  l’a  bien  faid  : il  ne  faut 
pas  colloquer  le  bien  en  la  longueur  du  temps , 
mais  en  la  vertu , & en  une  convenable  propor* 
non  & mefure  de  tous  faids  Sc  tous  dids,  c’eft 
ce  que  Ion  eftime  heureux  en  ce  monde,  & 
agréable  aux  dieux.  C’eft  pourquoy  les  poètes 
nous  ont  laiflTé  par  efeript , que  les  plus  excellents 
demy-dieux , Sc  qu’ils  difent  avoir  efté  engendrez 
des  dieux,  font  yflus  de  cefte  vie  avant  la  vieil- 
lefle. 
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Celuy  que  plus  aime  le  hault-tonaot 
■ D'amour  parfait,  & Phebus  l'arc  tenant. 

Jamais  fa  vie  cftcndre  il  ne  le  laüTe 
Jufqucs  au  feuil  de  la  foible  vicillcfTe. 

XXXIV.  Nous  voyons  par  tout , que  le  bien  • 
avoir  employé  fbn  temps  précédé  en  louange 
l’avoir  vefcu longuement,  comme  nous  reputons 
les  meilleurs  arbres  ceux  qui  en  moins  de  temps 
portent  plus  de  fruiét,  & des  animaux  les  meil- 
leurs ceux  qui  en  peu  de  temps  nous  rendent 
plus  de  profit  &c  plus  de  commodité  pour  la  vie 
humaine.  Car  entre  peu  ou  prou  de  durée  il  n’y 
a rien  de  différence , fi  nous  le  comparons  avec 
l’infinie  éternité , pource  que  mille  ans , voire 
dix  mille,  ne  font  non  plus  qu’un  poinét,  qui 
n’eft  pas  remarquable, -comme  difoit  Simonides, 
ou  pluftofl:  encore  une  bien  petite  portion  de 
poinét.  Il  y a certains  animaux  au  pais  de  Pont , 
ainfi  que  nous  voyons  par  les  hiftoires,  qui  ne 
durent  qu’un  feul  jour  ; ils  naifiênt  au  matin , 
font  en  leur  fleur  à midy,  & vieilliflent  & achè- 
vent leur  vie  au  foir  : ceux  là  fentiroient  les 
mefmes  pallions  que  nous , s’ils  avoient  une  ame 
raifonnable , & l’ufage  de  la  raifon , & qu’il  leur 
advint  de  mefme  qu’à  nous  : car  ceux  qui  mour- 
roient  avant  midy  laifleroient  des  regrets  & des 
larmes  aujt  leurs , & ceux  qui  dureroient  tout  le 
long  d’un  jour  feroient  reputez  bien-heureux,- 
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€<  La  vie  doncques  doit  eftre  mefurce  à la  vertu , non' 
»>  pas  à la durée  du  temps  >».Et  faut  eftimer  vaincs 
&:  pleines  de  folie  toutes  telles  exclamations. 

XXXV.  Mais  il  ne  falloir  pas  qu’il  fuft  ravy 
ainll  jeune.  Qui  eft-ce  qui  dit  qu’il  le  falloir? 
Beaucoup  d’autres  chofes , defquelles  on  euft  peu 
dire,  il  ne  falloir  pas  qu’elles  fe  feilTent,  fe  font 
faiétes  par  le  pafle,  fe  font  encore  de  prefent, 
& fe  feront  fouvent  cy  après  : car  nous  ne  fom- 
mes  pas  venus  en  cefte  vie  pour  y eftablir  des 
loix , mais  pour  y obéir  à celles  qui  font  ordon- 
nées par  les  dieux  qui  gouvernent  tout,  & aux 
ordonnances  de  la  deftinée  & provoyance  divine. 
Mais  quoy , ceux  qui  déplorent  ainfi  les  tref- 
palTez , les  déplorent  ils  pour  l’amour  d’eux  mef- 
mesj.ou  pour  l’amour  des  trefpalTez?  Sic’eft  pour 
l’amour  d’eux  mefmes,  d’autant  qu’ils  fe  treuvent 
privez  d’unplaifir,  ou  d’un  profit,  ou  d’un  fupport 
en  vieillefle,  qu’ils  recevoient  des  trefpalTez,  voylà 
une  occafion  peu  honnefte  de  ploter,  d’autant 
qu’il  femble  qu’ils  ne  regrettent  pas  les  perfonnes 
des  trefpaflez,  mais  la  perte  des  commoditez 
qu’ils  en  recevoient  : & fi  c’eft  pour  Je  regard 
des  trefpaflez  qu’ils  lamentent , s’ils  fuppofenc 
pour  chofe  vraye  , qu’ils  ne  fentent  mal  quel- 
conque , ils  feront  exempts  & délivrés  de  toute 
douleur,  en  obeïflant  à une  anciene  & làg« 
Xentence  qui  nous  admonefle  d’eflendre  le  plu^ 
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■<q«e  nous  pourrons  les  chofes  bonnes , & ref-  v 
treindre  les  mauvaifes. 

XXXVI.  Si  doncques  le  deuil  eft  une  bonne 
chofe,  il  le  faut  augmenter  & croiftre  le  plus 
qu’il  eft  poflible  ; mais  fi,  comme  la  vérité  eft,‘ 
nous  confefTons  que  c’eft  une  mauvaife  chofe , 
il  le  faut  accourfir,  & le  rendre  le  plus  petit  qu’il 
fera  poflible,  voire  l’effacer  Sc  abolir  du  tour, 
autant  qu’il  fe  pourra  faire.  Et  que  cela  foie 
facile,  il  appert  par  l’exemple  d’une  telle  con- 
Iblation.  On  lit  qu’un  ancien  philofophe  s’en 
alla  un  jour  vifiter  la  royne  Arfinoé,  laquelle 
demenoit  deuil , Sc  lamentoit  an  fien  fils  qui  lujr 
eftoit  décédé,  Sc  luy  feit  un  tel  compte  : « Du 
» temps  que  le  grand  dieu  Jupiter  diftribuoit  fes 
» honneurs  & dignitez  aux  petits  dieux  Sc  demy- 
y*  dieux , le  Deuil  ne  s’y  trouva  pas  d’adventure 
*>  prefent  avec  les  autres  : mais  après  que  toute 
»>  la  diftribution  fut  faiéle,  il  y arriva,  Sc  de- 
»>  manda  à Jupiter  fa  part  des  honneurs  aufli 
n bien  comme  les  autres.  Jupiter  fe  trouva  bien 
empefehé , pour  avoir  ja  tout  employé  Sc  donne 
n aux  autres  : parquoy  n’ayant  autre  chofe  que 
n luy  bailler , il  luy  bailla  l’honneur  que  ion  fait 
n aux  trefpaflèz , ce  font  les  larmes  Sc  les  regrets. 
n Or  tout  ainfi  comme  les  autres  dæmons  & 

>*  petits  dieux  aiment  ceux  qui  les  honorent, 

V aufli  fait  le  Deuil.  Parquoy  fi  tu  le  mefprifes. 
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JJ  dame , il  ne  retournera  jamais  chez  toy  ; mais 
» (1  tu  le  fers  & l’honores  diligemment  des  hon- 
**  neurs  & prérogatives  qui  luy  ont  efté  données , 
» qui  font  regrets,  larmes  & lamentations,  il 
»>  t’aimera  bien , & t’envoyera  tousjours  dequoy 
>>  le  fervir  & honorer  continuellement  » . Celle 
invention  de  ce  philofophe  perfuada  merveilJeu- 
fement  la  royne , de  forte  qu’elle  luy  ofta  en- 
tièrement le  deuil  & les  lamentations. 

XXXVII.  Mais  en  fomme  Ion  pourroit  de- 
mander à un  qui  demenetoit  lî  grand  deuil , 
CelTeras  tu  à la  fin  quelquefois  de  te  tourmenter  ^ 
ou  fi  tu  penfes  qu’il  faille  porter  celle  triftelTe  ôc 
douleur  toute  ta  vie?  Car  fi  tu  demeures  tout  le 
long  de  ta  vie  en  celle  dellrelle , tu  te  procureras 
à toy  mefme  une  parfaitte  mifere , & très  amere 
infelicité , par  une  lafcheté  & foiblelTe  de  cœur 
trop  molle.  Et  fi  tu  es  pour  te  changer  un  jour, 
pourquoy  ne  le  fais  tu  dès  à prefent  ? ôc  pour- 
quoy  ne  te  retires  tu  desja  de  ton  malheur?  car 
fi  tu  veux  confiderer  de  près  les  raifons  qui  avec 
le  temps  te  délivreront  de  ta  douleur  , dès 
maintenant  tu  te  pourras  jetter  hors  de  ce  mau- 
vais eftat , auquel  tu  te  trouves  : car  ainfi  comme 
aux  indifpofitions  du  corps,  le  plus  toft  que  Ion 
s’en  peut  délivrer ,.  ell  le  meilleur,  aufli  ell  il  ès 
maladies  de  l’efprit.  Cela  doncques  que  tu  es 
pour  donner  à la  longueur  du  temps,  donne  le 
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dès  cefte  heure  à la  raifon,  à la  littérature  que 
tu  as , & te  delivre  toymefme  des  maux  qui  t’en- 
vironnent maintenant. 

XXXVIII.  Voire-mais,  diras  tu , je  ne  pen- 
fois  pas  que  ce  mal  me  deuft  arriver , je  ne  m en 
fulTe  jamais  douté.  Il  te  le  falloir  avoir  propenfé, 
& avoir  bien  long  temps  devant  confideré  8c  jugé 
la  vanité,  foibleiïe  & inftabilité  des  chofes  hu- 
maines, 8c  par  ce  moyen  tu  n’eulTes  pas  efté 
furpris  au  defprouveu,  comme  par  une  foudaine 
incurlion  de  tes  ennemis  comme  il  femble  que 
Thefeus  en  une  tragédie  d’Euripide  fe  préparé , 
€c  fe  munit  fort  fagement  contre  tels  accidents 
de  la  fonune  , quand  il  dit  : 

L'ayant  appris  d’une  perfonne  fage  , 

Edant  à part  je  penfe  en  mon  courage 
Tout  le  dcfaftre  & malheur  à venir. 

Qui  me  pourroit  oneques  jamais  venir. 

Me  propofant  que  banny  pourrois  cftre 
De  mon  pais  par  fortune  fenedre , 

Voir  mes  enfans  mort  foudaine  encourir , 

Et  avant  tems  moy  mcfmc  aller  mourir. 

Et  brief  de  maulz  pluiîeurs  autres  maniérés , 

A fin  que  fi  de  toutes  ces  miferes , 

A quoy  penfé  j’autois  premièrement , 

Il  m’advenoit  aucun  encombrement , 

Ne  m’en  edant  la  penféc  nouvelle , 

Moins  m’en  femblad  la  pointure  cruelle. 

Le  temps  co  fin  guarit  toutes  douleurs. 
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XXXIX.  Mais  ceux  qui  ont  le  cœur  mol , 8c 
ne  fe  font  pas  de  longue  main  exetcitez  à la  vertu, 
ne  fe  recueillent  pas  mefmes  quelquefois  pour 
délibérer  & prendre  quelque  confeU  qui  leur  fuft 
honefte  & profitable , ains  fe  lailTent  aller  en  des 
travaux  & miferes  extremes,  en  cha/liant  leur 
corps  qui  n’en  peut  mais , & contraignans  ce 
qui  n’eft  pas  malade , de  l’eftre , comme  dit 
AlcxuSj  avec  eux.  Pourtant  me  femble  il  que 
Platon  admonefte  fort  fagement , qu’en  tels  in- 
conveniens  on  fe  tiene  quoy,  tant  pource  qu’il 
n’eft  pas  certain  fi  c’eft  bien  ou  mal  pour  le  tref- 
pafle  , comme  aulîî  pource  qu’il  ne  revient  nul 
profit  a l’advenir  à celuy  qui  s’en  tourmente  : car 
la  douleur  empefche  que  l’on  ne  puillè  bien  con- 
feiller  du  faidt  en  foy,  & veut  que  Ion  accom» 
mode  fes  affaires  ainfi  que  la  raifon  jugera  eftre 
pour  le  mieux , ne  plus  ne  moins  que  quand  on 
joue  au  tablier , où  l’on  difpofe  fon  jeu  félon  ce 
qu’il  vient  au  dé.  Parquoy  fi  quelques  fois  nous 
venons  à tomber  en  tels  heurts  de  la  fortune  , il 
ne  faut  pas  que  nous  nous  prenions  â crier  comme 
font  les  enfans  , touchans  l’endroit  où  ils  fe  font 
frappez  en  tombant , ains  accouftumer  fon  ame  à 
aller  tout  incontinent  au  temede  pour  r’habiller 
ce  qui  eft  cheut,  ou  qui  fe  treuve  indifpofé  par  le 
fecours  de  la  medecine,  en  abolilTant  8c  oftant 
de  tout  poindt  les  lamentations. 

XL. 
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XL.  Auquel  propos  on  dit,  que  celuy  qui  feit 
les  loix  & ordonnances  des  Lyciens,  leur  com- 
manda que  quand  ils  voudroient  mener  deuil , 
ils  fe  veftilTènt  de  robbes  de  femmes  : voulant 
par  là  leur  donner  à entendre , que  c’eft  une  pat 
lion  féminine , & qui  ne  convient  aucunement  à 
graves  & honeftes  hommes,  & qui  aient  efté 
noblement  & libéralement  nourris  : car  à dire 
vray,  c’eft  chofe  vile,  baftè,  & qui  fent  fa  fem- 
me, que  de  mener  ainfi  deuil  : auflî  voit  on  que 
couftumierement  ce  font  pluftoft  femmes  qui  ai- 
ment à faire  ce  deuil , que  non  pas  hommes , & 
pluftoft  nations  Barbares  que  Grecques , Sc  pluf- 
toft les  pires  que  les  meilleures  : & entre  les 
peuples  Barbares  , encore  ne  feront  ce  point  les 
plus  généreux , ne  qui  aient  les  cœurs  hauts  & 
magnanimes , comme  les  Allemans , & les  Gau- 
lois , mais  pluftoft  des  Ægyptiens , des  Syriens  , 
des  Lydiens , & tous  autres  ' femblables  : x:ar  on 
recite  qu’il  y en  a d’entre  eux  qui  defeendent 
dedans  des,  caveaux,  où  ils  demeurent  plufieurs 
jours  fans  vouloir  feulement  voir  la  lumière  du 
foleil , pour  autant  que  le  trefpalTe  qu’ils  pleurent 
en  eft  privé.  Et  pourtant  Ion  [ le  pocte  tragique , 

* Il  école  de  l’île  de  Chio,  6Is  I vingt -deuxieme  olympiade.  V. 
d’Orthoméne.  11  donna  la  pce-  I Mcuriîus  de  Archonc.  Athen.  L. 
miere  tragédie  dans  la  quatre-  | ),  T.  I,  p.  Su.  . . 
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ayant  bien  ouy  parler  de  celle  fottlfe , fait  parler 
une  femme  qui  dit , 

' De  voz  enfans  edant  la  gouvernante , 

Je  fuis  avec  une  chordc  tornanrc 
Sortie  amont  hors  des  caveaux  du  deuil. 

Il  y en  a d’autres  de  ces  Barbares  qui  fe  coupent 
quelques  parties  de  leurs  corps , comme  le  nez  & 
les  aureilles , & fe  déchirent  au-demeurant  le 
relie  de  leurs  corps , penfant  gratifier  aux  trefpaf- 
fez , s’ils  fe  départent  en  ce  faifant  de  la  mo- 
dération qui  ell  félon  la  nature. 

XLI.  Mais  il  y en  a d’autres  , qui  venans  i la 
traverfe  difent , qu’il  ne  faut  pas  mener  deuil 
pour  toute  forte  de  mort,  ains  feulement  pour 
ceux  qui  meurent  de  mort  hallce  & non  meure , 
d’autant  qu’ils  n’ont  encore  point  elTayé  de  ce 
que  Ion  ellime  biens  en  la  vie  humaine , comme 
de  mariage , de  littérature , de  parfaiâ:  aage , 
du  maniement  de  la  chofe  publique , des  ellats 
& offices  : car  ce  font  les  poinds  qui  plus  font 
de  douleur  à ceux  qui  perdent  ainli  leurs  enfans 
8c  amis  avant  aage , pource  que  avant  le  temps 
ils  ont  ellé  privez  & frulltez  de  leur  efperance  , 
ne  s’appercevans  pas  que  celle  mort  avancée  , 
quant  au  regard  de  la  nature  humaine , ne  différé 
rien  de  celle  qui  ell  tardive,  car  c’ell  comme 
un  retour  en  nollre  païs  naturel  qui  nous  ell  pro- 
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pofé  à tous  necelTairement , fans  que  petfonnc 
s’en  puiffe  exempter,  les  uns  marchent  devant, 
les  autres  vont  après , & tous  fe  rendent  à mefme 
lieu  : auffi  en  cheminant  devers  noftre  fatale  def- 
tinée,  ceux  qui  y arrivent  plus  tard  ne  gaignent 
rien  d’avantage  que  ceux  qui  y font  pluftoft  logez. 
Si  doncques  la  mort  haftive  eftoit  mauvaife , en- 
core feroit  pire  celle  des  petits  enfans  de  mam- 
melle  qui  ne  parlent  point,  & encore  plus  celle 
de  ceux  qui  ne  font  que  fortir  du  ventre  de  la 
mere  : & neantmoins  nous  fupportons  le  mal  de 
ceux  là  plus  doulcement  & plus  patiemment  : & 
au  contraire  celle  de  ceux  qui  font  un  peu  plus 
aagez,  nous  la  portons  plus  durement  & plus 
douloureufement,  pour  la  tromperie  de  noftre 
vaine  efperance,  par  laquelle  nous  nous  eftions 
promis,  que  ceux  qui  eftoient  desja  fi  avancez, 
nous  demeureroient  alTeureement  tout  le  cours 
entier  de  la  vie.  Si  doncques  le  terme  prefix 
de  la  vie  humaine  eftoit  de  vingt  ans , celuy  qui 
feroit  parvenu  jufques  à quinze  ans  , nous  juge- 
rions qu’il  ne  feroit  pas  ^rop  verd  pour  mourir , 
ains  qu’il  auroit  ja  attainft  une  mefure  d’aage  com- 
petente ; mais  celuy  qui  auroit  fourny  entièrement 
la  deftinée  de  vingt  ans , ou  qui  feroit  approché 
bien  près  de  ce  nombre,  nous  le  reputerions  to- 
talement bien-heureux,  comme  ayant  pafle  une 
très  heureufe  & très  parfaitte  vie  : mais  fi  le 

S 1 


\-f6  CONSOLATION 

cours  de  la  vie  humaine  eftoit  de  deux  cents  ans  î 
celuy  qui  feroit  décédé  en  l’aage  de  cent  ans  , 
eftimans  qu’il  feroit  mort  trop  verd , nous  nous 
mettrions  à le  plorer  & lamenter. 

XLII.  Par  ces  raifons  doncques,  & pour  celles 
que  nous  avons  deduittes  auparavant,  il  appert, 
que  la  mort  mefme  que  nous  appelions  haftive , 
eft  facile  à fupporter  patiemment  ; car  certaine- 
ment Troïlus  * , ou  bien  Priam  luy  mefme  euft 
beaucoup  moins  ploré , s’ils  fulTent  morts  plus 
tort , lors  <jue  le  royaume  de  Troye  eftoit  en  fa 
fleur  & vigueur , & en  cefte  fi  grande  opulence 
qu’il  lamentoit  & regrettoir  : ce  que  Ion  peult 
évidemment  juger  & cognoiftre  par  les  paroles 
<]u’il  dit  à fou  fils  Heétor  , quand  il  l’admonefte 
de  fe  retirer  du  combat  contre  Achilles,  par  ces 
.vers  : 

Rentre  mon  fils , rentre  dans  la  clofture 
De  cefte  ville  , à fin  que  de  mort  dure 
Puifles  Ttoyens  & Ttoyenes  fauver. 

• Ne  donne  pas  matière  de  braver 
A ce  cruel  Achilles  , pour  la  gloire 
D’avoir  fur  toy  obtenu  la  vicloirc , 

T’ayant  ofté  hors  de  ce  monde  cy  ; 

Hclas  au  moins,  mon  fils , aies  mercy 

De  ton  vieil  pere , à qui  encore  l’aage 

N’a  pas  ravy  de  la  raifon  l’ufage  , ' 

Que  Jupiter  autrement  à la  fin 

De  fes  vieux  jours  par  malheureux  deftin  i 

~ ■ * Voyez  les  Gbfcrs'ations. 
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' Fera  mourir  d’une  mort  mtferable , 

L’ayant  faidl  voir  du  mai  innumcrabic. 

Ses  fils  an  fer  trenchant  exterminer , 

Par  les  cheveux  Tes  filles  entraincr  , • 

Ses  beaux  palais  faccai^er  8e  deflruirc 
. De  fond  en  comble , 8e  par  trop  cruelle  ire 

Petits  enfans  du  tetin  arracher. 

Pour  contre  terre  ou  mur  les  cfcachcr  , 

Tirer  de  mains  violentes  les  femmes 
De  mes  fils  morts  à forcemens  infâmes  : 

' Finablement  )uf(]ues  delTus  ma  porte 

Les  chiens  goulus  trainneront  ma  chair  morte, 

_■  Apres  que  l'un  des  ennemis  aura 

Verfé  ce  peu  de  fang  qui  reliera 
Dedans  moh  corps , d’une  elpéc  pointue, 

0u  bien  du  fer  d’une  fagette  aiguë  : 

Cl  1 - Las  il  n’y  a rien  à voir  fi  piteux  , 

Qu’un  vieillard  blanc  de  barbe  8c  de  cheveux 
A qui  les  chiens  par  villaine  morfurc 
Ont  defehiré  la  face  8c  la  nature. 

" Ainfi  parla  le  bon  homme  , arrachant 
Le  poil  chenu  de  fon  blanc  chef  penchant  : 

Mais  pour  cela  ne  luy  fut  onc  pofiibie 
{ Plier  d'Heâor  le  courage  inflexible. 

I 

XLllI.  Veu  doneques  qu’il  y a tant  & tant 
.d’exemples  de  cela,  il  fault  que  tu  penfes  que 
la  mort  delivre  ou  preferve^  plufieurs  perfonnes 
, de  plulieurs  grands  & griefs  maulx , ès  quels  ils 
■ fullent  certainement  encourus  s’ils  eulTent  vefeu 
^d’advantage;  dont  je  ne  t’ay  point  voulu  faire  de 
plus  long  récit , ne  plus  ample  recueil , pour 
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éviter  prolixité,  eftimantque  ceux  là  te  dévoient 
bien  fuffire,  pour  t’engarder  de  te  lailTer  aller 
qpltre  le  naturel,  & oultre  toute  mefure,  en 
des  regrets  inutiles , & des  lamentations  qui  ne 
procèdent  que  de  foiblefle  & petitelFe  de  cœur. 
Le  philofophe  Cranter  fouloit  dire  , que  foufïrir 
adverfité  fans  en  eftre  caufe,  eftoit  un  grand 
allégement  contre  les  finiftres  accidents  de  la 
fortune  ; mais  j’aimerois  mieulx  dire , que  ne 
fe  fentir  point  coulpable  , eft  une  grande  mé- 
decine & fouverain  remede  pour  ofter  le  fen- 
timent  de  la  douleur  d’une  adverfité. 

XLIV.  Au  demeurant,  l’aimer  & avoir  cher 
un  trefpafle  ne  confifte  pas  en  s’affliger  & fe 
contrifter  foy-mefme,  ains  en  fervir  & profiter 
à celuy  que  Ion  aime  : or  le  fervice  & profit  que 
Ion  peult  faire  à ceux  qui  font  oftez  hors  de  ce 
monde  » c’eft  l’honneur  que  Ion  leur  porte  par 
la  bonne  mémoire  que  Ion  en  a : pource  que 
, nul  homme  de  bien  ne  mérité  d’eftre  lamenté 

ne  ploré , ains  plus  toft  d’eftre  célébré  Sc  loué  : 
ny  que  Ion  en  demene  deuil , ains  que  Ion  en 
face  honorable  & glorieufe  mémoire  ; ny  que 
Ion  en  jette  larmes  indices  de  douleur , ains 
que  Ion  luy  face  des  honeftes  offrandes  & obla- 
tions : s’il  eft  ainfi  que  celuy  qui  eft  pafle  en  l’autre 
monde  foit  en  une  plus  divine  condition  de  vie, 
eftant  délivré  de  la  malheureufe  fervitude  de  es 
* 

' 
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corps,  & des  infinies  follicicudes  & miferes  qu’il 
eft  force  que  fouftienent  ceux  qui  font  en  cefte 
vie  mortelle , jufques  à ce  qu’ils  aient  parachevé 
le  cours  prefix  de  cefte  vie , que  la  nature  ne 
nous  a point  donnée  pour  tousjours  ^ ains  à chaf- 
cun  de  nous  en  a diftribuc  la  portion  qui  luy 
eftüit  ordonnée  par  les  loix  de  la  fatale  def- 
tinée.  . , 

XLV.  Pourtant  ne  faut  il  pas  que  les  fages  , 
pour  le  regret  de  leurs  amis  trefpalTez,  fe  laif- 
fent  déborder  oultre  le  naturel  , & oultre  tout 
moyen  Sc  mefure  de  douleur , en  des  deuils  & 
lamentations  barbarefques  qui  jamais  ne  prennent 
fin , attendans  ce  qui  ja-parcy  devant  eft  advenu 
à plufieurs,  qui  fe  font  fi  fort  faifis  de  triftelTe 
& de  melancholie,  que  premier  que  d’achever 
leur  deuil,  ils  ont  achevé  leur  vie,  & en  portant 
le  deuil  des  funérailles  d’autruy,  ils  ont  eux  mef- 
mes  malheureufement  procuré  les  leurs:  de  ma- 
niéré que  les  ennuys  qu’ils  avoient  de  la  mort 
d’autruy,  Sc  les  maux  qui  procedoient  de  leur 
folie,  ont  eftc  enfepvelis  quand  & eux  : fi  que 
Ion  pouvoit  bien  dire  véritablement  d’eux  , ce 
que  dit  Homere , 

La  nuift  furvint  qu'ils  laracntoicnc  encore, 

I 

Parquoy  il  leur  faut  fouvent  repeter  de  tels  pro- 
pos , U Quoy  , ne  ceflèrons  nous  jamais  de  nous 
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n douloir?  ferons  nous  toute  noftre  vie  en  mifere, 
»>  qui  ne  finira  jamais  tant  que  nous  demou- 
I»  rerons  en  vie  ». 

XL VI.  Car  de  penfer  qu’il  y ait  deuil  qui 
jamais  ne  doive  prendre  fin  , feroit  une  ex- 
trême folie,  attendu  mefmement  que  bien  fou- 
vent  nous  voyons  que  ceux  qui  plus  impatien- 
tement  fupportent  leurs  douleurs , Sc  qui  font 
plus  de  demonftration  de  grand  deuil,  devienent 
avec  le  temps  les  plus  doulx , & que  dedans 
les  monuments  mefmes,  là  où  ils  fe  tourmen- 
toient  le  plus,  & crioient  les  hauts  crys  en  fe 
battant  les  poitrines,  ils  saïïèmblent,  & font  de 
magnifiques  feftins  avec  toute  forte  de  mufique, 
& toute  autre  maniéré  de  resjouïflànce.  C’eft 
doncques  à faire  à un  homme  infenfé,  eftimer 
que  Ion  puifle  'avoir  un  deuil  ainfi  permanent 
& perdurable  à jamais  : & s’ils  venoient  à confi- 
derer  que  leur  deuil  à la  fin  pafiera , après  que 
quelque  chofe  fera  advenue,  ils  previendroienc 
le  temps  à fe  délivrer  de  douleur  , qui  ainfi 
comme  ainfi  le  doit  faire  : <«  Car  il  eft  impolfible 
» à dieu  mefme  de  faire,  que  ce  qui  eft  faièt 
» foit  à faire  » : & pourtant  ce  qui  maintenant  eft 
arrivé  contre  noftre  efperance,  & contre  noftre 
opinion,  a monftrc  que  c’eft  chofe  qui  a bien 
àccouftumé  d’advenir  à plufieurs  par  mefmes 
moyens.  Comment  n’eft  ce  pas  chofe  que  nou^ 
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Jjouvons  bien  comprendre  par  difcours  de  raifoa 
naturelle,  que 

Pleine  cft  la  mer  & la  terre  de  maux  ? 

De  maux  fur  maux  fatale  deftinée 

Enveloppant  va  l’humaine  lign<!e  : '• 

Le  cours  du  ciel  n’en  cft  pas  mcfme  exempt. 

, XLVII.  Ce  n’eft  pas  de  maintenant , comme 
dit  Crantor , mais  de  tout  temps , que  pliifleurs 
fages  hommes  ont  déploré  les  miferes  humaines , 
reputans  que  le  vivre  mefme  eftoit  une  puni- 
tion, ôc  que  le  commancement  de  naiftre  homme, 
eftoit  une  griefve  calamité.  Et  dit  Ariftote,  que 
Silenus  quand  il  fut  furpris  par  le  roy  Midas, 
Je  prononcea  ainfi  : mais  pource  qu’il  vient  à 
propos  , il  vaudra  mieux  coucher  icy  les  propres 
mots  du  philofophe  ; car  en  fon  livre  intitulé 
Eudemus,  ou  de  l’ame,  il  dit  ainfi  : « Parquoy, 
.»>  6 très  bon  & très  heureux  perfonnage , nous 
» reputons  les  trefpaffez  bénits  ôc  bien-heureux, 
i>  ôc  penfons  que  mentir  contre  eux,  ou  bien 
» mefdire  d’eux , foit  une  impiété , comme  de 
3»  ceux  qui  font  ja  paffez  en  une  meilleure  ôc 
3>  plus  excellente  condition  que  la  noftre  : ôc 
» cefte  couftume  ôc  opinion  eft  II  vieille  & Il 
» ancienne  en  noftre  pais,  qu’il  n’y  a homme 
j>  qui  fâche  ny  le  commancement  du  temps  qu’elle 
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»»  fut  introduide , ny  le  premier  autheur  qui  l’a 
»>  inftituce , ains  eft  de  toute  éternité  , que  celle 
» couftume,  comme  une  loy , ell  obfervée  parmy 
» nous.  Mais  outre  cela,  tu  fçais  bien  un  an- 
» cien  conte , qui  eft  de  tout  temps  en  la  bouche 
»>  des  hommes.  Quel  propos  eft-ce,  dit-il?  & 
» l’autre  continuant  refpondit  : c’eft  , que  le  meil- 
M leur  feroit  ne  naiftre  point  du  tout  : & après , 
» que  le  mourir  vaut  mieux  que  le  vivre  >»  : & 
mefme  que  les  dieux  l’ont  ainfi  tefmoigné  à 
plulieurs , & entre  autres  au  roy  Midas , le- 
quel en  chaftànt  prit  un  jour  Silenus  , & luy 
demanda  quelle  chofe  eftoit  meilleure  à l’homme, 

. & que  c’eftoit  que  l’homme  devoir  fouhaittet 
& elire  fur  toute  autre  chofe.  Il  ne  luy  vou- 
lut rien  refpondre  du  premier  coup , ains  demoura 
en  lilence  fans  dire  un  feul  mot , jufques  à 
tant  que  Midas  l’ayant  prellc  par  tous  moyens , 
à toute  peine  à la  fin  le  conduyfit-il  à parler  : 
& lors  fe  voyant  contraind  par  force,  il  luy  dit: 
te  O femence  de  courte  durée , de  laborieufe  def- 
» tinée , & de  fortune  pénible  & miferable , pour- 
« quoy  me  contraignez  vous  de  vous  dire  ce 
« qu’il  vous  vaudroit  mieux  ignorer  ? pource  que 
« la  vie  eft  moins  travaillée , & moins  douloo- 
» reufe,  quand  elle  ignore  fes  propres  maux  : 

» Or  eft  il  que  les  hommes  ne  peuvent  nulle- 
»>  ment  avoir  ce  qui  eft  de  tout  le  meilleur,  ny 
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» ^ftre  participans  de  la  nature  de  ce  qui  eft 
» très  bon  : car  le  meilleur  i tous  & à toutes  feroit, 
»>  n’avoir  jamais  efté:  lAais  ce  qui  fuyt  après,  & 
>>  le  premier  de  ce  qui  fe  peut  faire  , bien  qu’il 
» foit  en  ordre  le  fécond , c’eft  mourir  incon- 
» tinent  après  que  Ion  eft  ne  ». 

XLVIII.  Il  appert  doncques  que  Silenus  jugea 
Sc  proiioncea , que  la  condition  de  ceux  qui  font 
morts  eft  meilleure , que  de  ceux  qui  font  vivants  , 
& y a dix  mille  fentences  & exemples  tels , & 
dix  mille  encore  après  que  Ion  pourroit  alléguer 
& amener  i mefme  conclufton  : mais  il  n’eft 
ja  befoin  eftendre  davantage  ce  propos.  Il  ne 
faut  doncques  point  lamenter  les  jeunes  hom- 
mes qui  meurent , pour  autant  qu’ils  font  prive* 
des  biens , dont  les  hommes  jouïftent  en  vivant 
longuement:  car  cela  eft  incertain,'  comme  nous 
avonS“ja  dièl  par  plufieu'rs  fois,  s’ils  font  privez 
de  maux  ou  de  biens,  pource  qu’il  y a beau- 
coup vplup' de  «maux  en-la  vie  humaine  que  de 
biens,-  & acquérons  les  uns  à grande  peine  &c 
avec  beaucoup  de  travail  & de'  foucy , mais  les 
mamtfort  facilement:  d’autant  que  Ion  dit  qu’ils 
font  ronds , & qu’ils  s’entretienent  & vont  l’un 
après*  l’antre  fort  facilementi  là  où  les  biens  font 
(epiiei  & diftans  les  uns  des  autres , ne  s’af- 
femblàns  jamais  les  uns  avec  les  autres  linon  fur 
'la  6n  de  la  vie  de  l’homme.  : ■ 
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XLIX.  Parquoy  il  femble  que  nous  nous  dû- 
blions,  car  non  feulement  comme  dit  Euripide, 

Les  biens  mondains  ne  font  propres  aux  hommes , 

mais  ny  autre  chofe  quelconque  : & pourtant  faut 
il  dire  de  toutes  chofes , 

Les  biens  en  propre  aux  dieux  fculs  appartiennent. 

Et  les  humains  en  recepte  les  tiennent  : 

' Quand  il  leur  plaill  de  les  redemander  , 

11  cft  en  eux  les  en  depolTeder. 

11  ne  faut  doneques  point  eftre  marrys,  s ils  nous 
redemandent  ce  qu’ils  nous  avoient  prefté  pour 
un  peu  de  remps  feulement  : car  les  banequiers 
jnefmes,  comme  nous  avons  accouftumé.de  dire 
Souvent,  ne  fe  courroucent  pas  quat^d  on  leur 
redemande,  & qu’ils,  font  contramfts  de  rendre 
•les  deniers  que  Ion  a depofés  entre  leurs  mains, 
s’ils  font  gens  de  bien  : car  on  pourroit  dire 
avec  raifon  à ceux  qui  ne.le  rendroient  pas  volon- 
tiers , « As  tu  oublié  que  tu  avois  receu  ces  de- 
.M  niers-là  pour  les.  rendre»?  cela  fe. peut  conve- 
nablement appliquer  à tous  les  hommes  ; car 
nous  avons  tous  la  vie  des  dieux  en  depoft  force 
de  contrainft,  8c  n’y  a point  de  certain  temps 
prefix , dedans  lequel  il  la  nous  faille  tendre  , 
•comme  aulli  n’ont  point  les  banequiers  de  temps 
prefix , auquel  ils  foient  tenus  de  rendre  les  de* 
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niers  depofer  en  leurs  mains,  ains  leur  efl:  in- 
cerrain  quand  celuy  qui  les  leur  a baillez  les 
redemandera. 

L.  Celuy  doncques  qui  fe  courrouce  excef- 
fivement  quand  il  fe  fent  luy  mefme  près  de 
la  mort,  ou  quand  fes  enfans  luy  meurent,  n’a 
il  pas  manifeftement  oublié  qu’il  eft  homme , 
& qu’il  avoir  engendré  des  enfans  mortels?  ce 
n’eft  point  faiét  à homme  qui  ait  le  fens  entier, 
ignorer  que  l’homme  eft  un  animal  mortel , ne 
qu’il  eft  né  pour  une  fols  mourir.  Parquoy  (î 
Niobé,  félon  que  les  fables  racontent,  euft  tous- 
jours  eu  â la  main  cefte  opinion  & cefte  com 
llderation  prompte. 

En  flcnr  d’aage  tu  ne  feras 
Toute  ta  vie , & point  n’auras 
Tousjours  d’enfans  grande  maignic 
Autour  de  toy  pour  compagnie  : 

Le  foleil  ne  te  fera  pas 

Doulx  à veoir  jufqu’à  ton  trelpas. 

Elle  ne  fe  fuft  pas  tourmentée  ne  defefperce,  juf- 
ques  à defirer  fortir  hors  de  cefte  vie  pour  la 
grandeur  de  fa  calamité,  & à conjurer  les  dieux 
de  la  ravir  hors  de  ce  monde  en  une  très  cruelle 
ruine. 

LI.  Il  y a deux  préceptes  qui  font  eferits  au 
temple  d’Apollo  en  Delphes , très  neceflaires  i 
la  vie  humaine  : l’un  eft,  « Cognoy  toy  mefme  » ; 
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l’autre , « Rien  trop  » : car  de  ces  deux  préceptes 
dépendent  tous  les  autres , & font  ces  deux 
confonans  & accotdans  enfemble , s’entredecla- 
rans  l’un  l’autre  autant  qu’il  eft  poflible  : car  en , 
Cognoiftre  foy-mefme , eft  contenu , Rien  trop  : 
& en,  Rien  trop , fe  comptent,  Cognoiftre  foy- 
mefme  ; & pourtant  Ion  le  pocte  parlant  de  ces 
deux  préceptes  dit  ainfi, 

Cognoy  toy-mefme , à dire  eft  bien  aifd , . 

Mais  à le  faire  il  eft  (i  mal  aifé  > 

Qu’il  n’y  a nul  en  la  cclefte  bande 

Des  dieux  ^ qu'un  feul  Jupiter,  qui  l'entende. 

Et  Pindare  dit. 

Les  fages  louent  grandement 
Ce  mot , Rien  cxccftivcment. 

UI.  Qui  aura  donc  tousjours  devant  les  yeux 
de  fa  penfée  ces  deux  préceptes  en  telle  reve- 
rence  que  méritent  d’eftre  tenus  les  oracles 
d’Apollo,  il  les  pourra  facilement  appliquer  à 
tous  affaires  de  la  vie  humaine  , & les  fçaura 
bien  fupporter  dextrement  & modeftement,'eu 
efgard  à fa  nature,  & à ne  fe  point  trop  elever 
en  vaine  gloire  pour  chofe  qui  puifle  advenir , 
ny  auffi  à fe  ravaller  & abailTer  oultre  mefure 
en  déplorations  & lamentations  pour  l’infirmité 
ou  de  l’ame  ou  de  la  fortune , ny  pour  la  crainte 
de  la  mort,  qui  s’imprime  en  noz  cociirs  i faute 
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de  bien  cognoiftre  & confiderer  ce  qui  eft  or- 
dinaire & couftumier  d’advenir  en  la  vie  de 
l’homme  , par  neceflité  & félon  la  dirpolition  de 
fatale  deftinée. 

Quand  tu  feras  par  les  dieux  vifîté 
De  la  douleur  de  quelque  adverlîté , 

Supporte  la  en  patience  doulcc 
Modeftement,  & point  ne  t’en  courrouce. 

Et  le  poëte  tragique  Æfehylus, 

C’eft  faicl  en  homme  & vertueux  & fage , 

Quoy  qu'il  advienne  à Ton  defadvantage , 

Contre  les  dieux  jamais  ne  murmurer. 

Et  Euripides, 

Celuy  qui  cede  à la  neceflité  , 

Entend  que  c’eft  que  la  divinité. 

Et  de  nous  ell  elUmé  homme  fage. 

Et  en  un  autre  lieu,  * 

Celuy  qui  fçait  porter  l’evencment. 

Quel  qui  luy  puifle  advenir,  doulcemcnt, 

Eft  deflus  tous,  ainfi  comme  je  penfe , 

Homme  de  bien  & de  grande  prudence. 

LUI.  Et  au  contraire , la  plus  part  du  monde 
fe  plaint  de  toutes  ebofes , & quoy  que  ce  foit 
qui  leur  adviene  contre  leur  fouhait,  ou  con- 
tre leurs  efperances  , ils  eftiment  rousjours  que 
cela  procédé  de  la  malignité  Sc  de  l’envie  des 
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dieux  & de  la  fortune.  Et  pourtant  ils  fe  la- 
mentent, & accufent  tousjours  leur  mauvaife 
fortune  : aufquels  on  pourroit  avec  railbn  répli- 
quer & tefpondre , ce  n’eft  pas  dieu  qui  te  rend 
miferable , mais  c’eft  toy-mefme , ta  folie , & 
ton  erreur  procédant  d’ignorance , car  pour  celle 
faulfe  & abufée  opinion  ils  fe  plaignent  de  toutes 
fortes  de  mort.  Si  aucun  de  leurs  amis  vient 
à mourir  hors  de  fon  pars , ils  le  regrettent  et» 
difant, 

HeUs  pauvret , tu  n’as  eu  ny  toi»  pere 
A ton  trefpas , ny  ta  dolente  mere 
Auprès  de  toy  : pour  te  dorre  les  yeur. 

Et  s’il  meurt  en  fon  pais  prefens  fon  pere 
& fa  mere,  ils  le  lamentent,  comme  leur  ayant 
elle  ravy  des  mains,  & leur  ayant  lallle  l’ini- 
prellion  de  la  douleur  de  l’avoir  veu  mourir 
devant  leurs  yeux.  S’il  m’eurt  fans  parler  ne  leur 
dite  mot  quelconque  de  chofe  que  ce  foit,  en 
cryant  ils  difent , 

Tu  ne  m’as  pas  un  bon  propos  tenu. 

Que  tousjours  j’culTc  en  mon  coeur  retenu. 

Si  au  contraire  il  leur  a tenu  quelque  propos 
en  mourant,  ils  aiuront  tousjours  ce  propos  là  en 
la  bouche,  comme  un  renouvellement  de  leur 
douleur.  S’il  eft  mort  foudainemept , ils  le  dé- 
plorent comme  ayant  efté  ravy:  s’il  a demourc 
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longuement  à mourir , ils  le  plaignent  comme 
cftant  mort  à petit  feu,  par  maniéré  de  dire, 
& ayant  enduré  beaucoup  avant  que  palTer.  Brief 
toute  occafion  leur  eft  idoine  & fuffifante  pour 
exciter  leurs  douleurs  & leurs  lamentations.  Et 
ceux  qui  ont  emeu  toutes  ces  cryeries  ont  eftc 
les  poètes,  mefmement  le  premier  Sc  le  prince 
de  tous , Homere  , difant  ; 

Comme  le  pcrc  au  feu  des  funérailles 
De  fon  cher  fils  mort  en  fes  efpoufailles 
Bruflant  Tes  os  lamente  amerement  > 

, Et  celle  mort  afflige  durement 

La  pauvre  merc , à tous  deux  miferables 
LailTant  regrets  & pleurs  innumerables. 

Et  pour  cela  encore  n’ert:  il  pas  alTeuré  11  on  le 
plaint  & plore  juftement:  mais  voyez  ce  qui  fuit 
après, 

Ellant  feul  fils  unique  en  leurs  ans  vieux. 

Et  de  grands  biens  heritier  après  eux. 

LIV.  Et  qui  fçait  que  dieu  par  fa  provoyance 
& bienveillance  paternelle  envers  le  genre  hu- 
main , n’en  ofte  quelques  uns  de  ce  monde  avant 
leur  temps , pour-autant  qu’il  prévoit  bien  les 
maux  qui  autrement  leur  doivent  advenir  ? Pour- 
tant faut  il  plus  tort  eftimer , qu’il  ne  leur  ad- 
vient rien  que  Ion  doive  avoir  en  haine  : car. 

Rien  n'ell  mauvais  quand  il  eft  neceflairc  ; 
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Je  dis  rien  de  ce  qui  advient  â l’homme , foit 
par  raifon  primitive,  foit  par  confequence,  tant 
par  ce  que  bien  fouvent  la  mort  furvenant  aux 
hommes,  les  preferve  de  plufieurs  autres  plus 
griefves  & pires  adverlîtez  : comme  auflî  pour 
ce  qu’il  eftoit  expédient  aux  uns  de  n’avoir  onc- 
ques  edc , aux  autres  de  mourir  en  naidànt , aux 
autres  après  eftre  entrez  peu  avant  en  la  vie  , 
& aux  autres  après  qu’ils  font  parvenus  en  la 
fleur  de  leur  aage:  toutes  lefquelles  efpeces  de 
mort , en  quelque  forte  qu’elle  adviene  , fe 
doivent  fupporter  patiemment , attendu  que  ce 
qui  procédé  de  fatale  deftince  ne  le  peut  éviter. 

LV.  Et  la  raifon  voudroit  que  les  hommes  bien 
appris  confideraflènt  en  eux  mefmes  , que  ceux 
que  nous  eftimons  avoir  eftc  privez  de  la  vie 
avant  la  maturité,  nous  precedent  de  bien  peu 
de  temps  : car  la  plus  longue  vie  qui  foit , eft 
courte  ôc  briefve,  ne  montant  non  plus  qu’un 
poinét  ou  une  minute  de  temps . au  regard  de 
l’infinie  æternité:  Sc  que  plufieurs  de  ceux  qui 
demenent  le  plus  de  deuil , en  peu  de  temps 
font  allez  après  ceux  qu’ils  ont  plorc,  n’ayans 
rien  gaigné  à leur  long  deuil,  & s’eftans  pour 
néant  affligez  d’ennuys  Sc  de  fafcheries:  là  où, 
puis  que  le  temps  eft  fi  court  que  nous  avons 
à voyager  au  pèlerinage  de  cefte  vie,  nous  ne 
nous  deuflions  pas  confumer  nous  mefmes  de 
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trifteffe  fouillée  > ny  de  douleur  amere,  Sc  mife« 
rable  deuil , jufques  à affliger  de  coups  noftre 
propre  corps , ains  plus  toft  nous  efforcer  de  reve- 
nir, Sc  retourner  â ce  qui  eft  meilleur  & plus 
humain , en  converfant  avec  perfonnesqui  foienc, 
non  pour  fe  contrifter  avec  nous , & pour  exciter 
tousjours  davantage  noftre  deuil  par  une  maniéré 
de  flatterie , ains  pluftoft  avec  ceux  qui  foient 
pour  nous  ofter  & diminuer  noz  ennuis , avec 
une  genereufe,  grave  Sc  vénérable  confolation, 
ayant  tousjours  en  l’entendement  ces  vers  d’Ho- 
mere  qu’Heâor  dit  à fa  femme  Andromache, 
en  la  réconfortant. 

Ne  me  viens  point  chetive  trop  faifir 
L’entendement  de  trifte  defplaifir: 

Point  ne  fera  ma  vie  terminée 
Par  qui  que  foit  avant  fa  deftinée. 

Au  demourant  je  te  dis  Andromache , 

. Qu’il  n’y  a point  d’homme  ne  preux  ne  lafehe 
Qui  fçeuft  après  qu’une  fois  il  eft  né. 

Fuir  ce  qui  luy  eft  predeftiné. 

Et  le  mefme  pocte  parlant  de  cefte  fatale  deCt 
tinée  dit  en  im  autre  paffage. 

Dès  qu’un  enfant  fort  du  ventre , l'eftaim 
Eft  tout  filé  de  fon  fatal  deftin, 

LVI.  Si  nous  imprimons  ces  yaifons  en  noftre 
entendement , nous  ferons  délivrez  d’une  vaine 
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tnelancholie  de  deuil , qui  ne  lèrt  à rien , mef* 
mement  quand  nous  viendrons  à confiderer  com* 
bien  la  durée  de  noftre  vie  eft  courte  : pourtant 
la  faut  il  contregatder,  à fin  que  nous  la  puif- 
fions  pafler  tranquillement  fans  eftre  agitée  ne 
troublée  de  ces  douleurs  de  mortuaires,  en  de- 
laiflànt  les  marques  6c  habits  de  deuil , & repre- 
nant le  foing  de.  bien  traitter  noz  perfonnes  , 
& de  prouvoir  au  bien  de  ceux  qui  vivent  avec 
nous. 

LVII.  Audi  fera  il  bon  de  fe  ramener  en  mé- 
moire les  arguments  & raifons  dont  nous  aurons; 
comme  il  eft  vray-femblable , autrefois  ufé  envers 
noz  parents, & amis  en  pareilles  calamitez,  en 
les  réconfortant , & leur  fuadant  de  fupporter 
patiemment  & communément  les  communs  ac- 
cidents de  cefte  vie , & les  cas  humains , hu- 
mainement , & ne  commettre  pas  cefte  faulte 
que  d’eftre  fuffifant  aftez  pour  pouvoir  defcharger 
les  autres  de  douleur,  & ne  fe  pouvoir  pas  fe- 
courir  foy-mefme , ny  recevoir  aucune  utilité  de 
la  recordation  de  ces  perfuafions  là  , & guaric 
les  angoifles  de  l’ame  avec  les  drogues  médici- 
nales de  la  raifon,  tenant  pour  certain  qu’il  n’y 
a rien  que  Ion  deuft  moins  différer,  ny  dilayer, 
que  de  defcharger  fon  cœur  de  melancholie  6c 
Ü’ennuy:  6c  toutes-fois  on  dit  en  un  commun 
proverbe , qui  eft  en  la  bouche  de  tout  le  monde^ 
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Qui  raufc  à quoy  que  ce  foie , 

Tousjours  perte  il  en  reçoit. 

LVIII.  Mais  encore  bien  plus  reçoit  il  de 
idommage , à mon  advis  , celuy  qui  dilaye  à fe 
defeharger  des  griefves  âf  malencontreufes  paf- 
fions  de  lame,  le  différant  jufques  à un  autre  temps. 
Au  contraire  faudroit  il  tourner  fes  yeux  fur  ceux 
qui  ont  genereufement  & magnanimement  fup-  • 
porté  la  mort  de  leurs  enfans , comme  Anaxa- 
goras  le  Clazomenien,  & Demoftlienes  l’Athe- 
nien.  Dion  le  Syraeufain,  ôc  le  roy  Antlgonus, 
& plufieurs  autres,  tant  dupaffé  que  du  prefent, 
defquels  Anaxagoras,  ainfl  comme  nous  lifons, 
ayant  entendu  la  mort  de  fon  fils  par  quelqu’un 
qui  luy  en  vint  apporter  la  nouvelle , ainfi  comme 
il  difputoit  de  la  nature  des  chofes , Sc  devifoit 
avec  fes  familiers  & amis , il  s’arrefta  un  peu 
à penfer  en  foy-mefme  & puis  dit  feulement 
aux  afliftans,  « Je  fçavois  bien  que  j’avois  en- 
» gendre  un  fils  mortel  «. 

LIX.  Et  Pericles , qui  pour  l’excellence  de 
fon  éloquence  ôc  de  fon  grand  fens  & prudence 
fut  furnommé  Olympien,  c’eft  à dire,  celefte, 
en  feit  tout  autant,  quand  il  entendit  que  fes 
deux  enfans  Paralus  ôc  Xantippus  eftoient  tous 
deux  mores , ainfi  que  dit  Protagoras  en  ces 
paroles  ; «<  Luy  eftans  fes  deux  fils,  tous  deux 
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w beaux  jeunes  hommes , morts  à huiâ:  jours  l’urt 
» de  l’autre,  il  n’en  porta  oncques  le  deuil,  ains 
j>  mainteint  tousjours  fon  efprit  en  ferene  tran- 
» quillité,  dont  il  recevoit  tous  les  jours  de  grands 
3>  fruitSls,  non  feulement  en  ce  que  ce  luy  eftoit 
» un  grand  heur,  de  ne  fentir  point  de  douleur, 
» mais  auffi  en  ce  qu’il  en  eftoit  mieux  eftimé 
^ » du  peuple  ; car  un  chafcun  le  voyant  fupporter 
» fa  perte  ainfi  robuftement,  l’en  eftimoit  vail- 
» lant  & magnanime,  Sc  de  plus  grand  cœur 
» que  foy-mefme,  fachant  très  bien  comme  il  fe 
» trouvoit  affligé  & troublé  en  tels  accidents  : 
3>  car  on  dit  qu’après  la  nouvelle  de  la  mort  de 
»•  fes  deux  enfans  il  ne  laiflà  pas  de  porter  fur 
>>  la  tefte  chappeaux  de  fleurs,  fuyvant  la  couf- 
s>  tume  de  fon  païs,  & de  harenguet  au  peuple 
M en  robbe  blanche,  mettant  tousjours  en  avant 
» des  bons  confeils  aux  Athéniens,  Sc  les  inci* 
» tant  tousjours  à la  guerre  ». 

LX.  Semblablement  Xenophon*  l’un  des  fami- 
liers de  Socrates  , ainfl  comme  il  facrifloit  on 
jour  aux  dieux  entendit  par  quelques  uns  qui 
retournoient  de  la  bataille  que  fon  fils  y eftoit 
mort:  il  ofta  adonc  incontinent  le  chapeau  de 
fleurs  qu’il  avoir  fur  la  tefte,  Sc  demanda  en 
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iquelle  forte  il  eftoit  mort:  & comme  on  luy 
euft  did,  qu’il  avoit  efté  tué  en  commbattanc 
fort  vaillamment , après  avoir  faid  un  grand 
meurtre  des  ennemis,  il  demeura  un  bien  peu 
d’efpace  à reprimer  par  difcours  de  la  raifon  en 
fon  ccciir  fa  pailion , Sc  puis  remeit  incontinent 
le  chapeau  de  fleurs  fur  fa  tefte,  & paracheva 
fon  facriflce,  difant  à ceux  qui  luy  en  avoient 
apporté  la  nouvelle , « Je  n’ay  jamais  requis  aux 
tx  dieuz'que  mon  fils  fufl  immortel , ne  qu’il 
3>  vefcufl:  longuement , car  on  ne  fçait  fi  cela  eft 
» expédient  à ceux  qui  le  demandent  : mais  bien 
*»  leur  ay-je  prié  , qu’ils  luy  feiffent  la  grâce 
>>  d’eftre  homme  de  bien,  & de  bien  aimer  Sc 
fervir  fa  patrie  : ce  qui  efl  advenu  ». 

LXI.  Et  Dion*le  Syracufain  , comme  il  eftoit 
un  jour  aflis  à devifer  avec  fes  amis , il  entendit 
un  grand  bruit  parmy  fa  maifon,  Sc  un  grand 
cry  : fi  demanda,  que  c’eftoit  : Sc  après  avoit 
entendu  l’inconvenient , que  c’eftoit  fon  fils  qui 
eftoit  tombé  du  toid  de  la  maifon  en  bas,  Sc 
s’eftoit  tué , fans  autrement  s’en  effrayer , il  com- 
manda que  Ion  en  baillaft  le  corps  aux  femmes 
pour  l’enfepvelir  félon  la  couftume^:  & luy  ce 
pendant  continua  le  propos  qu’il  avoir  encom» 
mancé  avec  fes  amis. 

LXII.  Demofthenes  l’orateur  le  fuivit  auffi  en 
cela,  après  avoir  perdu  fa  chere  Sc  unique  fille,' 
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de  laquelle  Æfchines,  penfant  faire  un  grand  re» 
proche  à fon  pere,  dit  ainfi  : « Sept  jours  après 
M que  fa  fille  fut  trefpaflee , devant  que  d’en 
» avoir  faidf  le  deuil  & les  obfeques  à la  maniéré 
» accouftumée , couronné  d’un  chapeau  de  fleurs  > 
»>  & prenant  une  robbe  blanche , il  facrifia  aux 
» dieux  un  beuf , & meit  ainfi  malheureufement 
» à nonchalloir  la  pauvre  trefpaflfée , qu’il  avoic 
»>  perdue , fa  fille  unique , & celle  qui  premier 
» l’a  voit  appelle  pere,  le  mefchant  qu’il  eft  ».  Ce 
retoricien-là  ayant  pris  pour  fon  fubjeA  à accufer 
Demofthene , recite  ces  propos-Ià , ne  fe  prenant 
pas  garde  qu’en  le  cuydant  blafmer  il  le  loue , veu 
qu’il  rejetta  arriéré  tout  deuil , & monftra  qu’il 
avoir  la  charité  envers  fon  pais  en  la  plus  grande 
recommandation,  que  l’amour  & compallîon 
naturelle  envers  ceux  de  fon  fang. 

LXIII.  Et  le'  roy  Antigonus  ayant  entendu  la 
mort  de  fon  fils  Alcyoneus , qui  avoir  efté  tué  en 
une  bataille , il  regarda  franchement  ceux  qui 
luy  apportèrent  cefte  mauvaife  nouvelle,  & s’ef- 
tant  un  peu  arrefté  à penfer,  la  tefte  bailTée,  fans 
mot  dire , il  profera  ces  parolles  : « O Alcyoneus, 
» tu  as  pertju  la  vie  plus  tard  que  tu  ne  devois, 
H te  jettant  ainfi  à l’abandon  fur  les  ennemis,  &c 
» ne  te  fouciant  autrement  ny  de  ton  falut , njr 
» demesadmoneftéments». 

LXIV . Or  n’y  a il  celuy  qui  n’admire  & n’ef« 
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Wme  grandement  ces  perfonnages-là,  pour  leur 
confiance  & magnanimité  : mais  quand  ce  vient 
à l’efpreuve  du  faift,  ils  ne  les  peuvent  imiter 
pour  l’imbécillité  de  leur  ame , laquelle  procédé 
d’ignorance  ; toutefois  y ayant  plufieurs  exemples 
de  ceux  qui  fe  font  genereufement  & vertueufe- 
ment  portez  en  la  mort  Sc  perte  de  leurs  amis  & 
proches  parents , que  Ion  pourroit  tiret  tant  de 
l’hiftoire  Grecque  , comme  de  la  Latine , ce  que 
nous  en  avons  allégué  Jufques  icy , pourra  fufhre 
pour  faire  ofter  ce  tant  fafcheux  deuil , Sc  celle 
vaine  affliélion  que  tu  en  prens , laquelle  ne  peut 
à rien  fervir  ne  proffiter. 

LXV.  Mais  que  les  jeunes  hommes  d’excel- 
lente vertu,  qui  meurent  en  leur  jeunelTe,  foient 
en  la  grâce  des  dieux,  & qu’ils  palTent  en  un 
plus  heureux  ellre,  j’en  ay  desja  faiél  quelque 
mention  au  paravant,  & encore  ellàyeray-je  d’en 
dire  quelque  chofe  en  cell  endroiél , le  plus  brief- 
vement  qu’il  me  fera  polîîble,  portant  tefmoi- 
'gnage  de  vérité  à celle  belle  & fage  fentence  de 
Menander  qui  dit, 

Ccluy  qui  eft  en  la  grâce  des  dieux , 

Il  meurt  avant  que  de  devenir  vicaz. 

LXVI.  Mais  à l’adventure  me  pourras  tu  ré- 
pliquer , très  cher  amy  Apollonius , que  le  jeune 
Apollonius,  ton  fils  avoir  toutes  chofes  fort  prof- 
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peres  & à fouhait , & que  c’eftoit  plus  toft  toy 
qui  devois  iflir  de  cefte  vie , & eftre  inhumé  pat 
luy  qui  eftoit  en  la  fleur  de  fon  aage,  Sc  que 
cela  eftoit  le  devoir  félon  noftre  nature , & félon 
le  cours  de  l’humanité  : il  eft  bien  vray , mais 
non  pas  à l’adventure  félon  la  provoyance  du 
gouvernement  de  l’univers , ny  félon  la  generale 
ordonnance  du  monde  : & au  regard  de  luy  qui 
eft  bien-heureux  maintenant , il  ne  luy  . eftoit  pas 
félon  nature  de  demeurer  en  cefte  vie  plus  que 
le  temps  qui  luy  eftoit  preflx,  ains  après  avoir 
honeftement  achevé  le  cours  de  fon  temps , eftoit 
belbing  qu’il  reprift  fon  chemin  pour  retourner 
à fa  deftinée  qui  le  rappelloit.  Voire  mais,  il  eft 
mort  avant  fon  temps  : tant  plus  heureux  en  eft 
il,  de  n’avoir  point  eflayé  davantage  les  maux 
de  cefte  vie  ; car,  comme  dit  Euripide, 

Ce  que  du  nom  de  vie  Ion  appelle 

Eft  en  effeft  peine  continuelle. 

LXVII.  Mais  il  s’en  eft  allé  de  trop  bonne 
heure , en  la  plus  belle  fleur  de  fon  aage , jeune 
homme,  entier  de  toutes  chofes , à marier,  aimé, 
prifé  & eftimé  de  tous  ceux  qui  le  hantoient,  ai- 
mant fon  pere,  aimant  fa  mere,  aimant  fes  parents, 
aimant  les  lettres , & pour  dire  tout  en  un  mot  , 
amiable  à tout  le  monde , révérant  fes  amis  qui 
eftoient  de  plus  grand  aage  que  luy  comme  fes 
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|)€r€S,  cherîlTant  fes  égaux  & familiers,  honorant 
ceux  qui  l’avoient  enfeigné,  aux  eftrangers,  autant 
comme  aux  citoyens,  très  humain  & à tous  cor- 
dial , & de  tous  univetfellement  bien-voulu , tant 
pour  la  grâce  de  fa  beauté,  que  pour  fa  gracieufe 
affabilité.  Il  eft  bien  vray  tout  cela,  mais  aufli 
faut  il  que  tu  penfes , qu’il  s’en  eft  allé  de  bonne 
heure  de  celle  vie  mortelle , emportant  avec  foy 
louange  eternelle  de  fa  pieté  8c  obfervance  envers 
toy,  & de  la  tienne  envers  luy,  ne  plus  ne  moins, 
que  s’il  fuft  forty  d’un  bancquet,  avant  que  de 
tomber  en  quelque  yvrognerie  & folie,  laquelle 
ne  peut  fuir  qu’elle  n’advienne  en  longue  vieil- 
lefle  : & fï  le  dire  des  anciens  poctes  & philofo- 
phes  eft  véritable , comme  il  eft  vray-femblable 
que  les  gens  de  bien , & qui  ont  efté  dévots  en- 
vers les  dieux , quand  ils  viennent  à mourir  aient 
en  l’autre  monde  honneur  8c  preference , 8c  un 
lieu  à part  où  leurs  âmes  demeurent,  m dois 
avoir  bonne  efperance  de  feu  ton  fils , qu’il  fera 
colloqué  au  nombre  de  ceux-là , defquels  hom- 
mes religieux  le  pocte  Pindare  parlant  en  fes  can- 
tiques , dit  ainfi , 

Quand  nous  avons  icy  la  nuiâ , 

Le  foleil  là  deflbubs  leur  luit  : 

Leurs  vergers  font  belles  prairies 
De  rofes  vermeilles  fleuries , 

Couvertes  d’arbres , qui  les  fens 
Rcmpliflent  de  l’odeur  d’encens , 
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Tous  chargez  de  pommes  dorées. 

Par  ces  delicieufes  prées 
Les  uns  fe  vont  resjouïnans 
A picquer  chevaux  bondifTans  , 

Les  autres  au  Ton  harmonique  ! 

De  tout  inftrument  de  mufîque  , 

Là  font  toutes  fortes  de  fleurs 
De  très  délicates  odeurs. 

Et  les  autels  des  dieux  y fument 
De  toutes  fenteiirs,  qui  parfument , 

En  brûlant  dedans  un  clair  feu  , 

Tousjours  ceft  amiable  lieu. 

Et  un  peu  plus  avant  en  un  autre  cantique  de  la-» 
mentation , là  où  il  parle  de  lame , il  dit  ; 

Heureufe  eft  leur  condition 
Hors  de  toute  vexation  : 

Il  n’cll  point  de  corps  qui  ne  meure, 

L’ame  feule  tousjours  demeure 
Vivante  à perpétuité , 

Comme  de  la  divinité 
Seule  ayant  pris  fon  origine. 

Or  de  dormir  elle  ne  fine 

Tant  que  les  membres  font  veillans. 

Mais  quelquefois  eux  fommeillans. 

Elle  donne  à cognoiftre  comme 
f C’eft  elle  feule  qui  en  l’homme 
Fait  jugement  de  ce  qui  plaift  , 

Et  de  ce  qui  fafche  Sc  dcfplailb. 

LXVIII.  Et  le  divin  Platon  en  fon  traire  de 
l’atne  a dit  plufieuts  raifons  de  fon  immortalité , 
& en  a aulli  beaucoup  parlé  en  fe$  livres  de  la  re- 
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publique,  & au  dialogue  intitulé  Mcmnon , &:  eu 
celuy  de  Gorgias , & par-cy  par-là  en  plufieurs 
autres  lieux.  Or  quant  à tout  ce  qu’il  en  a dit  en 
fon  dialogue  de  l’ame,  j’en  feray  un  extrait  à part, 
que  je  te  bailleray  ainfi  que  m’en  as  requis, 
mais  pour  le  prefent  je  ne  t’en  allegueray  que  ce 
qui  vient  à propos,  & qui  fert  à la  matière.,  c’ell 
ce  qu’il  en  dit  à un  Athénien  familier  & domef- 
tique  de  Gorgias  l’orateur  : car  Socrates  en  ce 
traité  de  Platon  dit  ainfi  : « Efcoute  un  fort  beau 
» propos , lequel  tu  reputeras  à mon  advis  eftre 
» une  fable,  mais  quant  à moy , je  l’cftime  ve- 
»>  ritable,  & te  le  raconteray  pour  tel  : car  comme 
» dit  Homere,  Jupiter,  Neptune  & Pluton  depar- 
>»  tirent  jadis  entre  eux  l’empire  qu’ils  avoient  eu 
« de  leur  pere.  Or  y avoit  il  une  loy  toucliant  les 
i>  hommes  dès  le  temps  de  Saturne,  & de  tout 
»>  temps , & eft  encore  jufques  au  temps  prefent 
»5  entre  les  dieux , que  d’entre  les  hommes  celuy 
>»  qui  a paflc  fa  vie  juftement  Sc  fainétement, 
»»  quan4  il  vient  à mourir  s’en  va  demourer  es 
J)  ides  fortunées , en  toute  félicité,  hors  de  toute 
n forte  de  maux  : & au  contraire , celuy  qui  a 
>»  vefeu  injuftement  & fans  craindre  ne  révérée 
» les  dieux , s’en  va  en  la  prifon  de  juftice  & de 
>•  punition  que  l’on  appelle  Tartare,  c’eft  à dire, 
3»  Enfer.  Or  les  juges  qui  ont  eu  cognoilTance  de 
» cela  durant  le  régné  de  Saturne , & encore  de- 
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» puis  fur  le  commancement  du  régné  de  Jupiter; 

» eftoient  des  hommes  vivants  qui  jugeolent  les 
» autres  hommes  en  leur  vie , au  propre  jour  qu’ils 
»>  dévoient  aller  de  vie  à trefpas  ; dont  il  advenoit 
»>  que  les  jugements  n’en  eftoient  pas  bons,  juf- 
n ques  à ce  que  Pluton  & les  autres  fuperinten- 
» dans  des  ifles  fortunées  vindrent  rapporter  â 
» Jupiter , que  Ion  leur  envoyoit  des  gens  qui 
>>  n’en  eftoient  pas  dignes.  Jupiter  leur  tefpondir, 

» j’y  donneray  bien  ordre , & engarderay  bien  que 
» cela  ne  fe  fera  plus  : car  la  caufe  pourquoy  les 
» jugements  font  mauvais  eft  , pource  que  tant 
» ceux  qui  jugent,  comme  ceux  qui  font  jugez , le 
» font  eftansreveftus,  pource  que  c’eft  durant  leur 
» vie , & plulieurs  à l’advenmre  ayants  de  mau- 
» vaifes  âmes , & eftans  reveftus  de  beaux  corps , 
j>  de  noblefle , de  lignée  & de  richefle  , quand 
»»  on  les  veult  juger  il  vient  plulieurs  qui  leur  por- 
» tent  tefmoignage , comment  ils  ont  bien  vefcu  : 

>»  les  juges  font  esblouys  de  ces  tefmoings-ü, 

»>  joinét  qu’ils  font  eux  mefmes  reveftus.,  ayants 
au  devant  de  leurs  âmes  les  yeux , les  aureilles, 

« & toute  la  ftruéfure  de  leur  corps  : toutes  ces  • 
» chofes  là  leur  donnent  empefchement  , tant 
» leurs  veftements  propres,  que  ceux  des  jugez. 

»>  Premièrement  doncques  il  les  faut  engarder 
»>  qu’ils  ne  fçachent  plus  l’heure  de  leur  mort , 

» car  ils  la  fçavent  bien  maintenant;  Cela  donc- 
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*»  ques  foit  commandé  à Prometheus , qu’il  en- 
garde  que  déformais  les  hommes  ne  fçachenc 
tt  plus  le  jour  de  leur  mort  : & puis  il  faut  que 
« les  jugements  dorénavant  fe  facent,  les  uns  Sc 
» les  autres  eftans  tous  nuds  ; & pour  ce  faire  il 
n eft  befoing  qu’ils  foient  tous  morts  , & le  juge 
» mefine  foit  mort , & qu’il  vienne  à examiner 
»»  avec  l’ame  feule  , les  âmes  des  trefpaflez , â 
»>  mefure  qu’ils  viendront  â mourir , eftans  feules 
» & deftituces  de  tous  leurs  parents  ôc  amis  : & 
»»  ayans  laifle  fur  la  terre  tout  l’ornement  & veC* 
» tement  qu’elles  fouloient  avoir,  à celle  fin  que 
n le  jugement  s’en  face  plus  droid  & plus  jufte. 
>»  C’eft  pourquoy  ayant  cogneu  cela  devant  vous 
» j’ay  conftitué  de  mes  propres  enfans  pour  juges, 
» deux  du  cofté  de  l’Afie , Minos  & Radaman- 
»>  thus  , & un  du  cofté  de  l’Europe,  c’eft  Æacus : 
ceux-là  après  qu’ils  feront  morts  , jugeront  de- 
»>  dans  le  pré  au  carrefour , là  où  fourchent  les 
»>  deux  chemins  , l’un  qui  va  ès  ifles  fotmnces, 
>»  l’autre  au  Tarrare.  Radamanthus  jugera  ceux  de 
»>  l’Afie , & Æacus  ceux  de  l’Europe  : & quant  à 
»>  Minos , je  luy  donneray  la  prefidence  de  juger 
» par-defliis,  fi  d’adventure  il  y a quelque  chofe 
»>  qui  foit  incogneuë  à l’un  des  deux  autres , à fin 
» que  d’icy  en  avant  le  jugement  foit  très  jufte, 
»>  du  chemin  que  les  hommes  auront  à tenir. 
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» (*  Voylà  le  propos  que  j’ay  ouy  reciter,  6 CalII-* 
w des,  & que  je  croy  eftre  véritable  : duquel  dif- 
i>  cours  je  recueille  celle  conclufion  en  fin  , que 
» la  mort  n eft  autre  chofe  , que  la  feparation  de 
» lame  d’avec  le  corps  ». ) 

LXIX.  C’eft  ce  que  j’ay  ramalTé  & mis  en- 
femble  , très  cher  amy  Apollonius , avec  grand 
foing  & diligence , pour  t’en  compofer  un  dif- 
cours  de  confolation , qui  m’a  femblé  très  necef- 
faire,  tant  pour  alléger  un  peu  la  douleur  qui 
te  travaille  prelentement , & te  faire  cefler  ce  faf- 
cheux  deuil  que  tu  menes  : comme  aulll  pour  y 
comprendre  l’honneur  & la  louange  qui  me  fem- 
ble que  je  devois  à la  mémoire  de  ton  fils  Apol- 
lonius le  bien  aimé  des  dieux  : car  c’ell  chofs  à 
mon  advis  très  defirable  & convenable  à ceux  qui 
par  bonne  & heureufe  mémoire , & par  gloire 
perdurable  font  confacrez  à immortalité.  Tu  fe- 
ras doncques  fagement,  fi  tu  obéis  aux  raifons 
qui  y font  contenues,  & gratifies  à ton  fils,  en  te 
revenant  de  cefte  vaine  affliélion  que  tu  donnes 
& à ton  corps, & à ton  ame,  en  ton  accoullumée, 

* Ceci  cA  U conclufion  que  comme  fi  c’étoir  Plutarque  qui 
Socrate  tire  de  la  fable  qu’il  vient  reprît  ici  la  parole.  Le  nom  de 
de  raconter.  C’eA  par  inadver-  Calliclcrfulfifoit  pour  les  avertir, 
tence  qu’Amyot  ou  ceux  qui  ont  puiCque  c’eA  un  des  interlocu- 
dirigf  l’fdidon  de  Vafeofan  , teurs  du  dialogue  de  Platon  , 
l’ont  fépaté  de  ce  qui  précède , intitulé , Gorgias. 
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ordinaire  & naturelle  façon  de  vivre  : car  ainlî 
comme  lors  qu’il  vivoit  entre  nous,  il  n’euftpas 
efté  aife  de  veoir  ny  toy  fon  pere,  ny  fa  mere, 
trilles  & defolez  : audi  maintenant  qu’il  ed  con- 
vetfant  & faifant  bonne  chere  avec  les  dieux , il 
ne  prendroit  pas  plaifir  ^ veoir  l’ellat  auquel  vous 
edes.  Parquoy  reprenant  courage  d’homme  de 
bien , magnanime  & aimant  les  liens , retire  toy 
le  premier  , & puis  la  mere  du  jeune  homme  > 
ik  tous  voz  parents  & amis  d’une  telle  mifere , en 
palTant  en  une  plus  tranquille  & pailible  maniéré 
de  vivre , laquelle  fera  trop  plus  agréable  8c  au 
defundl  ton  Bis , & à nous  tous  , qui  avons  foing 
de  ta  perfonne , ainli  comme  il  convient  à l’ami- 
tié que  nous  te  portons. 
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ENVOYÉE  A SA  FEMME 

SUR  LA  MORT  D’UNE  SIENE  FILLE. 

C.  • 

E L U Y que  tu  m avois  envoyé  pour  m appor- 
ter la  nouvelle  de  la  mort  de  noftre  petite  fille, 
à mon  advis  m’a  failly  par  le  chemin , eftant  allé 
droiéb  à Athènes  : mais  arrive  à Tanagre,  j’en  ay 
efté  adverty.  Or  quant  à fa  fepulture , je  penfe 
bien  que  tu  y auras  desja  donné  ordre  : & à la 
miene  volonté  que  ce  foit  en  forte,  que  ny  pour 
le  prefent , ny  pour  l’advenir  elle  ne  t’apporte 
gueres  de  defplaifir.  Mais  fi  d’adventure  tu  as 
différé  à faire  quelque  chofe  que  tu  eufles  bien 
voulu,  jufques  à ce  que  tu  en  euffes  entendu 
mon  advis  , eftimant  que  cela  en  le  faifant  t’ai- 
dera à porter  patiemment  ta  douleur , je  te  prie 
au  moins  que  ce  foit  fans  aucune  curiofité  ny  au- 
cune fuperftition , defquelles  tu  es  aufli  peu  en- 
tachée que  femme  que  je  cognoifle  : feulement 
te  veux-je  admonefter , ma  femme , qu’en  ceft 
inconvénient  tu  te  maintienes,  & pour  toy  & 
pour  moy  , en  une  confiance  & tranquillité  d’ef- 
prit  : car  quant  à.  rnoy , j’entend  & mefure  en  mon 
espur  cefie  perte  telle  , & aufii  grande  comme 
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elle  cft  » mais  fi  je  treuve  que  tu  la  portes  trop 
imparientement , cela  me  fera  plus  grief  & me 
fafchera  plus  que  1 inconvénient  mefme  , com- 
bien que  je  n’aye  pas  non  plus  eftc  engendré  ny 
d’un  cUefne  ny  d’un  rocher , dequoy  tu  peux  toy 
mefme  eftre  bien  bon  tefmoing,  fçachant  comme 
nous  avons  nourry  enfemble  plufieurs  de  noz  en- 
fans  , en  noftre  maifon,  & par  noz  propres  mains: 
tu  fçais  aufii  comme  jel’aimois  fort  tendrement, 
•pource  que  j’avois  fort  defiré  avec  toy  que  tu 
eufiès  une  fille,  après  quatre  fils  que  tu  avois 
eus  de  reng,  & pource  qu’elle  m’avoir  apponé 
le  moyen  de  luy  donner  ton  nom. 

II.  Mais  outre  l’amour  paternelle  que  Ion  a 
communément  envers  fes  petits  enfans  , encore 
y avoit  il  en  elle  une  pointe  particulière  qui  la 
me  faifoit  plus  chèrement  aimer,  c’eft  qu’elle  me 
donnoit  du  plaifir,  fans  que  j’apperceulle  jamais 
en  elle  aucune  cholere,  ny  aucune  mignardife: 
car  elle  avoit  une  doulceur  ôc  bonté  naturelle 
merveilleufe  ; & ce  quelle  s’efforçoit  de  monf- 
trer  qu’elle  aimoit  ceux  qui  i’aimoient,  & s’ef- 
• tudioit  de  leur  complaire,  me  donnoit  du  plaifir, 
6c  enfemble  cognoifiance  d’une  grande  débon- 
naireté que  nature  avoit  mife  en  elle  : car  elle 
prioit  fa  nourrice  de  donner  la  mammelle  non 
feulement  aux  autres  petits  enfans  qui  jouoienc 
avec  elle,  mais  aufii  aux  pouppées  & autres  jouets 
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d’enfans , dont  elle  fe  jouoit , comme  faifant  part 
de  fa  table  par  humanité  , 6c  communiquant  ce 
qu’elle  avoir  de  plus  agréable  à ceux  qui  luy  don- 
noient  plaifir. 

III.  Mais  Je  ne  voy  pas,  ma  femme , pourquoy 
ces  petits  propos-là,  & autres  femblables  qui  nous 
ont  donné  du  plaifir  en  fa  vie,  nous  doivent  faf- 
‘cher  6c  troubler  maintenant  après  fa  mort,  quand 
■nous  viendrons  à les  remémorer  : mais  aufli , au 
contraire,  crains-je,  que  avec  la  douleur  nous 
n’en  chaflions  la  mémoire,  comme  fait  Clymene* 
quand  elle  dit , 

L’arc  & la  troufle  m'cfl:  molcftc. 

Tous  exercices  je  detefte. 

. fuyant  toüsjours  Sc  tremblant  à la  recordation  6c 
rememoration  de  fon  fils , pource  qu’elle  luy  re- 
cnouvelloit  fes  douleurs  ; car  naturellement  nous 
r refuyons  tous  ce  qui  nous  fafche  : mais  il  faut 
que  comme  en  fon  vivant  nous  n’avions  tien  plus 
doux  à ambraffer  , ne  plus  plaifant  à voir  & a 
ouïr  qu’elle , aufli  que  le  penfement  d’elle  loge 
6c  vive  avec  nous  , pour  toute  noftre  vie,  ayant, 
• je  dis  , beaucoup  de  fois  plus  de  joye  que  de  trif- 
ttefle  , s’il  eft  vray-femblable , que  les  taifons  & 
. argiunents  que  nous  avons  fouventefois  alléguées 
aux  autres , nous  aient  à nous  mefmes  profité  de 

‘ Mcrc  de  Phafton, 
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iguelque  chofe  au  befoing  > & ne  foient  pas 
mourées  oyfeufes  , en  nous  accufant  qu’au  lien 
«le  ces  joyes  ü palTces,  nous  leur  rendions  main* 
tenant  plufieurs  fois  autant  de  douleurs.  . 

IV.  Ceux  qui  y ont  aflifté  nous  rapportent, 
avec  grande  recommandation  de  ta  vertu , que  ru 
n’en  as  pas  feulement  changé  de  robbe , ne  pris 
accoullrement  de  deuil , & que  tu  ne  t’en  es  ny 
défigurée , ny  outragée , nytoy  ny  tes  femmes,’ 
en  aucune  maniéré,  ny  que  tu  n’en  as  lait  aucun 
appareil  fomptueux  à fes  funérailles,  comme  d 
f’euft  efté  pour  une  felle  folennelle , ains  as  fait 
xoutes  chofes  fobrement , honeftement , fims  bruit, 
avec  noz  amis  &c  parents  : dequoy  je  ne  me  fuis 
point  efmerveiilé  quant  à moy,  fi  toy  qui  jamais 
n’as  pris  plaifir  ny  fait  gloire  de  te  monftrer  ny 
■en  theatre  , ny  en  procellion,  ains  plus  tofi:  qui  as 
tousjours  eftimé,  que  la  fbmpcuofité  efioit  inuti- 
le,^ voire  mefme  ès  chofes  de  plaifir,  en  chofe 
trifte  & doulouteufe,  tu  as  obfervé  la  fimplicité, 
<}ui  eft  la  plus  feure  : car  il  faut  que  la  dame 
fage  & hondle  demeure  inviolée  non  feulement 
és  fefies  Bacchanales , mais  aufii  penfer  qu’il  faut 
q[ue  la  tourmente  Sc  émotion  de  la  paflion  en 
-deuil , a befoing  de  continence  pour  refifter  & 
■combattre  , non  pas  contre  l’amour  & charité  na- 
turelle des  meres  aux  enfans  , comme  quelques 
unes  penfent,  mais  contre  l’intemperance  de  l’a- 
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me  : car  nous  concédons  à cefte  charité  le  regret-* 
ter,  ie  reverer , & le  remémorer  les  trefpalTez , 
-mais  la  cupidité  exceflifve  & infatiable  de  lamen- 
tations , qui  force  lerperfonnes  jufques  â jetter 
les  faaults  crys,  & à fe  battre  & outrager,  ri’eft 
pas  moins  laide  & honteufe,  que  l’incontinence 
ès  voluptez,  toutefois  on  l’excufe  plus  de  paroles, 
d’autant  que  à la  laideur  c’eft  la  douleur  & l’a- 
mertume , au  lieu  qu’à  l’autre  c’eft  la  volupté  qui 
.'y^eft  conjoinéte.  ' ‘ . 

r.V,  Car  y a il  rien  plus  deraifonnable  que  d’of- 
ter  l’excès  de  rire  & de  s’esjouïr  : & , au  contraire, 
.de  làiilèr  aller  les'torrents  de  larmes  & de  pleurs, 
qui  partent  d’une  mefme  fource , tant  qu’ils  peu- 
.vent  aller  ? & ce  que  font  quelques  uns  qui  tan- 
-fent  & querellent  avec  leurs  femmes  pour  quel- 
ques parfums  ou  quelques  habillements  de  pour- 
pre qu’elles  voudroient  avoir , & ce  pendant  leur 
permettent  de  rafer  leurs  cheveux  en  deuil , & fe 
veftir  de  noir , fe  feoir  deshoneftement  à meûne 
terre,  crier  à pleine  tefte  en  invoquant  les  dieux: 
&,  ce  qui  eft  encore  plus  mauvais  que  tout,  fi 
elles' puniflènt  exceflîvèment  ou  injuftement  leurs 
fer  vantes,  s’y  oppofer  & les  engarder  ; & quand 
elles  mefme  s fe  chaflient  cruellement  & afpre* 
ment,  les  laiffer  faire  en  accidents  & inconvé- 
nients qui  auroient  au  contraire  befoing  de  facilité 
& d’humanité.  - • . 


D : bT'Gôdgl 


A SA  FEMME.  }i, 

• VI.  Mais  quant  â nous,  ma  femme,  nous  n’a- 
vons  point  eu  jamais  befoing  de  ce  combat-là , 
l’un  contre  l’autre , ny  n’en  aurons , à mon 
advis , jamais  de  ceftuy  cy  : car  quant  à la  lîm- 
plicité  de  veftements,  & à la  fobrieté  du  vivre 
ordinaire  fans  aucune  fuperfluité , il  n’y  a pas  un 
philofophe,  nypas  un*honefte  citoyen  qui  ait  hanté 
& frequente  en  nofhe  maifon  avec  nous,  qui 
n’ait  pris  grand  plaifir  à voir  & conliderer  ta  fim- 
plicité,  foit  aux  facrihces,  foit  aux  théâtres,  foit 
aux danfes  deprocédions  : aufC  as  tu  desjamonftré 
une  grande  conftance  en  pareil  accident , à la  mort 
de  ton  hls  aifnc  : de  encore  depuis  quand  le  gentil 
Charon  nous  lailTa  avant  aage , car  il  me  fouvienc 
que  quelques  eftrangers  qui  eftoient  venus  avec  moy 
de  la  marine  quand  on  nous  vint  dire  la  nouvelle 
de  la  mort  du  petit  enfant , comme  ils  furent  ar- 
rivez avec  d’autres  noz  amis  de  voifins  en  noftre 
maifon , de  qu’ils  y veirent  toutes  chofes  radifes 
de  bien  compofées  fans  defordre  ne  bruit  aucun  > 
ainli  comme  eux  mefmes  l’ont  raconté  à d’autres 
depuis , ils  penferent  que  ce  full  une  faulfe  nou- 
velle , de  qu’il  ne  fuft  rien  advenu  de  mal , tant 
tu  ordonnas  honeftement  de  fagement  toutes  cho- 
fes en  noftre  maifon,  lors  que  l’occafion  eftoit 
bien  fuffiiânte  pour  exeufer  un  defordre  de  une 
confufîon , combien  que  tu  eufles  nourry  l’enfant 
de  ta  propre  mammelle , de  que  tu  y eulfes  endutq 
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une  inciGon  an  tetin  y à caufe  d’une  froilTure  iè 
contufion.  Ce  font  aâes  de  generofité  en  une 
dame , Sc  de  charité  envers  fes  enfans , cela.  - 
■ VII.  Là  où  nous  voyons  plulîeurs  autres  meres,’ 
qui  prennent  leurs  petits  enfans  des  mains  des 
nourrices,  comme  des  jouets  pour  paflèr  leur 
temps  ; & puis  quand  il  acfvient  qu’ils  meurent, 
elles  fe  lafchent  & laidènt  aller  à tous  vains  regrets 
& deuil  qui  ne  fert  de  rien,  & qui  ne  procédé  pas 
de  bienveuUlance,  car  bienveuiilance  e(l  chofo 
raifonnable  8c  honefte  : mais  beaucoup  de  mine 
}>roceda'nt  de  vaine  opinion  méfie  avec  un  peu 
d’affeélion  naturelle  ,'eftce  qui  engendre  des  deuils 
farouches,  furieux  ôc  implacables.  ‘ 

VIII.  Et  femblequ’Æfope  n’ait  pas  ignore  cela 
rar  il  dit,  que  Jupiter  faifànt  la  diftribution  des  hon* 
sieurs  aux  dieux  ; le  Deuil  y vint  qui  en  demanda 
«u(Ii^&  il  luy  bailla  les  larmes,  les  regrets  & lamen* 
tarions , mais  de  ceux  qui  le  recevroient  librement 
A volontairement  : aulîi  fe  fait  il  ainfi  du  com- 
tnancement , car  un  chafeun  introduit  chez  foy  de 
■fa  propre  volorûé  le  deuil , mais  depuis  qu’il  y 
-eft  luie  fois  eftably  par  laps  de  temps,  & qu’il  s’eft 
rendu  familier  & domeftique , il  ne  s’en  va  pas 
puis  après  quand  qn  le  voudroit  bien  challêr. 

• IX.  Et  pourtant  faut  il  combattre  à la  porte 
contre  luy , & ne  recevoir  pas  gamifon  chez  foy, 
'en  déchirant  fa  robbe  ou  arrachant  fes  cheveux  , 
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quelques  autres  chofes  femblables  qui  advi&* 
nent  tous  les  jours  ordinairement , & tendent 
l’homme  honteux  , & fon  cœur  ferré  , ne  s'ozane 
ouvrir  ny  s’eflargir , ains  paoureux  & craintif,  fe 
reduifant  là , qu’il  ne  penfe  pas  qu’il  luy  foit  loi- 
fible  de  rire , de  voir  la  lumière  du  foleil , ny  de 
hanter  perfonne , ny  de  manger  en  compagnie  , 
en  telle  captivité  il  fe  rend  à caufe  de  fon  deuil. 

X.  Et  à ce  mal  là  eft  conjoinébe  une  noncha-* 
lance  du  corps,  une  condamnation  de  toutes  eftu^ 
ves  , de  tout  lavement,  frottement,  huylement, 
& traitement  de  fâ  perfonne  , tout  au  contraire 
de  ce  que  l’ame  devoir  faire , à fin  qu’elle  mef- 
me  malade  fuft  foulagée  & aidée  par  le  corps 
fain  & difpos  ; car  une  grande  partie  de  la  dou- 
leur de  l’ame  s’allege  & s’emouflê , par  maniéré 
de  dire  , quand  le  corps  fe  fent  gaillard , ne  plus 
ne  moins  que  les  vagues  vont  chalant  & s’appla- 
niflant  quand  le  temps  eft  calme  & ferein.  Mais 
à l’oppofite , fi  pour  eftre  mal  trotté  & mal  penfé 
il  s’y  engendre  une  feicherefte  du  cuyr , une  af- 
preté  rude , de  maniéré  que  le  corps  n’exhale  rien 
de  gracieux  ny  de  doux  à l’ame , finon  des  dou- 
leurs & des  trifteffês , ne  plus  ne  moins  que  des 
ameres  &c  fafcheufes  exhalations , alors  n’eft  il 
pas  aifé , quoy  qu’on  le  defire , de  facilement  fe 
ravoir,  tant  de  griefves  pallions  viennent  à faifir 
i’ame  quand  elle  eft  aiiifi  affligée  ôc  tourmentée. 
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~ XI.  Mais  et  qui  eft  de  plus  dangereufe  efSea-* 
ce , Sc  plus  à craindre  en  cela , je  ne  le  fçaurois 
craindre  en  toy , c’eft  à fçavoir , que  de  folles 
femmes  ne  t’aillent  vifiter,  & qu’elles  ne  cryenc 
& lamentent  avec  toy , ce  qui  par  maniéré  de 
dire  aiguife  & refveille  la  douleur , ne  permet- 
tant pas  que  ou  d’elle  mefme  , ou  par  l’entremife 
& le  fecours  d’autruy , elle  feTene  & fe  pafle  : 
car  je  fçay  combien  tu  eus  de  peine  & de  travail 
dernièrement  à l’endroit  de  la  fociir  de  Theon  , 
pour  la  fecourir,,  & relîfter  aux  autres  femmes 
qui  la  venoient  veoir  avec  grands  crys  & haulces 
lamentations , comme  fi  proprement  elles  euflène 
apporté  du  feu  pour  l’enflammer  davantage.  Car 
quand  on  voit  que  la  maifon  d’un  amy  ou  d’un 
voifin  brufle , chafeun  y court  tant  qu’il  peut  pour 
.aider  à l’eflaindre  : mais  quand  un  void  les  âmes 
allumées  de  douleur , au  contraire  on  y porte  en- 
core de  la  matière  à augmenter  ou  entretenir  le 
feu.  Et  quand  quelqu’un  a mal  aux  yeux , on  ne 
luy  permet  pas  qu’il  y porte  les  mains , ne  qu’il 
y touche  , s’il  y a inflammation  : là  où  celuy  qui 
eft  en  deuil  demeure  affis  en  fa  maifon  > fe  pre- 
fentant  au  premier  venu  qui  veut  luy  aller  émou- 
voir , aigrir  & irriter  fa  palïion , ne  plus  ne  moins 
qu’une  fluxion  , tant  qu’au  lieu  qu’elle  ne  faifoic 
que  un  petit  le  chatouiller  & démanger , il  la  vous 
defehirent  en  forte , qu’ils  y font  venir  un  grand 
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6c  fafcheux  mal.  Je  fuis  alTeuré  que  tu  te  fçauras 
bien  garder  de  cela. 

XII.  Mais  efforce  toy  de  te  réduire  en  ton  pen- 
fêment  ce  temps  lA,  auquel  ne  nous  eftant  pas 
encore  celle  fille  née,  nous  n’avions  pas  dequoy 
nous  plaindre  de  la  fortune , ôc  puis  de  joindre 
tout  d’un  tenant  le  temps  prefent  avec  celuy-là, 
comme  fi  nous  ellions  de  reclief  retournez  à met* 
me  eftat  que  nous  eftions  au  paravanr.  Car  il 
femblera , ma  femme , que  nous  foyons  marrys 
que  jamais  l’enfant  ait  efté  née,  fi  nous  monflrons 
d’eftimer , que  noz  affaires  fiiffent  en  meilleur 
eftat  avant  qu’elle  fuft  née , que  depuis  : non  pas 
que  je  veuille  que  nous  aboliffions  de  noftre  mé- 
moire les  deux  années  qu’il  y a eu  d’intervalle 
entre  les  deux  temps,  ains  plus  toft  veux-je  que 
nous  les  comptions  entre  noz  voluptez  , comme 
ceux  qui  nous  ont  donné  de  la  joye  8c  du  paffe- 
temps  beaucoup,  non  pas  eftimer  que  ce  qui  nous 
a efté  un  peu  de  bien , nous  ait  efté  beaucoup  de 
mal  , & ne  nous  monftrer  pas  ingrats  envers  la 
fortune  du  plaifir  qu’elle  nous  a donné , pource 
qu’elle  n’y  a pas  adjouftc  ce  que  nous  efperions 
davantage. 

XIII.  Certainement  fe  contenter  tousjours  des 
dieux  en  parlant  comme  il  appartient , & ne  fe 
plaindre  jamais  de  la  fortune,  ains  prendre  en 
gré  ce  qui  luy  plaift  bailler , apporte  tousjours  im 
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beau  & doux  fruidb.  Et  celuy  qui  en  tels  cas  puize 
de  fa  mémoire  les  biens  qu’il  y a,  en  tranfportant 
tousjours  , & ramenant  fa  penfée  des  obfcures  Sc 
turbulentes  cogitations  aux  claires  & reluyfantes, 
s’il  n’eftaint  entièrement  la  douleur , pour  le 
moins  en  la  mellant  Sc  tempérant  avec  fon  con- 
traire , il  la  rend  moindre  Sc  palTante.  Car  ainfi 
comme  un  parfum  resjouit  tousjours  le  fens  de 
l’odorement , Sc  outre  cela  eft  un  remede  contre 
les  mauvaifes  fenteurs  : aulü  la  cogitation  des 
biens  que  Ion  a autrefois  receus , fert  de  fecours 
necedaire , quand  on  eft  tombé  en  adverlité , à 
ceux  qui  ne  refuyent  pas  la  rememoration  des 
joyes  qu’ils  ont  eues  par  le  pafte,  Sc  qui  ne  fe 
plaignent  pas  en  tout  Sc  par  tout  de  la  formne , 
que  nous  ne  devons  pas  faire  par  raifon , li  d’ad- 
venture  il  s’y  eft  trouvé  comme  en  un  livre  quel- 
que rature  parmy  tout  le  refte  qui  eft  fain , net  Sc 
entier.  Car  tu  as  fouvent  ouy  dire , que  la  béati- 
tude de  cefte  vie  dépend  des  droides  & faines 
latiocinations  de  noftre  entendement , tendantes 
à une  conftante  dilpofition , Sc  que  les  mutations 
de  la  formne  ne  font  ny  n’apportent  pas  de  gran- 
des inclinations,  ny  de  cafuels  gliftèments  à nof’ 
ire  vie. 

XIV.  Mais  s’il  faut  que  nous  nous  gouver- 
nions comme  le  commun  par  les  chofês  extérieu- 
res , Sc  que  nous  comptions  les  événements  Sc 


DigrtizccHsy-^oo^l 


A s A F E M M E.  519 
accidents  de  la  fortune , en  prenant  pour  juges 
de  nolhre  félicité  ou  infelicité  les  communs  & vuU 
gaires  hommes  » ne  regarde  pas  aux  larmes  ny 
aux  regrets  & lamentations  que  font  ceux  & cel-^ 
les  qui  te  viennent  maintenant  vifiter,  qui  fe  fons 
par  une  mauvaife  accouftumance  à l’endroit  de 
chafeun,  mais  plus  toft  penfe  en  toy  mefme,  com- 
bien tu  es  réputée  heureufe  par  celles  mefmes  qui 
te  vilitent,  pour  les  enfans  que  tu  as,  & pour  ta 
maifon , &pour  ta  vie  : car  il  feroit  mauvais  voir , 
que  les  autres  defnalTent  ellre  en  ta  condition  , 
voire  encore  avec  le  regret  qui  nous  fafche  main- 
tenant, & que  tu  t’en  plaigniflês  & la  portafles  im- 
patiemment , & que  tu  ne  fentilTes  pas  au  moins 
par  la  picqueure  de  cefte  petite  perce  d’un  petit 
enfant , combien  tu  doibs  avoir  de  joye  pour  ceux 
qui  demeiurent  vivans:  ne  plus  ne  moins  que  ceux 
qui  vont  faifant  un  recueil  des  vers  d’Homere  qui 
font  defeétueux  ou  â la  telle  ou  à la  cueiie , & ce 
pendant  en  palTentpar  delTusune  infînicé,  qui  font 
excellentement  bien  faicls:  auffi  que  foigneufe- 
ment  tu  examinallès  & calomnialTes  particulière- 
ment toutes  les  legeres  mefadventures  qui  te  font 
advenues  en  toute  ta  vie  , & que  les  bonnes  tu 
les  palTadès  en  gros  & en  bloc  confufeement  : qui 
feroit  faire  proprement  comme  les  chiches  avar 
ricieux  qui  fe  tuans  le  cœur  & le  corps  pour  ac- 
quérir de  grands  biens , n’en  |o«ïlTent  pas  quand 
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ils  les  ont  prefens , Sc  les  regrettent  & lamentenC 

quand  ils  vienent  à les  perdre. 

XV.  Et  fi  d’adventure  tu  es  emeuc  de  pitié  Sc 
de  compaflion  d’elle  qui  s’en  eft  allée  de  ce  mon- 
de , avant  que  d’eftre  mariée  ny  avoir  porté  des 
enfans,  m as  à l’oppofite  dequoy  te  reconfonet 
Sc  resjouïr , parce  que  cela  ne  t’a  pas  defailly  , 
ny  tu  n’as  efté  privée  de  l’un  ny  de  l’autre.  Car 
on  ne  fçauroit  maintenir , que  ces  chofes  là  foient 
grands  biens , eu  efgard  à ceux  qui  en  font  pri- 
vez , & petits  à ceux  qui  les  ont , & qui  en  jouïf- 
fent  : Sc  quant  à elle  efiant  maintenant  allée  en 
lieu  où  elle  ne  feuffre  aucune  douleur , elle  ne 
demande  point  que  nous  nous  affligeons  de  regrec 
pour  l’amour  d’elle  : car  quel  mal  nous  eft  il  ad- 
venu par  elle , fi  elle  mefme  n’a  rien  maintenant 
qui  la  puifie  faire  douloir  ? car  ès  privations  des 
grandes  chofes  mefmes  on  perd  tout  fentiment  de 
douleur , quand  on  efi  arrivé  à ce  poinéf  là  de  ne 
s’en  foncier  point.  Mais  ta  fille  Timoxene  eft 
privée  non  de  grandes , mais  de  petites  chofes  , 
car  elle  ne  cognoiflbit  encore  que  petites  chofes, 
Sc  ne  fe  deleâoit  que  de  petites  chofes  : Sc  au 
demeurant  de  ce  dont  elle  n’avoit  aucun  fenti- 
ment , ne  qui  ne  luy  eftoit  jamais  entré  en  penfe- 
ment , comment  pourroit  on  dire  qu’elle  en  fuft 
privée  ? 

XVI.  Au  refte , quant  à ce  que  tu  as  entendu 
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d’autres,  qui  perluadenc  beaucoup  de  petfomiet 
vulgaires , diiâns  que  depuis  que  l’ame  eft  feparéfe 
du  corps , il  ny  a plus  rien  de  mal  ny  de  dou- 
leureux  nulle  part , pour  le  fuppoft  qui  eft  ainâ 
dilToult , je  fçay  bien  que  tu  n’y  adjouxtes  point 
de  foy , 3c  que  les  raifons  que  eu  as  reçeucs  de 
main  en  main  de  noz  anceftres , enfenible  les 
fainâes  cerimonies  3c  facrements  lècrets  des  reli» 
gieux  myfteres  de  Bacchus,,  que  nous  fçavons  fie 
cognoUTons  nous  autres  qui  en  fomnacs  de  là 
confrairie , ce  gardent  fort  bien  deie  croire.  Pat* 
T}Uoy  tenant  pour  chbfe  arreftee , que  noftre  aîné 
éft  incorruptible  âc.  immonelle , il  faulc  que  tu 
elHmes,  qu’il  luy  prent  & advient  tout  oinli  comme 
aux  petits  oyfeaux  qui  font  pris:  çar  fi  elle  a 
efté  longuement  nourrie  dedans  ce  corps  , & 
qu’elle  foie  accoufiunaée  fir  appcivoyfce  d cefte 
vie  par  le  maternent  de  pliifieuts  àfiures  qu’elle 
ait  maniées.  A:  par  une  longue  accoofiumance  , 
elle  y retourne  dé  rechef,  rentre  une  aucre> 
fois  dedans  ce  corps  ,~ny  jamais  ne  repofe  ny 
ne  cefle  eftant  attachée  aux  affections  de  cefte 
chair  3c  aux  advefttures  de  ce  monde,  y retour* 
nanr  par  diveffes  générations:  car  il  ne  faut  pas 
que  tu  penfes  que  la  vieillefiè  ibit  repcochée  ny 
'blafméeà  caufe  déS  rides,  ny  à caufe  des  cheveux 
blancs , ny  peur  J'imbecillité  3c  fbiblefiè  dn corps, 
•oins  ce  qm  éft  en  <£lte  plus  mauvais  6c  plus  fa£- 
Tome  XVI.  X 
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cheux,  c’eft  qu’elle -rend  l’ame  rance,  pour  la 
fouvenance  des  chofes  qu’elle  a expérimentées 
en  ce  corps  ,'en  s’y  trop  arreftanr  & afFeétionnaiit 
trop , & qu’elle  la  plie  & la  courbe , retenant  la 
forme  & figure  ^qu’elle  a prife  du  corps  en  ce 
qu’elle  a efté . aflfeélionnce , là  où  celle  qui  eft 
prife  en  jeunelîè  prétend  à meilleures  conditions 
d’eftre  , comme  fe  redrelTant  d’un  ply  plus  doulx 
& d’une  curvature.  plus  molle  Sc  moins  forcée  , 
& fé  remettant  à fa  naturelle  droitture , ne  plus 
jie  moins  que  Je  feu  qiie;lon  a eftaint , fi  on 
ie  rallume  Ibudainement , il  fe  rembraze,  & ter 
prent  fa  vigueur  incontinent.  G’eft  pour  quoy  il 
-vault  beaucoup, mieux,  . , 

Pa0er  bien  toft  Tes  portes  de  la  mort 

devant  que  l’ame  ail  pris  &.  imbeu  trop  d’af- 
fedion  aux  chofes  d’icy  bas , & quelle  fej  foit 
attendrie  d’amour. envers  çe  corps,- & comme 
par  quelques  charmes  collée  6c  attachée  à luy. 
La  vérité  dequoy  appâroift  encore  mieux  es  façons 
de  faire  8c  couftumes  ancienes-de  noftre  pats  : 
car  noz  citoyens,  quand  leurs. enfans  meurent 
petits,  ne  leur  portent  point  d’offrandes  mor- 
tuaires, ny  nelfbni-point  les!  auKes,  factifices  Sc 
cerimonies  pour  eux  , que  Ion 'a  accoufturoé  de 
faire  ailleurs' pour. les  trefpaflèït.,,. d’autant  quils 
ne  tienenc  rien  de  la  terre  , ny^des  affections 
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terreftres,  & ne  s’arreftent  pas  autour  de  leurs 
monuments  & fepultures , ny  ne  les  expofent 
en  public  en  veuc , ny  ne  demeurent  & ne  s’af- 
feient  auprès  : car  noz  loix  Sc  ftatuts  ne  per- 
mettent pas  de  mener  deuil  pour  ceux  qui  dece- 
dent  ainlî  en  bas  aage , comme  n ’eftant  fainét 
ny  religieux  de  ce  faire , par  ce  que  Ion  doit 
eftimer  qu’ils  font  palTez  en  un  meilleur  lieu , 
& meilleure  condition  d’eftre,  aux  quelles  loix 
& couftumes  eftant  plus  dangereux  de  decroire  , 
que  de  croire , portons  nous , 8c  nous  gouver- 
nons ainli  comme  elles  nous  le  commandent 
quant  à l’exterieur  au  dehors,  mais  quant  à l’in- 
terieur  au  dedans,  que  tout  y foit  encore  plus 
aiet,  plus  pur,  & plus  fage. 
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POURQUOI  LA  JUSTICE  DIVINE  . 

DIFFERE  LA  FUNITION  DES  MALEFICES^ 


.A  PRÈS  qu’Epicuriis  ’ eut  ainfi  parlé  * , devant 
que  pas  un  de  nous  luy  euft  peu  refpondre,  nous 
nous  trouvafmes  tout  au  bout  de  l’allée:  & luy 
s’en  allant,  nous  planta  là.  Et  nous  efmerveillez 
de  fon  eftrange  façon  de  faire  , demourafmes 
un  peu  de  temps  fans  parler  nj  bouger  de  la 
place,  à nous  entreregarder  l’un  l’autre,  jufques 
à ce  que  nous  nous  meifmes  de  rechef  à nous 
promener  comme  devant.  Et  lors  Patrocles  le 
premier  fe  prit  à dire  : & bien  feigneurs , que 
vous  en  femble  ? laifTerons  nous  là  cefte  difpute  , 
ou  (i  nous  refpondrons  en  fon  abfence  aux  rai- 
fons  qu’il  a alléguées  , comme  s’il  elloit  prefent  ? 
Timon  adonc  prenant  la  parole,  voire -mais,  dit- 
il,  fi  quelqu’un  après  nous  avoir  tiré  & alTenc 


* On  verra  par  pluHcurs  traiu 
hidoriquet  mentionnés  dans  ce 
traité , que  celui  dont  il  s’agit  ici 
ne  peut  être  ce  philorophc  trop 
fameux , qui  naquit  la  troillem: 
année  de  la  cent  neuvième  olym- 
piade , au  Dème  ou  bourg  de 
Gargette , fitué  i-peu-près  au  mi- 
lieu de  l’Attique  , & mourut  la 


fécondé  année  de  la  cent  vingt- 
feptieme,  âgé  de  foixante-onze 
ans  & quelques  )oor$.  Au  furplui 
il  paroît  évident  que  le  commen- 
cement de  ce  traité  manque. 

* Le  grec  ajoute  i Cynius , i 
qui  par  conféqueni  il  femble  qua 
ce  Traité  eft  adreflZ- 
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s’en  alloic,  encore  ne  fecoit  il  pas  bofi  de  lailTec 
fon  traid  dedans  noftre  corps:  car  on  dit  bien 
que  Brafidas  ayant  cftc  blcfle  d’un  coup  de  jave- 
line à travers  le  corps,  arracha  luy  mcfme  la 
javeline  de  fa  playe , de  en  donna  Ci  grand  coup 
à celuy  qui  la  luy  avoit  lancée , qu’il  l’en  tua 
fur  le  champ  : mais , quant  â nous  , il  n’eft  pat 
quelHon  de  nous  venger  de  ceux  qui  auroient 
ozc  mettre  en  avant  parmy  nous  aucuns  propos 
eftranges  & faux , ains  nous  fuffit  de  les  rejettes 
arriéré  de  n^us,  avant  que  noftre  opinion  s’y 
attache.  Et  qu’eft-ce , dis-je  alors , qui  vous  a 
plus  emeu  de  ce  qu’il  a dit?  car  il  a dit  beau- 
coup de  chofes  pede  mede,  8c  rien  par  ordre, 
ains  a ramadé  un  propos  deçà , un  propos  delà , 
contre  la  providence  divine  , la  defehirant  comme 
en  courroux,  Sc  l'injuriant  par  le  marché. 

II.  Adonc  Patrocles  * : Ce  qu’il  a allégué  , 
dit-il,  de  la  longueur  & tardité  de  la  juftice 
divine  à punit  les  mefehants,  m’a  femblé  une 
objection  fort  vehemente , 8c  à dire  la  vérité  , 
ces  raifons  là  m’ont  quafi  imprimé  une  opinion 
toute  autre  8c  toute  nouvelle:  vray  cft  que  de 
longue  main  je  fçavois  mauvais  grc  à Euripide 
de  ce  qu’il  avoit  dit , 

> Il  y a dans  le  fret , Patro- 
clcas,  & on  retrouve  au  reptieme 
livre  des  Synpolîaqucs  le  mime 


Pacrocléas , que  Plutarqne  ap-r 
pelle  fon  gendre. 
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De  j^ur  à jour  sll  dilaye  k différé , 

Telle  eft  de  dieu  la  maniéré  de  faire. 

Car  il  n eft  point  bien  feant  de  dire  que  dieu 
foit  parelTeux  à chofe  quelconque , mais  encore 
moins  à punir  les  mefchanrs , attendu  qu’eux 
mefmes  ne  font  pas  parefteux  ny  dilayans  à mal 
faire , ains  foudainement  & de  grande  impe- 
tuofité  font  poulfez  par  leurs  pallions  à mal  faire. 
Et  toutefois  quand  la  punition  fuyt  de  près  le 
tort  & Finjure  receuc,  comme  dit^Thucydides , 
il  ny  a rien  qui  fi  toft  boulche  le  chemin  à ceux 
qui  trop  facilement  fe  laillènt  aller  à mal  faire. 
Car  il  n’y  a delay  de  payement  qui  tant  affoi- 
blilfe  d’efperance , ne  rende  fi  failly  de  cœur 
celuy  qui  eft  offenfc,  ne  fi  infoleht  & fi  auda- 
cieux celuy  qui  eft  prompt  à oultrager , que  le 
delay  de  la  juftice  : comme  au  contraire  les  puni- 
tions qui  fuyvent  & joignent  de  près  les  malé- 
fices , aulfi  toft  qu’ils  font  commis , empefchent 
qu’à  l’advenir  on  n’en  commette  d’autres  , & ré- 
confortent davantage  ceux  qui  ont  elté  oultragez  ; 
car  quant  à moy , le  dire  de  fiias , après  que  je 
l’ay  repenfé  plufieuts  fois,  me  fafche,  quand  il 
dit  à un  certain  mefchant  homme  : « Je  u’ay 
» pas  peur  que  tu  ne  fois  puny  de  ta  mefchan- 
n ceté,  mais  j’ay  peur  que  je  ne  le  voye  pas  ». 
Car  dequoy  fervit  aux  Mefleniens  la  punirion 
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d’Ariflocrates,  qui  les  ayant  trahis  en  la  bataille 
de  Cypre  ' ne  fut  defcouvert  de  fa  trahifon  de 
plus  de  vingt  ans  après,  durant  lefquels  il  fut 
tousjours  roy  dArcadie,  Sc  depuis  en  ayant  elle 
convaincu , il  fut  puny?  mais  ce  pendant  ceux 
qu’il  avoit  fait  tuer  n’eftoient  plus  en  ce  monde. 
Et  quel  reconfort  apporta  aux  Orchomeniens  qui 
avoient  perdu  leurs  enfans  , leurs  parents , Sc 
amis,  pat  la  trahifon  de  Lycifeus*  , la  maladie 
qui  long  temps  depuis  luy  advint  & luy  mangea 
tout  le  corps,  encore  que  luy  mefme  trempant 
& baignant  fes  pieds  dedans  la  riviere , juraft 
& maugreaft  qu’il  pourrillbit  pour  la  trahifon 
qu’il  avoit  mefehamment  Sc  malheureufement 
commife  ? Et  à Athènes  les  enfans  des  enfans 
des  pauvres  malheureux  Cyloniens  ’ qui  avoient 
efte  tuez  en  franchife  des  lieux  fainds , ne  peurent 
pas  veoir  la  vengeance  qui  depuis  par  ordon- 
nance des  dieux  en  fut  faitte , quand  les  excom- 
muniez qui  avoient  commis  tel  facrilege  furent 
bannis,  & les  os  mefmes  des  trefpalTez  jettez 
hors  des  confins  du  pais.  Et  pourtant  me  fem- 
ble  Eutipides  eftre  impertinent , quand  pour 
divertir  les  hommes  de  mal  faire  il  allégué  de 
telles  raifons , 

' Voyez  les  Obfcmtions. 

’ On  ne  trouve  dans  l'hiftoire 
rien  de  relatif  à ce  ^t. 


> Voyez  .l’Obfervation  fur  Epi- 
ménide  au  volume  précédent 

P»ge4Ji-.  • 
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Pas  ne  viendra  la  juftice  elle  mcGne,  • • • 

, N’en  aies  jade  peur  la  face  blcfme,  , 

, D’un  coup  d’cftoc  le  foye  te  percer  , 

N’y  autre  avec  pire  que  coy  blecer  : 

Muette  elle  eü,  & à punir  tardifve 
Les  malfai  fans,  encore  s’il  arrive. 

Car  au  contraire , U eft  vrayfemblable , que  les 
mefehans  n’ufent  point  d’autres  per&alions , ains 
de  celles  là  mefnies , quand  ils  fe  veulent  poulfec 
& encourager  eux  mefnies  à entreprendre  har- 
diment quelques  mefchancetez , fe  promettans 
que  l’injuftice  reprefente  incontinent  fon  frui(ft 
tout  meur  & tout  preft,  & la  punition  bien  tard 
& long  temps  après  le  plailir  du  maléfice. 

III.  Patrocles  ayant  diû  ces  paroles,  Olym- 
pique prenant  le  propos:  Mais  d’avantage,  dit-il , 
Patrocles , voyez  quel  inconvénient  il  arrive  de 
celle  longueur  Sc  tardité  de  la  julHce  divine  d 
punir  les  mesfaièts , car  elle  fait  que  Ion  ne 
croit  pas  que  ce  foit  par  providence  divine, qu’ils 
font  punis.  Et  le  mal  qui  advient  aux  mefehans  , 
non" pas  incontinent  qu’ils  ont  commis  les  ma- 
léfices , mais  lor^  temps  après , eft  par  eux  réputé 
malheur , & l’appellent  une  fortune , & non  pas 
une  punition,  dont  il  advient  qu’ils  n’en  reçoi- 
vent aucun  profit , & n’en  devienent  de  rien 
meilleurs  : car  ils  font  bien  marrys  du  malheur 
qui  leur  eft  prelentement  arrivé,  mais  ils  ne  fe 


Digitiicc)  tey-Googte 


DE  LA  JUSTICE  DIVINE,  h) 
repentent  point  du  maléfice  qU’ils  ont  au  para- 
vant  commis.  Car  tout  ainfi  comme  en  chantant, 
un  petit  coup  , ou  im  poulfement  qui  fuit  in- 
continent l’erreur  & la  faute,  auili  toft  qu’elle 
eft  faitte,  la  corrige  & la  rhabille  ainfi  qu’il  faut, 
là  où  les  tirements , reprifes , remifes  en  ton  , 
qui  fe  font  après  quelque  temps  entre  deux,  fem- 
blent  ce  faire  plus  toft  pour  quelque  autre  occa- 
fion,  que  pour  enfeigner  celuy  qui  a failly,  & 
à celle  caufe  ils  attriftent  & n’inftruifent  point: 
aulIi  la  malice  qui  eft  reprimée  Sc  relevée  par 
foudaine  punition  à chafque  pas  qu’elle  choppe 
ou  qu’elle  bronche,  encore  que  ce  foit  à peine  , 
fi  eft-ce  qu’à  la  fin  elle  penfe  à foy  , & apprenc 
à s’humilier  & à craindre  dieu , comme  un  fevere 
jullicier  qui  a l’oeil  fur  les  œuvres  êc  fur  les  paf* 
fions  des  hommes  , pour  les  chalUer  incontinent 
6c  fans  delay  : là  où  celle  julHce  là  qui  fi  len- 
tement & d’un  pied  tardif,  comme  dit  Euri- 
pide, arrive  aux  mefchans,  par  la  longueur  de 
fes  remifes , & fon  incertitude  vague  3c  inconf- 
tante,  refemble  pluftoft  aux  cas  d’adventure  qu’au 
delTeing  de  providence,  tellement  que  je  ne 
puis  entendre  cruelle  utilité  il  y ait  en  ces  mou- 
lins des  dieux  que  Ion  dit  moudre  tardivement; 
attendu  qu’ils  rendent  la  juftice  obfcurcie , 3c 
la  crainte  des  malfaitteurs  effacée. 

T IV.  Ces  paroles  ayant  efté  dittes , je  demeu- 
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ray  penfif  en  mOy-mefme.  Et  Timon,  voulez 
vous,  dit-il,  que  je  mette  aulli  le  comble  de 
la  doute  à ce  propos , ou  fî  je  lailTeray  pre- 
mièrement combattre  à l’encontre  de  ces  op- 
pofitions  là?  Et  quel  befoing  eft-il , dis- je  adonc, 
d’adjoufter  une  troifieme  vague  pour  noyer  & 
abyfmer  du  tout  ce  propos  davantage,  s’il  ne 
peut  réfuter  les  premières  objections  & s’en  de- 
peftrer  ? Premièrement  doncques  , pour  com- 
mancer , par  maniéré  de  dire  , à la  deelTe  Vefta  , 
par  la  reverence  & crainte  retenue  des  philofophes 
academiques  envers  la  divinité,  nous  déclarons 
que  nous  ne  prétendons  en  parler,  comme  fi 
nous  en  fçavions  certainement  ce  qui  en  eft.  Car 
c’eft  plus  grande  prefumption  à ceux  qui  ne  font 
qu’hommes , d’entreprendre  de  parler  &difcouric 
des  dieux  & des  demy-dieux,  que  ce  n’eft  pas 
I un  homme  ignorant  de  chanter,  & de  vou- 
loir difputer  de  la  mufique , ,ou  à -un  homme 
qui  ne  fut  jamais  en  camp,  vouloir  difputer  des 
armes  & de  la  guerre,  en  prefumant  de  pou- 
voir bien  comprendre , nous  qui  fommes  ignorans 
de  l’art , la  fantafie  du  fçavant  ouvrier , par  quel- 
que legere  conjecture  feulement  : car  ce  n’eft 
pas  à faire  à celuy  qui  n’a  point  eftudié  en  l’arc 
de  medecine,  de  deviner  & conjeCturer  la  raifbn 
du  médecin  pour  laquelle  il  a couppé  plus  toft, 
Sc  non  plus  tard , le  membre  de  fon  patient , 
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ou  pourquoy  il  ne  le  baigna  pas  hier,  mais  au 
jourd’huy.  Aulîi  n’eft-il  pas  facile  ny  bien  af- 
feuré  à un  homme  mortel  de  dire  autre  chofe 
des  dieux , linon  qu’ils  fçavent  bien  le  temps  8c 
l’opportunité  de  donner  la  medecine  telle  qu’il 
faut  au  vice,  & d la  malice,  ôc  qu’ils  baillent 
la  punition  à chafque  inaleBce , tout  ainll  qu’une 
drogue  appropriée  à guarir  chafque  maladie  : car 
la  mefute  à les  mefurer  toutes  n’eft  pas  com- 
mune , ne  n’y  a pas  un  feul  ny  un  mefme  temps 
propre  à la  donner  : car  que  la  medecine  de 
i’ame,  qui  s’appelle  droit  & julHce,  foit  l’une 
des  plus  grandes  fciences  du  monde,  Pindare 
mefme  après  infinis  autres  le  tefmoigne , quand 
il  appelle  feigneur  & maidre  de  tout  le  monde, 
dieu , le  très  bon  & parfait  ouvrier , comme  ef- 
tant  l’autheur  de  la  juftice , à laquelle  il  appar- 
tient de  finir  & déterminer , quand  8c  com- 
ment, & jufques  où  il  ed  raifonnable  de  chaf 
lier  & punir  un  chafeun  des  mefehants  : & dit 
Platon  que  Minos , qui  edoit  fils  de  Jupiter,  ef- 
toit  en  cede  fcience  difciple  de  Ibn  pere  : vou- 
lant par  cela  nous  donner  à entendre , qu’il  n’ed 
pas  podible  de  bien  fe  déporter  en  l’exercice  de 
la  judice,  ne  bien  juger  de  celuy  qui  s’y  déporté 
ainfi  qu’il  appartient , qui  n’a  appris  & acquis 
cede  fcience-  , 

V.  Car  les  loix  que  les  hommes  edablilTcnt 
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ne  coniienent  pas  tousjours  ce  qui  eft  fimple- 
ment  le  plus  raisonnable , ne  qui  Semble  tous- 
jours  & à tous  eftre  tel , ains  y a aucuns  de  leurs 
mandemens  qui  Semblent  edre  Sort  dignes  de 
mocquerie , comme  en  Lacædemone  les  epho-» 
res,  auflî  tort  qu’ils  Sont  inftalez  en  leur  magiS- 
trat,  font  publier  à Son  de  trompe,  que  per- 
sonne ne  porte  mouftaches,  & que  Ion  obeifle 
volontairement  aux  loix , à fin  qu’elles  ne  leur 
Soient  point  dures  : & les  Romains  quand  ils  af- 
franchiflent  quelques  Serfs , & les  vendiquent  en 
liberté  , ils  leur  jettent  fur  le  corps  quelque 
menue  verge  * : & quand  ils  font  leurs  tefta- 
ments  ils  inftituent  aucuns  leurs  heritiers,  & 
vendent  leurs  biens  à d’autres,  ce  qui  Semble 
eftre  contre  toute  taifon  : mais  encore  plus  ef- 
trange,  & plus  hors  de  toute  raifon  Semble  eftre 
celuy  de  Solon , qui  veut  que  celuy  des  citoyens 
qui  en  une  Sédition  civile  ne  Se  fera  attaché  Sc 
rengé  à l’une  des  parts , Soit  infâme  ; brief  on 
pourroit  ainfî  alléguer  plufieurs  abfurditez  qui 
font  contenues  ès  loix  civiles,  qui  ne  Sçauroit 
& n’entendroit  Wen  la  raifon  du  legiflateor  qui 
les  a ’eferipres,  & roccalion  pourquoy.  Si  donc- 
ques  il  eft  fi  mal-aifé  d’entendre  les  raiSons  qui 
ont  meu  les  hommes  à ce  faire  , eft-ce  de  mer- 
veille fi  Ion  ne  fçait  pas  dire  des  dieux,  pour- 

*'tat'tnis  frfluca  dicitur,  Atnyot.  Un  fïtu. 
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iquoy  ils  puniflent  l’un  plus  toft,  3c  l’autre  plus 
tard?  toutefois  ce  que  j’en  dis  n’eft  pas  pour  un 
pretexte  de  fuir  la  lice , ains  pluftoft  un  demander 
pardon , à En  que  la  raifon  regardant  i fon  port 
& refuge  plus  hardiment  fe  renge  par  verilimi- 
litude  à fe  deâier  3c  douter. 

VI.  Mais  conliderez  premièrement,  que  félon 
le  dire  de  Platon,  dieu  s’eftant  mis  devant  les 
yeux  de  tout  le  monde , comme  un  patron  & 
parfait  exemplaire  de  tout  bien,  influe  â ceux 
qui  peuvent  fuy vre  fa  divinité  l’humaine  vertu , 
qui  eft  comme  une  conformation  à luy  : car  la 
nature  generale  de  l’univers  eftant  premièrement 
toute  confufe  3c  defordonnée  eut  ce  principe  là  , 
pour  fe  changer  en  mieux , & devenir  monde 
par  quelque  conformité  & participation  de  l’idée 
de  la  vertu  divine  : & dit  encore  ce  mefme  per- 
fonnage,  que  la  nature  a allumé  la  veuc  en  nous, 
à fin  que  par  la  contemplation  & admiration 
des  corps  celeftes  qui  fe  meuvent  au  ciel , noflre 
ame  apprift  à le  chetir  , 3c  s’accouftumant  à aimer 
ce  qui  eft  beau  3c  bien  ordonné  , elle  devint 
ennemie  des  pallions  déréglées  & defordonnées, 
3c  quelle  fuift  de  faire  les  chofes  temerairement 
3c  à l’adventure,  comme  eftant  cela  la  fource 
de  tout  vice  & de  tout  péché  : car  il  n’y  a frui- 
tion  plus  grande  que  l’homme  peuft  recevoir  de 
dieu,  que  par  l’exemple  ôc  imitation  des  belles 
Tomt  XFL  Y 
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& bonnes  proprietez  qui  font  en  luy,  fe  ren- 
dre vertueux. 

VII.  Voylà  pourquoy  lentement  & avec  traicl 
de  temps  il  procédé  à impofet  chaftiement  aux 
mefchants , non  qu’il  ait  aucune  doubte  ne  crainte 
de  faillir  ou  de  s’en  repentir  s’illeschaftioir  promp- 
tement : mais  à fin  de  nous  ofler  toute  befHale 
précipitation  & toute  haftifve  vehemence  en  noz 
punitions,  8c  nous  enfeignant  de  ne  courir  pas 
fus  incontinent  à ceux  qui  nous  auront  offen- 
fez  lors  que  la  cholere  fera  plus  allumée , & 
que  le  cœur  en  boudra  8c  battra  le  plus  fort  en 
courroux,  oultre  & par  defTus  le  jugement  de 
la  raifon,  comme  fi  c’eftoit  pour  afibuvir  & raf* 
fafîer  une  grande  foif  ou  faim  : ains  en  enfuy- 
vant  fa  clemence  & fa  couftume  de  dilayer , met- 
tre la  main  à faire  juftice  en  tout  ordre  â loyfîr 
& en  toute  folicitude,  ayant  pour  confeiller  le 
temps , qui  bien  peu  fouvent  fe  trouvera  accom- 
pagné de  repentance  : car  comme  difoit  Socrates, 
il  y a moins  de  danger  & de  mal  à boire  par 
intempérance  de  l’eau  toute  trouble , que  non 
pas  à afibuvir  fon  appétit  de  vengeance  fur  un 
corps  de  mefme  efpece  & mefme  nature  que  le 
noftre , quand  on  eft  tant  troublé  de  cholere  , 
8c  que  Ion  a le  difcours  de  la  raifon  fàify  de 
courroux  8c  occupé  de  fureur,  avant  qu’il  foit 
bien  radis  8c  du  tout  purifié. 
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VIII.  Car  il  n’eft  pas  alnfî  comme  efcrit  Thucy- 
dides , que  la  vengeance  plus  près  elle  eft  ‘de 
l’ofFenfe  , plus  elle  eft  en  fa  bienfeance  : mais 
au  conrraire  , plus  elle  en  eft  efloignce , plus  près 
elle  eft  du  devoir.  Car,  comme  difoit  Melan- 
thius  * , 

Quand  le  courroux  à deflogé  raifon  , 

Il  fait  maint  cas  cftrangc  en  la  maifon. 

Audi  la  raifon  fait  toutes  chofes  juftes  & modé- 
rées , quand  elle  a chafTé  arriéré  de  foy  l’ire  & 
la  cholere  ; & pourtant  y en  a il  qui  s’appai- 
fent  ôc  s ’addoucillènt  par  exemples  humains  , 
quand  ils  entendent  raconter  , que  Platon  de- 
meura longuement  le  baron  levé  fur  fon  vallet  : 
ce  qu’il  faifoit , difoit-il , pour  chaftier  fa  cho* 
lere.  Et  Architas  en  une  fienne  maifon  des  champs, 
ayant  trouvé  quelque  faute  par  nonchalance , & 
quelque  defordre  de  fes  ferviteurs,  & s’en  ref* 
Tentant  émeu  un  peu  trop , & courroucé  afpre- 
ment  contre  eux',  il  ne  leur  feit  autre  chofe; 
linon  qu’il  leur  dit  en  s’en  allant,  « Il  vous 
»>  prent  bien  de  ce  que  je  fuis  courroucé  ». 

IX.  S’il  eft  doneques  ainfi , que  les  propoi 
notables  des  anciens , & leurs  faiéts  racontez , 
repriment  beaucoup  de  l’afpreté  ôc  vehemence 
de  la  cholere,  beaucoup  plus  eft  il  vrayfemblable, 

I 

* Mclanthiut,  mauvais  pocce  I moc^ue  dans  fes  cumidiei  des 
Xragi(]ue , dont  Ariftophanc  fe  | Oifeaux  & de  la  Paix. 
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que  nous  voyans,  comme  dieu  mefme  qui  n’a 
crainte  de  rien  , ny  repentance  aucune  de  chofe 
qu’il  face , neantmoins  tire  en  longueur  fes  puni- 
tions , & en  dilaye  le  temps , en  ferons  plus 
refervez  & plus  retenus  en  telles  chofes , ôc  ef- 
timerons  que  la  clemence,  longanimité  & patience 
cft  une  divine  partie  de  la  vertu , laquelle  par 
punition  en  chaftie  ôc  corrige  peu , & puniffant 
tard  en  inftruiâ:  & admonefte  plulieurs. 

X.  En  fécond  lieu  confiderons  que  les  puni- 
tions de  juftice,  qui  fe  font  par  les  hommes, 
n’ont  rien  d’avantage  que  le  contr’efchange  de 
douleur,  & s’arreftent  à ce  poindt,  que  celuy 
qui  fait  du  mal , en  fouffre  , ôc  ne  palTent  point 
oultre  , ains  abbayans  , par  maniéré  de  dire  , 
après  les  crimes  & forfaits  comme  font  les  chiens , 
les  pourfuivent  à la  trace.  Mais  il  eft  vrayfem- 
blable  que  dieu , quand  il  prend  à corriger  une 
ame  malade  de  vice , regarde  premièrement  fes 
paflions , pour  veoir  fi  en  les  pliant  un  peu  elles 
fe  pourroient  point  retourner  & flefchir  à péni- 
tence, & qu’il  demeure  longuement  avant  que 
d’inferer  la  punition  de  ceux  qui  ne  font  pas 
de  tout  poind  incorrigibles , ôc  fans  aucune  par- 
ticipation de  bien  : mefmement  quand  il  confi- 
dere  quelle  portion  de  la  verm  l’ame  a tirée 
de  luy,  lors  qu’elle  a elle  produitte  en  eftre, 
ôc  combien  la  generofité  eft  en  elle  forte 
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puiflanre , non  pas  foible  ne  languilTante , & que 
c’eft  contre  fa  propre  nanire  quand  elle  produit 
des  vices  par  eftre  trop  à fbn  aife , ou  par  con- 
tagion de  hanter  mauvaife  compagnie  : mais 
puis  quand  elle  eft  bien  Sc  foigneufement  penfce 
& medecince , elle  reprent  aifeement  fa  bonne 
habitude  : à raifon  dequoy , dieu  ne  halle  pas 
egalement  la  punition  à tous , ains  ce  qu’il  co- 
gnoift  eftre  incurable , il  l’ofte  incontinent  de  celle 
vie,  Sc  le  retrenche  comme  eftantbicn  domma- 
geable aux  autres , mais  encore  plus  à foy  mefme , 
d’eftre  tousjours  attaché  a vice  & mefchanceté  : 
'niais  ceux  en  qui  il  eft  vray-femblable  que  la 
mefchanceté  s’eft  emptainte  plus  par  ignorance 
du  bien , que  par  volonté  propenfée  de  choific 
le  mal,  il  leur  donne  temps  Sc  refpit  peut  fe 
changer  : toutefois  s’ils  y perfeverent , il  leur  rend 
aullî  à la  fin  leur  punition , car  il  n’a  point  de 
peur  qu’ils  luy  efehappent. 

XL  Et  qu’il  foit  vray,  conlîderez  combien  il 
fe  fait  de  grandes  mutations  ès  meurs  Sc  vies 
des  hommes  : c’eft  pourquoy  les  Grecs  les  ont 
appellées  partie  Tropos  Sc  partie  Ethos  *.  L’un 
pource  qu’elles  font  fubjeéles  à changement  Sc 
à mutation  : l’autre,  pour  autant  qu’elles  s’en- 
gendrent par  accouftumance , & demeurent  fer- 
mes quand  elles  font  une  fois  imprimées.  Voili 

I ' Habicude. 

Y 5. 


’ ConverfîoQ. 


J4»  D E S D E L A I S ' 
pourquoy  j‘eftitne  que  les  -anciens  appellerenc 
jadis  le  roy  Cecrops  * double  : non  pas,  comme 
aucuns  difent , pource  que  d’un  bon , doulx  & 
clement  roy  , il  devint  afpre  & cruel  tyran, 
comme  un  dragon:  mais,  au  contraire,  pource 
que  du  commancement  ayant  efté  pervers  & 
terrible , il  devint  depuis  fort  gracieux  & hu- 
main feigneur.  Et  s’il  y a de  la  doubte  en  celuy 
là , bien  fommes  nous  allèurez  pour  le  moins , 
que  Gelon  Sc  Hieron  en  la  Sicile , Sc  Piliftratus 
hls  de  Hippocrates  ayant  acquis  leurs  tyrannies 
violentement  & mefchamment , en  uferent  de- 
puis vertueufement  : 6c  eftans  arrivez  à la  domi- 
nation par  voyes  illégitimes  6c  injuftes , ont  edé 
depuis  bons  6c  utiles  princes  & feigneurs,  les 
uns  ayant  introduit  de  bonnes  loix  en  leur  pais , 
& fait  bien  cultiver  & labourer  les  terres,  6c 
rendu  leurs  citoyens  6c  fubje(fls  bien  condition- 
nez, honeftes  & aimans  à travailler,  au  lieu  que 
paravant  ils  ne  demandoient  qu’à  jouer  6c  à rire  , 
fans  rien  faire  que  grande  chere  : qui  plus  eft 
Gelon  ayant  très  vertueufement  combatm  con- 
tre les  Carthaginois,  6c  les  ayant  desfaièfs  en 
une  grofle  bataille , comme  ils  le  reqiiiflènt  de 
paix  , il  ne  la  leur  voulut  oneques  ottroyer, 
qu’ils  ne  meiffent  entre  les  articles  6c  capitula- 
tions de  la  paix , que  jamais  plus  ils  n’immole- 

* Premier  roi  d’Athcûcs,  ijyfi  ans  ayant  J.  C. 
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toîent  leurs  enfans  à Saturne  * : & en  la  ville  de 
Megalopolis  Lydiadas*  ayant  ufurpé  la  tyrannie , 
au  milieu  de  fa  domination  s’en  repentit , & 
feit  confcience  du  tort  qu’il  tenoit  à fon  pais» 
tellement  qu’il  rendit  les  loix  Sc  la  liberté  â fes 
citoyens,  & depuis  mourut  en  combattant  vail- 
lamment à l’encontre  des  ennemis  pour  la  de- 
fenfe  de  fa  patrie.  Or  fi  quelqu’un  d’adventure 
euft  fait  mourir  Miltiades  , ce  pendant  quil 
eftoit  tyran  en  la  Cherronefe  : ou  que  un  autre 
euft  appelle  en  juftice  Cimon  de  ce  qu  il  entre- 
tenoit  fa  propre  fœur , & l’en  euft  fait  condam- 
ner d’incefte,  ou  Themiftocles  pour  les  infolen- 
ces  & desbauches  exttemes  qu’il  faifoit  en  fa 
jeunefle  publiquement  en  la  place , & 1 en  euft 
fait  bannir  de  la  ville , comme  depuis  on  feu 
Alcibiades  pour  femblables  excez  de  jeunefle , 
n’euft-on  pas  perdu  les  gloricufes  viftoires  de  la 
plaine  de  Marathon  , de  la  riviere  dEuryme- 
don , de  la  cofte  d’Artemife  ? U où , comme  dit 
le  pocte  Pindare  » 

Ceux  <f  Athènes  ont  planté 

Le  glorieux  fondement 
. De  la  grecque  liberté. 

XII.  Les  grandes  natures  ne  peuvent  rien  pro- 


* Voyez  les  Obfcmtions. 

' » Il  eft  appelle  tyfiade  par 
Polybe,  p.  1 3 1 , & par  Plutarque 


dans  la  Vie  d'Aratus , où  on 
trouvera  quelques  détails  plus 
circonAanciés. 
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dulre  de  petit,  ny  la  vehemence  & force  adkive 
qui  eft  en  icelles  , ne  peut  jamais  demouret: 
oyfeufe,  tant  elle  eft  vifve  & fubtile,  ains  bran- 
lent tousjours  en  mouvement  continuel , comme 
fi  elles  flottoient  en  tourmente  , jufques  à ce 
quelles  foient  parvenues  à une  habitude  de 
meurs  confiante  , ferme  & perdurable.  Tout 
ainfi  donc  comme  celuy  qui  ne  fe  cognoifira 
pas  gueres  en  l’agriculture  & au  faift  du  labou- 
rage, ne  prifera  pas  une  terre  laquelle  il  verra 
pleine  de  brofiàilles,  de  mefchans  arbres  Sc 
plantes  fauvages  , où  il  y aura  beaucoup  de 
befies,  beaucoup  de  ruillèaux,  & confequem- 
ment  force  fange  : & au  contraire  toutes  ces 
marques  là  & autres  femblables  donneront  oc- 
cafion  de  juger  à celuy  qui  s’y  cognoifira  bien, 
la  bonté  & force  de  la  terre:  aulfi  les  grandes 
natures  des  hommes  mettent  hors  dès  leur  com- 
mancement  plufieurs  efiranges  êc  mauvaifes 
chofes,  lefquelles  nous  ne  pouvans  fupporter, 
penfons  qu’il  faille  incontinent  coupper  & re- 
trencher  ce  qu’il  y a d’afpre  Sc  de  poignant  : 
mais  celuy  qui  en  juge  mieux , voyant  de  là 
ce  qu’il  y a de  bon  & de  généreux,  artentl’aage 
& la  faifon  qui  fera  propre  à favorlfer  la  vertu 
& la  raifon,  auquel  temps  celle  forte  nature 
fera  pour  exhiber  & produire  fon  fruiét,  mais 
à tant  efi-ce  alTez  de  cela. 
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' XIII.  Au  refte  ne  vous  femble  il  pas  qu’il  y 
a quelques  uns  d’entre  les  Grecs , qui  ont  d bon 
droiél  tranfcript  & receu  la  loi  d’Ægypte,  la- 
quelle commande,  s’il  y a aucune  femme  en- 
ceinte , qui  foit  attainte  de  crime , pour  lequel 
elle  doive  juftement  mourir , qu’on  la  garde 
jufques  à ce  qu’elle  foit  délivrée?  Ouy  certes, 
refpondirent  ils  tous.  Et  bien  donc,  dis-je,  s’il 
y a aucun  qui  n’ait  pas  des  enfans  dedans  le 
ventre,  mais  bien  quelque  bon  confeil  en  fon 
cerveau , ou  quelque  grande  entreprife  en  fon 
entendement,  laquelle  il  foit  pour  produire  en 
evidence,  & la  conduire  à effeét  avec  le  temps, 
en  defcouvrant  quelque  mal  caché  & latent,  ou 
bien  en  mettant  quelque  bon  advis  & confeil 
utile  & falutaire  en  avant,  ou  en  inventant  quel- 
que neceflaire  expédient,  ne  vous  femble  il  pas , 
que  celuy  fait  mieux  qui  différé  l’execution  de  la 
punition  jufques  à ce  que  l’utilité  en  foit  venue, 
que  celuy  qui  l’anticipe  & va  au  devant?  Car 
quant  à moi,  certainement  il  me  femble  ainfî. 
Et  à nous  aulîî , refpondit  Patrocles. 

XIV.  11  eft  ainfi  , car  voyez  fi  Dionyfius  euft 
efté  puny  de  fon  ufurpation  dès  le  commance- 
ment  de  fa  tyrannie  , il  ne  fuft  demouré  pas  un 
Grec  habitant  en  toute  la  Sicile,  par  ce  que  les 
Carthaginois  l’euffent  occupée,  qui  les  en  eulTcnt 
tous  chafTez  : con^me  autant  en  fuft  il  advenu  à 
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la  ville  de  Apollonie , d’Anadlorium  , & à toute 
la  peninfule  des  Leucadiens , ft  Periandet  * euft 
efté  puny  que  ce  n’euft  efté  bien  long  temps  après  ; 
& quant  à moy , je  penfe  que  la  punition  de  Caf- 
fander*  fut  différée  jufqu’à  ce  que  par  fon  moyen 
la  ville  de  Thebes  fuft  entièrement  rebaftie  Sc 
repeuplée. 

XV.  Et  plufieurs  des  eflrangets  qui  faifîrent 
ce  temple  où  nous  fommes,  du  temps  de  la  guerre 
facrée  pafTerent  avec  Timoleon  en  la  Sicile , là 
où  après  qu’ils  eurent  deffaift  en  battaille  les  Car- 
thaginois , & aboly  plufieurs  tyrannies , ils  péri- 
rent tous  mefchamment  J comme  mefchants  qu’ils 
effoient  : car  dieu  quelquefois  fe  fert  d’aucuns 
mefchants  comme  de  bourteaux,  pour  en  punir 
d’autres  encore  pires  , & puis  après  il  les  deflruit 
eulx-mefmes , comme  il  fait  à mon  advis  de  la 
plus  part  des  tyrans.  Et  tout  ainfi  que  le  fiel  de 
la  belle  fauvage  , qui  s’appelle  hyaine  , & la  pre- 
fure  du  veau  marin  , & autres  parties  des  belles 
venimeufes  ont  quelque  propriété  utile  aux  ma- 
ladies : aufîi  dieu  voyant  des  citoyens  qui  ont  be- 
foing  de  morfure  & de  chafliement,  leur  envoyé 
un  tyran  inhumain  , ou  un  feigneur  afpre  & ri- 
goureux pour  les  chaflier  : & ne  leur  olle  jamais 
ce  travail  là,  qui  les  tourmente,  & qui  les  faf- 

* Voyez  les  Obferratioiu.  I dre , 8c  le  meurtrier  de  toute  Hz 

* Un  des  fuccclfeurs  d’Alezan-  I famille. 


Digilizc:U  y G»  il  iglc 


! 


DE  LA  JUSTICE  DIVINE.  347 
che , qu’il  n’ait  bien  purge  & guary  ce  qui  eftoit 
malade.  Ainfi  fut  baillé  f)our  telle  medecine  Pha- 
laris  ' aux  Agrigentins , Sc  Marins  aux  Romains,' 
& Apollo  mefme  refpondit  aux  Sicyoniens , que 
leur  cité  avoit  befoing  de  maiftres  fouettans , qui 
les  foucttalTent  à bon  efeiant , quand  ils  voulu- 
rent ofter  par  force  aux  Cleoneïens  un  jeune 
garçon  nommé  Teletias  qui  avoit  efté  couronné 
en  la  fefte  des  jeux  pythiques , voulant  dire  qu’il 
eftoit  de  leur  ville  & leur  citoyen , & le  tirèrent 
fl  fort  à eux  qu’ils  le  demembrerent  : & depuis 
ils  eurent  Orthagoras  * pour  tyran  , Sc  après  luy 
Myron,  & Cleifthenes,  qui  les  tindrent  de  Ci 
court , qu’ils  les  gardèrent  bien  de  faire  des  in- 
folents  Sc  des  fols  : mais  les  Cleone'iens  qui  n’eu- 
rent pas  une  pareille  medecine  , par  leur  follie 
font  venus  à.  néant  : & vous  voyez  qu’Homere 
mefme  dit  en  un  pallàge , 

Le  fils  en  toute  cfpcce  de  valeur  * , 

Plus  que  le  pere  , eft  de  beaucoup  meilleur. 

XVI.  Combien  que  le  fils  de  ce  Copreus  ne 
feit  jamais  aéle  quelconque  mémorable  , ne  di- 

* ans  avant  J,  C.  ptéc  » hérault  qui  avoir  porté  1 

* Voyez  les  Obfervations.  Hercule  tous  les  ordres  tftiiryf- 

} C’eft  levers  C41  du  quinzième  thée  , qui  l’engagèrent  dans  cet 

livre  de  l’Iliade.  Il  y eft  queftion  fameufes  entreprifes  connues 
d’un  brave  citoyen  de  Mycène , fous  le  nom  de  travaux  d’Her» 
nommé  Periphete , fils  de  Co-  cule. 
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gne  d’un  homme  d’honneur , U où  la  pofterlti 
d’un  Syfiphus,  d’un  Autolycus*  & d’un  Phlegias* 
à flory  en  gloire  & honneur  parmy  les  roys  & plus 
grands  feigneurs  : & à Athènes  Pericles  eftoic 
ylfu  tl’une  maifon  excommuniée  & mauditte , & 
â Rome  Pompeius  furnommé  le  grand  eftoit  fils 
d’un  Strabon , que  le  peuple  Romain  avoii  en  fi 
grande  haine , que  quand  il  fut  mort,  il  en  jerta 
le  corps  à terre  de  deflus  le  liét,  ou  Ion  le  por- 
toit , & le  foula  aux  pieds.  Quel  inconvénient 
doneques  y a il , fi  ne  plus  ne  moins  que  le  labou- 
reur ne  couppe  jamais  le  ramage  efpineux , que 
premièrement  il  n’ait  cueilly  l’afperge , ny  ceux 
de  la  Lybie  ne  bruflent  jamais  la  tige  & branchage 
du  ladanon , qu’ils  n’en  aient  devant  recueilly  & 
amafie  la  gomme  aromatique  ; auflî  dieu  ne 
couppe  pas  par  le  pied  la  fouche  de  quelque 
illuftre  & royale  famille  qui  foit  mefchante  & 
malheureufe,  devant  qu’il  en  foit  né  quelque  bon 
& profitable  fruiét  qui  en  doit  fortir  : car  il  euft 
mieux  valu  pour  ceux  de  la  Phocide,  que  dix 


• Autolycus  , l’un  des  Argo- 
nautes , fils  de  Mercure,  & l’un 
des  plus  rurés  voleurs  de  fon 
cems.4l  maria  à Laette  fa  fille 
Anticlée , qu’il  avoit  précédem- 
ment prolUtuée  i Sifyphe , & qui 
étoit  grolTe  d’Ulyfle. 

* Phlegias,  fils  de  Mars,  alla 


brûler  le  temple  de  Delphes  pour 
venger  la  mort  de  fa  fille  Co- 
ronis , que  Diane  avoit  tuée  â 
la  follicitation  d’Apollon  irrité 
de  fon  infidélité.  C’eftdonc  Ulylle 
8c  Efculape  que  Plutarque  dé- 
ligne  ici  par  la  polléricc  glorieufe 
d’Aucolycus  8c  de  Phlcgyas. 
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mille  bœufs  , & autant  de  chevaux  d’Iphitus  fuf- 
fent  morts,  & que  ceux  de  Delphes  euflent  en- 
core perdu  plus  d’or  & d’argent , que  ny  Ulylles 
ny  Æfculapius  n’eulTent  point  efté  nez , & les  au- 
tres au  cas  pireil  qui  edans  nez  de  parents  vicieux 
& mefchants , ont  efté  gens  de  bien , & grande- 
ment profitables  au  public. 

XVII.  Et  ne  devons  nous  pas  eftimer , qu’il 
vaut  beaucoup  mieux  que  les  punitions  fe  facent 
en  temps  & en  la  maniéré  qu’il  appartient , que 
non  pas  à la  hafte  &.tout  fur  le  champ  ? comme 
fut  celle  de  Callippus  Athénien*  qui  faifant  fem- 
blant  d’eftre  amy  de  Dion  , le  tua  d’un  coup  de 
dague,  de  laquelle  luy  mefme  depuis  fut  tué  par 
fes  propres  amis  ; & celle  de  Mitius  Argien , le- 
quel ayant  efté  tué  en  une  émotion  & fedition 
populaire , depuis  en  pleine  aftcmblée  de  peuple, 
qui  eftoit  afibmblé  fur  la  place  pour  voir  jouer 
' des  jeux,  une  ftatue  de  bronze  tomba  fur  le  meur- 
trier qui  l’avoit  tué , & le  maftacra  : & femblable- 
jnent  aufli  celle  de  Beftus  Pæonien,  & d’Arifton 
Oeteien  deux  coulonnels  de  gens  de  pied , com- 
me vous  le  devez  bien  fçavoir  Patrocles.  Non  fais 
certes , dit-il , mais  je  le  voudrois  bien  appren- 
dre *.  Ceftuy  Arifton  avoir  emporté  de  ce  tem- 
ple les  bagues  & joyaux  de  la  royne  Eriphyle  ’ , 


* Voyez  la  Vie  de  Dion.  fation  cft  fuppofee  â Delphes* 

La  rcèiic  de  c;ctc  couver-  i D'autres  difent  que  ce  fuc 
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qui  de  long  temps  eftoient  gardez  en  ce  temple 
par  ottroy  & congé  des  tyrans  qui  tenoient  celle 
ville , de  les  porta  à fa  femme,  & luy  en  felr  un 
prefent  : mais  fon  fils  ellant  entré  en  querelle 
pour  quelque  occafion  avec  fa  mere  , meit  le  feu 
dedans  fa  maifon , & brufla  tout  ce  qui  eftoit  de- 
dans. Et  BefTus  ayant  tué  fon  pere  fut  un  bien 
long  temps  fans  que  petfonne  en  feeuft  rien,  juf- 
ques  à ce  que  un  jour  eftant  allé  foupper  chez 
quelques  liens  hoftes , il  percea  du  fer  de  fa  pic- 
que  & abbattit  le  nid  d’une  arondelle , & tua  les 
petits  qui  eftoient  dedans  : & comme  les  aftlf- 
tans  luy  diftent  : <<  Dea  capitaine , comment  vous 
» amufez  vous  à faire  un  tel  aéle , où  il  y a fi  peu 
>»  de  propos  ? Si  peu  de  propos  , dit-il  ; fie  com- 
»>  ment,  necrye  elle  pas  ordinairement  à l’encon- 
» tre  de  moy , fie  tefmoigne  faulfement  que  j’ay 
» tué  mon  pere  » ? Cefte  parole  ne  tomba  pas  en 
terre,  ains  fut  bien  recueillie  des  ailiftans,  qui 
en  eftans  fort  esbahis  l’allerent  incontinent  de- 
celer  au  roy,  lequel  en  feit  fi  bonne  inquifition, 
que  le  faiél  fut  avéré,  fie  fieftiis  puny  de  fon 
Parricide. 

XVIII.  Mais  quant  à cela,  dis-je , nous  le  dif- 

Phjyllus  qui  déroba  le  fameux  WelTcling  , au  feizieme  lirre  de 
collier  pour  lequel  Eryphile  avoir  Diodorc  de  Sicile,  p.  i)i  , oii 
jadis  trahi  fon  mari  Amphiaraüs,  cour  ce  qui  regarde  cette  expo-» 
& qui  l’envoya  à la  femme  d’A-  liarion  du  temple  de  Delphes  eft 
xiftoD.  Voyez  la  note  du  favam  raconté  fous  ht  io8°  olympiade. 
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courons , fuppofans  comme  il  a efté  propofé , Sc 
tenu  pour  confefle,  que  les  mefchants  aient  quel- 
que delay  de  punition  : mais  au  demeurant,  il 
faut  bien  prefter  l’aureille  au  porte  Uefiode  qui 
dit,  non  pas  comme  Platon,  que  la  peine  fuit  le 
pechc  & la  mefchanceté,  ains  quelle  luy  eft 
égalé  d’aage  & de  temps , comme  celle  qui  naift 
enfemble  en  une  mefme  terre  & d’une  mefme 
racine  : 

Mauvais  confcil  eft  pire  à qui  le  donne. 

Et  ailleurs. 

Qui  à autruy  mal  ou  perte  machine , 

A Ton  cœur  propre  il  procure  ruine. 

Lon  dit  que  la  moufehe  cantharide  a en  foy-mef« 
me  quelque  partie  qui  fert  contre  fa  poifon  de 
contrepoifon  , par  une  contrariété  de  nature  ; 
mais  la  mefchanceté  engendrant  elle  mefme  ne 
fçay  quelle  defplaifance  Sc  punition , non  point 
après  que  le  deliét  eft  commis , mais  dès  l’inftanc 
mefme  qu’elle  le  commet , commance  à fouffrir 
la  peine  de  fon  maléfice  : & n’y  a mefehant  qui 
quand  il  voit  punir  d’autres  mal-faitteurs , ès  per- 
fonnes  d’iceux  ne  porte  fa  croix  : mais  la  mefchan- 
ceté d’elle  mefme  fabrique  fes  tourments  contre 
elle  mefme  , eftant  merveilleufe  ouvrière  d’une 
vie  mifetable , qui  avec  hpnte  & vergongne  a 
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de  grandes  frayeurs , des  perturbations  d’elprît 
terribles  , & des  regrets  & inquiétudes  conti- 
nuelles. 

XIX.  Mais  il  y a des  hommes  qui  reflemblent 
proprement  aux  petits  enfans,  lefquels  voyans 
bien  fouvent  ballet  & jouer  des  gens  qui  ne  va- 
lent rien , fur  les  efchafaulx  où  Ion  jouë  quel- 
ques jeux  , veftus  de  fayes  de  drap  d’or , & 
de  grands  manteaux  de  pourpre , couronnez  de 
couronnes  , les  ont  en  eftiine  & admiration  , 
comme  les  reputans  bienheureux , jufques  à ce 
qu’ils  volent  à la  fin  qu’on  les  vient  percer  les 
uns  à coup  de  javeline  , les  autres  fouetter  , ou 
bien  qu’ils  voient  fortir  le  feu  ardent  de  ces  bel- 
les robbes  d’or  là  fi  precieufes  & fi  riches.  Car  à 
dire  vray  , plufieurs  mefehants  qui  tiennent  les 
grands  lieux  d’authorité , & les  grandes  dignitez, 
ou  qui  font  extraits  des  grandes  maifons  & li- 
gnées illuftres , on  ne  cognolft  pas  qu’ils  fbienc 
chaftiez  & punis  , jufques  à ce  que  Ion  les  voye 
mafiacrer  ou  précipiter.  Ce  que  Ion  ne  devroic 
pas  appeller  punition  fimplement , mais  achève- 
ment & accompliflement  de  punition.  Car  ainfi 
comme  Herodicus  * de  Selibrée  eftant  tombé  en 
la  maladie  incurable  de  Phthife , qui  eft  quand  on 
crache  le  poulmon , fut  le  premier  qui  conjoignic 

• Voyez  les  Obfervationt. 

\ 
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à I an  de  la  medecine , celle  des  exercices  : & 
comme  dit  Platon  , en  ce  faifant  il  allongea  fa 
mort , & à luy , & à tous  les  autres  malades  at- 
taindls  de  pareille  maladie  : aulll  pouvons  nous 
dire,  que  les  mefchants  qui  efchappcnt  le  coup 
de  la  punition  prefente , fur  le  champ  payent  la. 
peine  deuc  à leurs  maléfices , non  enfin  après  long 
temps  : & non  pas  plus  lente , mais  plus  longue  : 
& ne  font  pas  finablement  punis  après  qu’ils  font 
envieilliz , ains  au  contraire  ils  envieillilTent  en 
eftant  toute  leur  vie  punis  : encore  quand  j’ap- 
pelle long  temps , je  l’entens  an  regard  de  nous  : 
car  au  regard  des  dieux , toute  durée  de  la  vie  hu- 
maine , quelque  longue  qu’elle  foit , eft  un  rien, 
& autant  que  l’inftant  de  maintenant. 

XX.  Et  que  un  mefchant  foit  puny  de  fon  for- 
faift  trente  ans  après  qu’il  l’a  commis , eft  autant 
comme  s’il  eftoit  gehennc  ou  pendu  fur  les  vef- 
pres , & non  pas  dès  le  matin  ; mefmement  quand 
il  eft  detenu  & enfermé  en  vie , comme  en  une 
prifon , dont  il  n’y  a moyen  de  fortir , ny  de  s’en 
fuir  : & fi  ce  pendant  ils  font  des  feftins , qu’ils 
entreprennent  plufieurs  chofes , qu’ils  facent  des 
ptefents  & des  largellès , voire  & qu’ils  s’esbat- 
tent  à plufieurs  jeux , c’eft  ne  plus  ne  moins  que 
quand  les  criminels  qui  font  en  prifon  jouent  aux 
oflelets  , ou  aux  dez,  ayants  tousjours  le  cordeau 
dont  ils  doivent  eftre  eftranglez,  pendu  au 
Tome  XFI.  • Z 
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de(Tus  de  leur  telle  : autrement  on  pourroit  dire, 
que  les  criminels,  condamnez  à mort , ne  font 
point  punis  pendant  qu’ils  font  détenus  aux  fers 
en  la  prifon,  jufques  à ce  qu’on  leur  ait  couppé 
la  telle  : ny  celuy  qui  a par  fentence  des  juges 
avallé  le  breuvage  de  ciguë,  pource  qu’il  demeute 
encore  vif  quelque  efpace  de  temps  après,  atten- 
dant qu’une  pefanteur  de  jambes  luy  viene , & 
qu’un  gelement  & extinélion  de  tous  les  fenti- 
mdnts  le  furprenne  ; s’il  ell  ainlî  que  nous  ne  vou- 
lions elHmer  ny  appeller  punition  linon  le  dernier 
poinél  & article  d’icelle,  & que  nous  lailEons 
en  arriéré  les  pallions  , les  frayeurs , les  attentes 
de  la  peine , les  regrets  & repentances , dont  chaf- 
cun  mefchant  ell  travaillé  en  fa  confcience  : qui 
feroit  tout  autant , que  li  nous  dilions  que  le 
poidbn  , encore  qu’il  ait  avallé  l’hameçon , n’ell 
point  pris  jufques  à ce  que  nous  le  voyons  couppé 
par  pièces  , ôc  rofty  par  les  cuyliniers.  Car  roue 
mefchant  qui  commet  un  malelice , ell  aulli  toll 
prifonnier  de  la  jullice  comme  il  l’a  commis,  & 
qu’il  a avallé  l’hameçon  de  la  doulceur  ic  du  plai- 
fir  qu’il  a pris  à le  faire  : mais  le  remors  de  la 
confcience  luy  en  demeure  imprimé , qui  le  dre 
& le  gehenne , 

Comme  le  Thun  de  couifc  vehemente, 

. ^ De  la  grand’  mer  traverfe  la  tourmente. 
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XXI.  Car  cefte  audace,  témérité  & infolence 
li  qui  eft  propre  au  vice , eft  bien  puillànte 
prompte  jufques  à l’efFeA  & execution  des  malé- 
fices , mais  puis  après  quand  la  paflion  comme 
le  vent  vient  i luy  défaillir,  elle  demeure  foible 
& balTe,  fubjedfe  à infinies  frayeurs  & fuperfti- 
tions , de  forte  que  je  treuve  que  Stefichorus  ^ 
a feint  un  fônge  de  Clytæmneftra  , conforme  â 
la  vérité  & à ce  qui  fe  fait  couftumietement , en 
celles  paroles  : 

Arriver  j’ay  veu  en  mon  fomme  , 

Un  dragon  à la  teffe  d’homme  : 

Donr  le  roy  comme  il  m’a  paru, 

Plifthenidas  ^ eft  apparu. 

Car  & les  vifions  des  fonges  & les  apparitions 
de  fantofmes  en  plein  jour , les  refponfes  des  ora- 
cles , les  fignes  & prodiges  celefles,&  brief  tpuc 
ce  que  Ion  eftime  qui  fe  fait  par  la  volonté  de 
dieu , amene  de  grands  troubles  & de  grandes 
frayeurs  i ceux  qui  font  ainli  difpofcz  : comme 
Ion  dit  qu’Âpollodorus’  en  dormant  fpngea  quel* 


’ Stifiebore , poïce  lyrique  de 
la  ville  d’Uimire  en  Sicile.  Son 
ipoque  a donné  lieu  à de  grandes 
coDceftacioDS  entre  les  plus  ha- 
biles chronologiiles.  Les  marbres 
d’Oxford  le  font  contemporain 
d’Efchylc. 

* Orefte.  Car , félon  quelques 


auteurs,  Aganaemnon  & Ménélas 
étoient  fils  de  Pliilhéne  , fils  àf 
Pélops , & payèrent  pour  filf 
d’Atrée , qui  les  avoit  élevés , 
leur  pere  éuni  mort  fort  jeune. 

i Tyran  de  CaiTandra,  ville  de 
Thrace,  auparavant  appellée  Fo* 
ridée.  Ce  fut  un  des  plu>  çs)ula 
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quefois  qu’il  fe  voyait  efcorcher  par  les  Scythes, 
& puis  bouillir  dedans  une  marmitte , & luy 
eftoit  advis  que  fon  cœur  du  dedans  de  la  mar- 
mitte murmuroit , en  difant,  je  te  fuis  caufe  de 
tous  ces  maux  : & d’un  autre  codé  luy  fut  advis 
qu’il  voyoit  fes  filles  toutes  ardentes  de  feu , 
qui  couroient  à l’entour  de  luy.  Et  Hipparchus  le 
fils  de  Pififtratus  un  peu  devant  fa  mort  fongea 
que  Venus  luy  jettolt  du  fang  au  vifage  de  dedans 
une  fiole.  Et  les  familiers  de  Ptolomeus  * , celuy 
qui  fut  furnommé  la  Foudre , en  fongeant  pen- 
ierent  voir  , que  Seleucus  l’appelloit  en  juftice 
devant  les  loups  & les  vaultours  qui  eftoient  les 
juges,  & que  luy  diftribuoit  grande  quantité  de 
chair  aux  ennemis.  Et  Paufanias  * eftant  en  la 
ville  de  Byfance  envoya  quérir  par  force  Cleonice, 
jeune  fille  de  honefte  maifon  & de  libre  con- 
dition, pour  l’avoir  à coucher  la  nuiâavec  luy. 


tyrans  ; il  fut  dépouillé  par  An- 
tigonus  1«  premier  fucceffeur 
d’Alexandre  , félon  Polyen  , L. 
IV,  chap.  t,  i,  i8. 

‘ Ptolomée  Céraunus , roi  de 
Macédoine  pendantdiX'feptmois, 
aSi  ans  avant  J.  C.  Il  avoit 
tué  en  ttahifon  Seleucus  Kica* 
nor,  roi  de  Syrie,  & chef  des 
Selcucides  en  Afie.  V.  la  fuite  des 
lois  de  Syrie  aux  ObferTations 
fur  le  fécond  volume  des  Mo- 
rales , p,  4Î1. 


’ Paufanias  dormoit  lorfqti'on 
la  lui  amena , mais  d’un  fommeil 
agité,  dit  Paufanias , in  Lacan. 
parce  qu’il  étoit  troublé  par  l'idée 
de  la  trahifon  qu’il  médicoit 
alors  contre  la  Grèce.  Cléonice 
£t  tomber  par  mégarde  la  lampe 
en  approchant.  Il  s'éveilla  en 
furfaut , fie  la  tua  d’un  coup 
d’épée.  Ce  fut  d Pbygalée  , ville 
d’Arci^e , qu’il  alla  faire  cette 
évocation  , félon  le  meme  Pau> 
fanias. 
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lîîais  eftanc  à demy  endormy  quand  elle  vint , 
il  s’efveilla  en  furfault,  & luy  fut  advis  que 
c’eftoient  quelques  ennemis  qui  le  venoient  af- 
faillit  pour  le  faire  mourir , tellement  qu’en  c’ell 
effroy  il  la  tua  toute  roide  : depuis  il  luy  eftoit 
ordinairement  advis  qu’il  la  voyoit  & entendoit 
qu’elle  luy  difoit, 


Chemine  droit  au  chemin  de  julHce, 

Très  grand  mal  eft  aux  hommes  l’injulHce, 

Et  comme  celle  apparition  ne  celTall  point  de 
s’apparoir  toutes  les  nuids  à luy  , il  fut  à la  fin 
contralnd  d’aller  jufques  en  Heraclée  où  il  y 
avoir  un  temple,  auquel  on  evoquoit  les  âmes 
des  trefpaflez  : & là  ayant  faid  quelques  facr^ices 
de  propitiations  , & luy  ayant  offert  les*  effu- 
fions  funèbres  que  Ion  refpand  fur  les  fepul- 
tures  des  morts  : il  feit  tant  qu’il  la  feit  venir 
en  fa  prefence,  là  où  elle  luy  dit,  que  quand 
il  feroit  arrivé  à Lacedæmone , il  auroit  repos 
de  fes  maux  : & de  faid  il  n’y  fut  pas  plus  tofl 
arrivé , qu’il  y mourut  : tellement  que  fi  l’ame 
n’a  fentiment  aucun  après  le  trefpas,  & que  la 
mort  foit  le  but  & la  fin  de  toute  rétribution , 
Sc  de  toute  punition.  Ion  pourroit  dire  à bon 
droid  des  mefehants  qui  font  promptement  pu- 
nis , ôc  qui  meurent  incontinent  après  leurs  mefr 
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fatfts  cwntnis , qae  les  dieux  les  traiwent  trop 
mollement  & trop  doulcement. 

XXII.  Car  fi  le  long  temps  & la  longue  durée 
de  vie  n’apporte  autre  mal  aux  mefchants,  au 
moins  peult  on  dire  qu’ils  ont  celuy  là>  que  ayans 
cogneu  & adveré  par  efpreuve  & expérience  , 
que  l’injuftice  eft  chofe  infruftueufe , fterile  & 
ingrate,  qui  n’apporte  fruidt  aucun,  ne  rien  qui 
mérité  que  Ion  en  face  eftime,  après  plufieurs 
grands  labeurs  & travaux  qu’elle  donne,  le  remors 
de  cela  leur  met  l’ame  fans  defllis  defibubs  : comme 
on  lit,  que  Lyfimachus  eftant  forcé  par  la  foif 
livra  fa  propre  perfônne  & fon  armée  aux  Getes, 

6 après  qu’il  eut  beu  eftant  prifonnier , il  dit  : 
è dieux  que  je  fuis  lafche  qui  pour  une  volupté 
fi  rt^iirte’me  fuis  privé  d’un  fi  grand  royaume? 
combien  qu’il  foit  bien  difficile  de  refifter  à la  paA 
fion  d’une  neceflité  naturelle , mais  quand  l’hom- 
me pour  la  convoytife  de  quelque  argent , ou  par 
envie  de  la  gloire  ou  de  l’authorité  & crédit 
de  fes  concitoyens , ou  pour  le  plaifir  de  la  chair, 
vient  à commettre  quelque  cas  mefchant  & exé- 
crable , & pais  avec  le  temps  que  l’ardente  foif 
& fureur  de  fa  paflion  eft  paflce,  qu’il  voit  qu’il 
ne  luy  en  eft  rien  demouré  que  les  nllaines  & 
perilleufes  perturbations  de  l’injuftice,  & rien 
d’utile , ny  de  neceflàire  ou  deleéfable  ; n’eft  il 
pas  vrayfemblable , que  bien  fouvent  luy  revient 
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te  remors  en  rentendement , que  par  vaine  gloire 
ou  par  volupté  deshonefte,  il  a remply  toute  fa 
vie  de  honte,  de  deHiance  6c  danger?  car  ainfi 
comme  Simonides  fouloit  dire  en  fe  jouant,  qu’il 
trouvoit  tousjours  le  coffre  de  l’argent  plein , 6c 
celuy  des  grâces  6c  bénéfices  vuide  : auffi  les  mef- 
chants  quand  il  vienent  à confiderer  le  vice  6c 
h mefchanceté  en  eux  meûnes,  à travers  une 
volupté  qui  a un  peu  de  vain  plaifir  prefent , 
ils  la  trouvent  deftituée  d’efperance , 6c  pleine  de 
frayeurs,  de  regrets , d’une  fouvenance  fafeheufe, 
6c  de  foufpe^on  de  l’advenir  6c  de  defiîance  pour 
le  prefent , ne  plus  ne  moins  que  nous  oyons 
dire  à Ino  par  les  théâtres  fe  repentant  de  et 
qu’elle  a commis. 

Las  que  fuiré-je  ( amyes  ) demourante , 

En  la  maifon  d'Atfaamas  florîlTante, 

Comme  devant , fans  y avoir  commis 
Ce  qu’à  efFe£t  malheureux  je  y mis. 

XXIII.  AulTi  eft  il  vrayfemblable,  que  lame 
de  chafque  criminel  & mefehant , rumine  en  elle 
mefme  & difeourt  en  ce  poinéb  : comment  pour- 
rois-je  en  chafTant  arriéré  de  moy  le  fouvenir 
de  tant  de  mesfaiéfs  que  j’ay  commis , & le  re- 
mors d’iceulx , recommancer  à mener  toute  une 
autre  vie  ? pource  que  la  mefchanceté  n’eft  point 
affeurée,  ferme,  ny  confiante,  ny  fimple,  en 
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ce  qu’elle  veult  : fi  d’adventure  nous  ne  voulions 
maintenir , que  les  mefchants  fuflent  quelques 
fages  philofophes  : ains  fault  eftimer  que  là  ou 
il  y a une  avarice , ou  une  concupifcence  de  vo- 
lupté extreme,  ou  une  envie  exceflive  logée  avec 
une  afpreté  Sc  malignité,  là  fi  vous  y prenez  de 
près  garde , vous  trouverez  aufll  une  fiiperftition 
cachée,  une  parefie  au  labeur,  une  crainte  de 
la  mort,  une  foudaineté  legere  à changer  d’af- 
feftions , une  vaine  gloire  procédant  d’arrogance# 
Ils  redoutent  ceulx  qui  les  blafment , ils  crai- 
gnent ceux  qui  les  louent,  fçaehant  bien  qu’ils 
leur  tienent  tort  en  ce  qu’ils  les  trompent,  & 
comme  eftans  grands  ennemis  des  mefchants  , 
d’autant  qu’ils  louent  fi  afTedlueufement  ceux 
qu’ils  cuident  eftre  gens  de  bien  : car  au  vice 
ce  qu’il  y a d’afpre , comme  au  mauvais  fer  , 
eft  pourry , & ce  qui  y eft  dur , eft  facile  à rompre. 
Et  pourtant  apprenans  en  un  long  temps  à fe 
mieux  cognoiftre  tels  qu’ils  font,  quand  ils  fe 
font  bien  cogneus,  ils  fe  defplaifent  à eux  mefmes, 
& s’en  haïliènt , & ont  en  abomination  leur  vie  : 
car  il  n’eft  pas  vrayfemblable , que  fi  le  mef- 
chant  ayant  rendu  un  déport  qui  auroit  erté  de- 
pofé  entre  fes  mains , ou  piégé  un  fien  fami* 
lier,  ou  fait  quelque  largellè  avec  honneur  & 
gloire  au  public  de  fon  pais , s’en  repent  inconti- 
nent , & eft  marry  de  l’avoir  faiét,  tant  fa  volonté 
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eft  muable  & facile  à fe  changer , de  maniéré 
qu’il  y en  a qui  ayans  l’honneur  d’eftre  receus  de 
tout  le  peuple  en  plein  théâtre  avec  applaudif- 
fements  de  mains  : incontinent  gemiflènt  en  eux 
mefmes,  par  ce  que  l’avarice  fe  tourne  incon- 
tinent au  lieu  de  l’ambition  : que  ceux  qui  facri- 
fient  les  hommes  pour  ufurper  quelques  tyran- 
nies, ou  pour  venir  au  defllis  de  quelques  conf- 
pirations , comme  feit  Apollodorus,  ou  qui  font 
perdre  les  biens  à leurs  amis , comme  Glaucus 
fils  de  Epicydes,  * ne  s’en  repentent  point,  & 
ne  s’en  haïfTent  point  eux  mefmes , & ne  foient 
defplaifans  de  ce  qu’ils  ont  fait.  Car  quant  â 
moy,  je  penfe , s’il  eft  licite  de  ainfi  le  dire  , 
que  tous  ceux  qui  commettent  telles  impietez, 
n’ont  befoing  d’aucun  dieu  ny  d’aucun  homme 
qui  les  punillê,  par  ce  que  leur  vie  feule  fuffic 
aflez , eftant  corrompue  Sc  travaillée  de  tout  vice 
& toute  mefchanceté.  , 

XXIV.  Mais  advifez  lî  déformais  ce  difeours 
ne  s’eftend  point  plus  avant  en  durée  que  le  temps 
ne  permet.  Adonc  Timon  refjxjndit  : Il  pourroit 
bien  eftte , dit  il , eu  efgard  à la  longueur  de 
ce  qui  fuyt  après,  & qui  refte  encore  à dire: 
car  quant  à moy , je  amène  fur  les  rênes , comme 
un  nouveau  champion , la  derniere  queftion  ; 
d’autant  qu’il  me  femble  avoir  efté  fufiifammenc 


* Voyez  les  Obfervations, 
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debaru  fur  les  precedentes.  Et  penfez  que  nous 
autres  qui  ne  difons  mot , faifons  la  mefme  plainte 
que  fait  Euripide,  reprochant  librement  aux  dieux 
que, 

Sur  les  enfans  les  fautes  ils  rejettent , 

Et  les  pechez  que  Icuts  peres  commettent. 

Car  ft)it  que  ceux  mefmes  qui  ont  commis  la 
faute  en  aient  efté  punis  , il  n eft  plus  befoing 
d’en  punir  d’autres  qui  n’ont  point  ofFenfc , at- 
tendu qu’il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  chaftier 
deux  fois  ceux  mefmes  qui  auroient  failly  , foit 
que  ayans  omis  par  négligence  à faire  la  puni- 
tion des  mefehans  qui  ont  fait  les  ofFenfes , ils 
la  veulent  long  temps  après  faire  payer  à ceux 
qui  n’en  peuvent  mais  : ce  n’eft  pas  bien  fiit  de 
vouloir  par  injuftice  rhabiller  leur  négligence. 

XXV.  Comme  Ion  raconte  d’Æfope , que 
jadis  il  vint  en  celle  ville  avec  une  bonne  fomme 
d’or,  envoyé  de  la  parr  du  roy  Crœfus,  pour 
y faire  de  magnifiques  facrifices  au  dieu  Apollo , 
& diftribuer  à chafque  citoyen  quatre  efeus.  Il 
advint  qu’il  entra  en  quelque  different  à l’encontre 
de  ceux  de  la  ville,  & fe  courroucea  à eux,  de 
maniéré  que  ayant  fait  les  facrifices,  il  renvoya 
le  relie  de  l’argent  en  la  ville  de  Sardis , comme 
n'ellans  pas  les  habitans  de  Delphes  dignes  de 
jouir  de  la  libéralité  du  roy  : dequoy  eux  ellans 
indignez  luy  meirent  fus  qu’il,  elloit  facrilege. 
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üe  retenir  ainfi  ceft  argent  facré  : 6c  de  fai£^ 
l’ayant  condamné  comme  tel,  le  précipitèrent 
du  hault  en  bas  de  la  roche  que  Ion  appelle 
Hyampie.  Dequoy  le  dieu  fut  fi  fort  courroucé , 
qu’il  leur  envoya  fterilité  de  la  terre , & diverfes 
fortes  de  maladies  effranges  , tellement  qu’ils 
furent  d la  fin  contraints  d’envoyer  par  toutes  les 
feffes  publiques  & afTemblées  generales  des  Grecs , 
faire  proclamer  d fon  de  trompe , s’il  y avoir  au- 
cun de  la  parenté  d’Æfope,  qui  vouluft  avoir 
fatisfation  de  fa  mort,  qu’il  vint,  & qu’il  l’esi- 
geafl  d’eux  telle  comme  il  voudroit,  jufques  à 
ce  qu’à  la  troifîeme  génération  il  fe  prefenta  un 
Samien  nommé  Idmon  ^ , qui  n’eftoit  aucune- 
ment parent  d’Æfope , ains  feulement  de  ceux 
qui  premièrement  l’avoient  achepté  en  l’ifle  de 
Sarhos  ; & les  Delphiens  luy  ayant  fait  quelque 
fatisfation  furent  délivrez  de  leurs  calamitez  : 
6c  dit  on  que  depuis  ce  temps  Id,  le  fupplice 
des  facrileges  fut  transféré  de  la  roche  d’Hyampia. 
d celle  de  Nauplia. 

XXVI.  Et  ceux  mefmes  qui  aiment  le  plus 
la  mémoire  d’Alexandre  le  grand,  entre  lef- 
quelz  nous  fommes,  ne  peuvent  approuver  ce 
qu’il  feit  en  la  ville  des  Branchides  * , laquelle  il 
ruina  toute,  & en  pafTa  tous  les  habitans  au  Hl 
de  l’efpée,  fans  diferetion  d’aage,  ny  de  fexe, 

' Hirodoce  le  nomme  Jadmon.  | * Voyez  let  Obferradons. 
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pourautant  que  leurs  anceftres  avoient  anciene^ 
ment  livre  par  trahifon  le  temple  de  Milet  : 8c 
Agathocles  le  tyran  de  Syraeufe , lequel  en  rianr 
fe  mocqua  de  ceux  de  Corfou  qui  luy  deman- 
dèrent pour  quelle  occafion  il  fourrageoit  leur 
ifle  : pourautant , dit  il , que  voz  anceftres  jadis 
receurent  UlylTes.  Et  femblablement  comme  ceux 
de  Tille  d’Ithace  fe  plaignilïènt  à luy  de  ce  que 
fes  foudards  prenoient  leurs  moutons  z Sc  voftre 
roy,  leur  dit-il , eftant  jadis  venu  en  la  noftre, 
ne  prit  pas  feulement  noz  moutons  > mais  davan- 
tage creva  Tœil  à noftre  bergier.  Ne  vous  fem- 
ble  il  pas  donc  qu’Apollo  a encore  plus  grand 
tort  que  tous  ceux  là , de  perdre  & ruiner  les  Phe- 
• neates  ayant  boufehé  Tabyfme  où  fe  fouloient 
perdre  les  eaux  qui  maintenant  noyent  tout  leur 
païs , pourautant  qu’il  y a mille  * ans , corrtme 
Ion  dit , que  Hercules  ayant  enlevé  aux  Delphlens 
le  trepié  à rendre  les  oracles , l’emporta  en  leur 
ville  à Phence  : & de  avoir  refpondu  aux  Sy- 
barites, que  leurs  miferes  cefleroient  quand  ils 
auroient  appaifé  Tire  de  Juno  Leucadiene  par 
trois  mortalitez  ? Il  n’y  a pas  encore  long  tempe 
que  les  Locriens  ont  defifté  & celle  d’envoyer 
tous  les  ans  de  leurs  filles  à Troie , 

Ou  les  pieds  nuds , fans  aucune  vefture , 

Sans  voile  aucun  ny  honefte  coëiTurc, 

* Voyez  \c%  Obfcrvatioiu* 
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Ne  plus  ne  moins  qu’efclavcs,  tout  le  jour 
Des  le  matin  elles  font , fans  fejour , 

A ballier  de  Pallas  la  deeffe 

Le  temple  fain<fl , jufqucs  en  leur  vieilIelTe  : 

en  punition  de  la  luxure  d’Ajax  : comment  eft- 
ce  que  cela  fçauroit  eftre  ne  raifonnable  ne  jufte, 
veu  que  nous  blafmons  mefmes  les  Thraces  de 
ce  que  Ion  dit,  que  jufques  aujourd’huy  ils  fri- 
fent  * leurs  femmes  au  vifage  en  vengeance  de 
la  mort  d’Orpheus  : Sc  ne  louons  pas  non  plus 
les  Barbares  qui  habitent  au  long  du  Po,  lefquels, 
à ce  que  Ion  dit , portent  encore  le  deuil  Sc 
vont  veftus  de  noir,  k caufe  de  la  ruine  de 
Phacton  ? Car  c’eft  à mon  advis  chofe  encore  plus 
forte  & digne  de  mocquerie , fi  ceux  qui  furent 
du  temps  de  Phacton  ne  fe  foucyoient  point  au- 
trement de  fa  cheute,  que  ceux  qui  font  venus 
depuis  cinq  ou  dix  aages  après  fon  accident, 
ayent  commancc  à en  changer  de  robbes  & en 
porter  le  deuil  : mais  toutesfois  en  cela  il  n y 
auroit  que  la  fottife  feule , & rien  de  mal  ny 
de  danger  ou  inconvénient  davantage  , mais 
quelle  raifon  y a il  que  le  courroux  des  dieux 
seftant  caché  fur  le  point  du  mesfaiét,  comme 
font  aucunes  rivières , fe  monftrant  puis  après 
contre  d’autres  fe  termine  en  extremes  calamitez  ?. 

XXVII.  Si  tort  qu’il  eut  un  peu  entre-rompu 

• ? Grec,  ili  ftigmatifent. 
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fon  propos,  craignant  qu’il  n’alleguaft  encore  plui 
d’inconveniens , & de  plus  grands , je  luy  de- 
mande fur  le  champ:  8c  bien,  dis-je , eftiinez 
vous  que  tout  cela  foit  vray?  & luy  me  refpondit, 
encore  que  le  tout  ne  fuft  pas  vray , ains  panie 
feulement , tousjours  pourtant  demeure  la  mefme 
difiiculcé.  A l’adventure  donc  que  ceux  qui  ont 
une  bien  groflè  8c  bien  forte  fiebvre , endurent 
& fentent  tousjours  au  dedans  une  melîne  ar- 
deur , foit  qu’ils  foient  peu  ou  prou  couverts  Ôc 
veftus , toutefois  pour  les  confoler  un  peu , ôc 
leur  donner  quelque  allégement,  encore  leur  faut- 
il  diminuer  la  couvenure  : mais  Ci  tu  ne  veux  , 
à ton  commandement  : toutefois  je  te  dis  bien  , 
que  la  plus  part  de  ces  exemples  là  reilèmblenc 
proprement  aux  fables  ôc  contes  faits  à plaiür. 
Mais  au  demourant  ramene  un  peu  en  ta  mé- 
moire la  fefte  que  Ion  a celebrée  n’agueres  à 
l’honneur  de  ceux  qui  ont  autrefois  receu  les 
dieux  en  leurs  maifons  ôc  de  celle  honorable 
portion  que  Ion  met  à part , ôc  que  par  la  voix 
du  herault  on  publie  que  c’eft  pour  les  defcen- 
dans  du  pocte  Pindare,  ôc  te  fouviene  comment 
cela  te  fembla  fort  honorable  ôc  agréable.  Et  qui 
eft  celuy , dit-il , qui  ne  prendroit  plailîr  à veoir 
la  preference  d’honneur  ainfi  naïfvement,  ron- 
dement , & à la  vieille  mode  des  Grecs , attri- 
buée ? s’il  n’a  voit,  comme  dit  le  mefme  Pindare, 
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Le  cceur  de  meul  noir  & roide 

Forgé  avccqucs  flamme  froide. 

Je  laifle  auiïî,  dis-je,  le  cry  public  femblable  d 
celuy  là  qui  fe  faift  en  la  ville  de  Sparte  : après 
le  cantique  ' Lesbien  , en  l’honneur  & fouve- 
iiance  de  l’ancien  Terpander , car  il  y a mefme 
raifon.  Mais  vous  qui  elles  de  la  race  des  Phil- 
tiades*,  dignes  d’ellre  préférez  à tous  autres,  non 
feulement  entre  les  Boeotiens:  mais  audi  entre 
les  Phoceïens,  à caufe  de  vollre  ancellre  Daï- 
phantus , vous  me  fecondaftes  & favorifaftes  , 
quand  je  mainteins  aux  Lycormiens  & Satilaïens  , 
qui  prochalToient  d’avoir  l’honneur  & la  préro- 
gative de  porter  couronnes  deucs  par  noz  lla- 
tuts  aux  Heraclides , que  tels  honneurs  & telles 
prérogatives  dévoient  ellre  inviolablement  cort- 
fervees  & gardées  aux  defeendans  de  Hercules , 
en  recognoiflance  des  biens  qu’il  avoir  par  le 
palïc  faifts  aux  Grecs,  fans  en  avoir  eu  de  fon 
vivant  digne  loyer  ny  recompenfe.  Tu  nous  as, 
dit-il,  mis  fus  une  difpute  fort  belle,  & mer- 
veilleufement  bien  feante  à la  philolbphie.  Or 
lailTe  doneques , luy  dis-je,  amy  je  te  prie , celle 
vehemence  d’aceufer,  & ne  te  courrouce  pas  li 
tu  vois  que  quelques  uns  pour  ellre  nez  de  mau- 
vais ôc  mefehans  parens  font  punis  : ou  bien , 


* Crée , après  le  ebantre  Leebien.  | ' Vofti  les  Obfervacions. 
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ne  t’esjouïs  doncques  pas  , & ne  loue  pas , (i 
tu  vois  auflî  que  la  nobleffe  foit  honorée.  Car 
fi  nous  advouons  que  la  recompenfe  de  verra 
fe  doive  raifonnablement  continuer  en  la  pofte- 
rité , il  faut  auflî  confequemment  que  nous  efti- 
mions , que  la  punition  ne  doit  pas  faillir  ne 
cefler  quant  & les  mesfaifts,  ains  réciproque- 
ment félon  le  devoir,  courir  fus  les  defeendans 
des  malfaitteurs.  Et  celuy  qui  voit  volontiers  les 
defeendans  de  Cimon  honorez  à Athènes,  & au 
contraire  fe  fafche  & a defplaifîr  de  voir  ceux 
de  la  race  de  Lachares  * ou  d’Arifton  bannis  ôc 
dechaflez,  celuy  là  eft  par  trop  lafehe  & trop 
mol , ou  pour  mieux  dire , trop  hargneux  & que- 
f elleux  envers  les  dieux  , fe  plaignant  d’un  codé , 
s’il  voit  que  les  enfans  d’un  mefehant  & mal- 
heureux homme  profperent  : & fe  plaignant  de 
l’autre  cofté  au  contraire,  s’il  voit  que  la  pof- 
terité  des  mefehans  foit  abbaiflee  ou  bien  du 
tout  effacée  : & aceufant  les  dieux , fi  les  en- 
fans  d’un  mefehant  homme  font  affligez,  tout 
autant  comme  fi  c’eftoient  ceux  d’un  homme  de 
bien  : mais  quant  à ces  raifons  là , fais  compte 
que  ce  foient  comme  des  barrières  ou  rempars 
à l’encontre  de  ces  trop  afpres  repreneurs  & ac- 
eufateurs  là. 

XXVIII.  Mais  au  demourant  reprenons  de 

‘ Voyeï^Ifs  Ohfcrvütiow, 

rechef 
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rechef  le  bourde  noftre  peloton  de  filet,  comme 
en  un  lieu  tenebreux  , & où  il  y a plufieurs 
tours  & deftours  qui  eft  la  mariere  des  |uge- 
tnens  de  dieu , & nous  condnifons  averques 
crainte  retenue  tout  doucement  à ce  qui  eft  plus 
probable  & plus  vray-femblable,  attendu  que  des 
chofes  que  nous  faifons,  & que  nous  manions 
nous  mefmes,  nous  n’en  fçaurlons  pas  afleu- 
reement  dire  la  certaine  vérité.  Comme,  pour- 
quoy  eft-ce  que  nous  faifons  tenir  alTîs  les  pieds 
rrempans  dedans  de  l’eau,  les  enfans  qui  font 
nez  de  peres  qui  meurent  etiques  ou  hydropi- 
ques, jufques  â ce  que  les  corps  de  leurs  peres 
foient  entièrement  confommez  du  feu  , d’autant 
que  Ion  a opinion,  que  par  ce  moyen  ces  ma- 
ladies là  ne  palTent  point  aux  enfans , & ne 
parvienent  point  jufques  à eux.  Et  pourquoy  c’eft  , 
que  fi  une  chevre  prent  en  fa  bouche  de  l’herbe 
qui  fe  nomme  Eryngium  , le  chardon  à cent 
teftes,  tout  le  trouppeau  s’arrefte,  jufques  à ce 
que  le  chevrier  viene  ofter  cefte  herbe  à Ja  chevre 
qui  l’a  en  la  gueule  : & d’autres  proprietez  oc- 
cultes , qui  par  attouchemens  fecrets  & palTages 
de  l’un  à l’autre,  font  des  efFefts  incroyables  , 
tant  en  foudaineté , qu’en  longueur  de  diftance  : 
mais  nous  nous  esbahifibns  de  la  diftance  & in- 
tervalle des  temps  &non  pas  des  lieux,  & neant- 
«noins  il  y a plus  d’occafion  de  s’esbàhit  & ef- 
Terne  XFT  A a 
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înerveiller , comment  d’un  mal  ayant  com'mancé 
en  Æthiopie  la  ville  d’Athenes  a eftc  remplie» 
de  maniéré  que  Pericles  en  eft  mort , & Thu- 
cydides en  a eflé  malade,  que  non  pas  H les 
Phociens  & les  Sybarites  ayants  commis  quel- 
ques mefchancetez,  la  punition  en  Toit  tombée 
fur  leurs  enfans  & leurs  defcendans  : car  ces  pro- 
prietez  occultes  là  ont  des  correfpondences  des 
derniers  aux  premiers,  & des  fecrettes  liaifons  » 
defquelles  la  caufe , encore  qu’elle  nous  fbit  inco* 
gneuë,  ne  laiilè  pas  de  produire  Tes  propres  efFeâs. 

~ XXIX.  Mais  à tout  le  moins  y a il  raifoa 
de  juftice  toute  apparente  & prompte  à la  main  » 
quant  aux  publiques  vengeances  furannces  des 
villes  & citez  , par  ce  que  la  ville  eft  mie  mefme 
chofe  & continuée  , ne  plus  ne  moins  que  un 
animal , lequel  ne  fort  point  de  foy-mefme  pour 
les  mutations  d’aages,  ny  ne  devient  point  autre 
& puis  autre,  pour  quelque  fucceflion  de  temps 
qu’il  y ait , ains  eft  tousjours  conforme  & pro» 
pre  à foy-mefme , recevant  tousjours  ou  la  grâce 
du  bien , ou  la  coulpe  du  mal , de  tout  ce  qu’elle 
fait  ou  qu’elle  a fait  en  commun,  tant  que  la 
focieté  qui  la  lie,  maintient  fon  unité,  car  de 
faire  d’une  ville  plufteurs  ou' bien  encore  in* 
numerables , en  la  divifant  par  intervalles  de 
temps,  c’eft  autant  comme  qui  voudroit  faire  d’un 
liomme  plufieurs , pour  auunc-  que  màimenanc 
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il  feroit  vieil  ayant  efté  par  avant  jeune , 8c  en^ 
core  plus  avant,  garçon  : ou,  pour  mieux  dire, 
cela  relTembleroit  proprement  aux  rufes  -d’Epi- 
çhatmus*,  dont  a efté  inventé  8c  mis  en  avant 
la  maniéré  d’arguer  des  fophiAes  qu’ils  appellent 
l’argument  croiflànt.  Car  celuy  qui  a pieça  eni-' 
prunté  de  l’argent , ne  le  doit  pas  maintenant, 
attendu  que  ce  n’eft  plus  luy , 8c  qu’il  eft  devenu 
un  autre  ; & celuy  qui  fut  hier  convié  1 fouppec 
y vient  aujourd’huy  fans  mander , attendu  qu’il 
eft  devenu  un  autre , combien  que  les  aages 
facent  encore  de  plus  grandes  différences  en  un 
chafeun  de  nôus , qu’elles  ne  font  ès  villes  & 
citez:  car  qui  auroit  veu  la  ville  d’Athenes,  il 
y a trente  ans  , la  recognoiftroit  encore  toute 
telle  aujourd’huy  qu’elle  eftoit  alors,  & les  meurs, 
les  mouvemens,  les  jeux,  les  façons  de  faire, 
les  plailîrs , les  courroux  & defplaifirs  du  peuple 
qui  eft  1 prefent,  reffemblent  totalement  à ceux 
des  anciens.  Là  où  d’un  homme  , (î  Ion  eff  quel- 
que temps  lâns  le  veoir , quelque  familier  ou 
jimy  que  Ion  luy  foit,  à,  peine  peut  on  reco- 
gnoifbe  1^  vifage,  : mais  quant  aux  meurs  qui  lè 
muent  8c  changent  facilement  par  toute  raifon , 
toute  forte  de  travail  ou  d’accident , ou  mefme 
de  loy , il  y a de  fi  grandes  diverfitez,  que  ceux 
qui  s’entrevoyent  8c  fe  hantent  ordinairement^ 
* DiTdpU  de  P^tbagore, 
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enfonttous  efmerveillez  : ce  neantmoins  l’hommé 
eft  tousjours  tenu  & réputé  pour  un  mefme , de- 
puis fa  naidance  jufques  à fa  dn  > & au  cas 
pareil  la  ville  demeure  tousjours  une  mefme, 
â raifon  de  quoy  nous  jugeons  eftre  raifonna- 
ble  qu’elle  foit  participante  du  blafme  de  fes  an- 
ceftres,  ne  plus  ne  moins  qu’elle  fe  fent  auflî 
de  la  gloire  & de  la  puid^ce  d’iceux , ou  bien 
nous  ne  nous  donnerons  garde  que  nous  jet- 
terons toutes  chofes  dedans  la  riviere  de  Hera- 
clitus  ' en  laquelle  on  dit  que  Ion  ne  peut 
jamais  entrer  deux  fois , d’autant  qu’elle  mue 
Sc  change  la  nature  de  toutes  chofes. 

• XXX.  Or  s’il  eft  ainfi  , que  la  ville  foit  tous- 
jours une  chofe  mefme  continuée  , autant  en 
doit  on  eftimer  d’une  race  & lignée,  laquelle 
dépend  d’une  mefme  fouche , produifant  ne  fçay 
quelle  force  & communication  de  qualitez,  qui 
s’eftend  fur  tous  les  defcendans.  Car  ce  qui  eft: 
engendré  n’eft  pas  comme  ce  qui  eft  produit  en 
eftre  par  artifice  ^ & eft  incontinent  feparé  de 
fon  ouvrier , d’autant  qu’il  eft  fait  par  luy  Sc  non 
pas  de  luy  : là  où  au  contraire,  ce  qui  eft  en- 
gendré eft  faiéb  de  la  fubftance  de  celuy  qui  en- 
gendre, tellement  qu’il  emporte  avec  foy  quel- 
que chofe  de  luy,  qui  à bon  droit  eft  ou  puny 

, ‘ 

' Tout  ce  qui  exUle  coule  comme  entraîac  par  un  ficuve , dilslt 

tiincUce.  . • . - 
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bu  honoré  mefme  en  luy.  Et  fi  ce  n’eftoit  que 
Jon  penferoit  que  je  me  joiiaflè,  6c  que  je  ne 
le  diflè  pas  à bon  efclant , je  aiTeureroiS  volon- 
tiers , que  les  Athéniens  feirent  plus  grand  tort 
d la  ftatue  de  Callànder  quand  ils  la  fondirent , 
8c  femblablement  les  Syracufains  au  corps  de 
Dionyfius,  quand  après  fa  mort  ils  le  feitent 
porter  hors  de  leurs  confins , que  s’ils  euflent 
bien  chaftié  leurs  defcendans , car  la  fiatue  de 
Cafiander  ne  tenoitrien  de  fa  nature,  & l’ame 
de  Dionyfius  avoir  de  long  temps  abandonné  fon 
corps,  là  où  un  Nyfatus  *,  un  Apollocrates,  un 
Antipater,  * & un  Philippus,  ôc  pareillement 
tous  autres  enfans  d’hommes  vicieux  6c  mefchans  , 
retienent  la  principale  partie  de  leurs  peres , & 
celle  qui  ne  demeure  point  oyfifve  fans  rien  faire, 
ains  celle  de  quoy  ils  vivent  6c  fe  nourriflent, 
dequoy  ils  négocient  6c  difcourent  par  raifon, 
8c  ne  doit  point  fembler  eftrange  ny  mal  aifé 
à croire,  fi  efians  yfiiis  d’eux  ils  retienent  les 
qualitez  & inclinations  d’eux. 

, XXXI.  En  fomme , dis-je , tout  ainfi  comme 
en  la  medecine,  tout  ce  qui  efi  utile , ell  aufii 
jufte  6c  honefte,  6c  fe  mocqueroit  on  de  celuy 
qui  diroit  que  ce  fuft  injuftice,  quand  une  per- 
sonne a mal  en  la  hanche  de  luy  cauterifer  le 

• Nyfée  & Apollocrate , £lf  I ’ Philippe  U Aiuipacer,  fils  i» 
4e  Denys  l’ancien.  [ Caffiuuire. 
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poulce,  & là  où  le  foye  eft  apoftumé,  de  fctf 
rifier  le  petit  ventre , & là  où  les  bœufs  ont  les 
ongles  des  pieds  trop  molles , oindre  les  extre- 
mitez  de  leurs  cornes  : autant  meriteroit  d’eftre 
mocqué  & repris  celuy , qui  eftimeroit  qu’il  y 
euft  ès  punitions  autre  chofe  de  juftê,  que  ce 
qui  peut  guarir  & ;curer  le  vice  : & qui  fe  cour- 
rouceroit  (1  on  appliquoit  la  medecine  aux  uns 
pour  fervir  de  guarifon  aux  autres , comme  font 
ceux  qui  ouvrent  la  vene  pour  alléger  le  mal 
des  yeux , celuy  la  fembleroit  ne  veoir  rien  plus 
outre  que  fon  feus , & fe  fouviendroit  mal  qu’un 
maiftre  d’efchole  bien  fouvent  en  fouettant  un 
de  fes  efeholiers,  tient  en  office  tous  les  autres, 
& un  grand  capitaine , en  faifant  mourir  un  fol- 
dat  de  chafque  dizaine  ramene  tous  les  autres 
^ la  raifon  : ainf  non  feulement  à une  partie  par 
une  autre  partie,  mais  à toute  l’ame,  par  une  au» 
tre  ame,  s’impriment  certaines  difpofitions  dem- 
piremens  ou  de  meliorations , plus  toft  que  à un 
corps  par  un  autre  corps,  pource  que  là  es  corps 
il  ell  foice  qu’il  fe  face  une  mefme  impreffion, 
Sc  mefme  alteration,  mais  icy  l’ame  eftant  bien 
fouvent  menée  par  imagination  à craindre  ou 
à s’afleurer,  s’en  trouve  ou  pis  ou  mieux. 

XXXII.  Comme  je  parlois  encore,  Olympi* 
que  me  interrompant  mon  propos , par  ces  tiens 
propos,  dit-il,  tu  fuppo^s  un  grand  fubjed  à 
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üifcourir,  c’eft  à fçavoir  que  lame  demeure  aptèi 
la  feparation  du  corps  : ouy  bien , dis-je  > par 
cela  meTme  que  vous  nous  concédez  mainte- 
nant , ou  plus  toft , que  vous  nous  avez  cy  devant 
concédé  ; car  noftre  difcours  a efté  pourfuivy  des 
le  commancement  jufques  â ce  poinft,  fur  cefte 
• prefuppolîtion , que  dieu  nous  diftribue  à chaf- 
cun  félon  que  nous  avons  mérité.  Et  comment, 

<lit-il,  eftimes  tu  qu’il  s’enfuyve  neceflairement, 

(î  les  dieux  contemplent  les  chofes  humaines, 

& difpofent  de  toutes  chofes  icy  bas,  que  les  âmes 
en  foient  du  tout  immortelles  , ou  qu’elles  de- 
meurent longuement  en  cftre  après  la  mort?  Non 
vrayement , dis-je , beau  lire , mais  dieu  eft  de 
fl  bafle  entremife  ^ & à 11  peu  i faire , que  nous 
n’ayans  rien  de  divin  en  nous , ne  rien  qui  luy 
rellemble  aucunement  , ne  qui  foit  ferme  ne 
durable  ,ains  nous  allans  feçhans,  fenans  &perif- 
fans,  ne  plus  ne  moins  qûe  les  feuilles  des  ar- 
bres, comme  dit  Homere,  en  peu  de  temps:  \ 

neantmoins  il  fait  ainll  grand  cas  de  nous , ne 
plus  ne  moins  que  les  femmes  qui  nourrilîent 
& eniretienent  des  jardins  d’Adonis , comme  Ion 
dit , dedans  des  fragiles  pots  de  terre  : aulfi  fait 
il  luy  noz  âmes  de  durée  d’un  jour , par  maniéré 
de  dire  ',  verdoyantes  dedans  ime  chair  mollallre 
& non  capable  d’une  fone  faone  ,dé  vie , & qui 

« » Keu  n’cft  pas,  fsivam  la  conjcâjuc  de  M.  R«i»ke- 

‘ Aa4 
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puis  après  s’eftaignent  pour  la  moindre  occa-^ 
fion  du  monde.  • 

XXXIII.  Mais  en  lailTant  les  autres  dieux»' 
fï  bon  te  femble , confidere  un  peu  le  voftre  » 
j’entens  celuy  qui  eft  réclamé  en  ce  lieu.  Si  aulH 
toft  qu’il  fçait  que  les  âmes  font  defliées  , ne 
plus  ne  moins  que  quelque  fumée  ou  quelque  • 
brouillas  qui  exhale  hors  du  corps  , il  ne  fait  pas 
incontinent  offrir  force  oblations  & facrifices  pro- 
pitiatoires pour  les  trefpaflez,&  s’il  ne  demande 
pas  de  grands  honneurs  ôc  de  grandes  vénéra- 
tions à la  mémoire  des  morts,  & s’il  le  fait 
pour  nous  abufer  & décevoir,  nous  qui  y ad-, 
jouftons  foy.  Car- quant  à moy,  je  ne  concédé* 
ray  jamais  que  l’ame  petiffe , & ne  demeure  après 
la  mort , fi  Ion  ne  vient  emporter  premièrement 
le  trepied  prophétique  de  la  Pythie,  comme  Ion 
dit,  que  feit  jadis  Hercules,  & du  tout  deftruice 
l’oracle  pour  ne  plus  rendre  de  telles  refponfes 
qu’il  en  a rendues  jufques  à noz  temps,  fem- 
blables  à celles  que  jadis  il  donna  â Corax  le 
Naxien , à ce  que  Ion  dit, 

C’eft  une  grande  impiété  de  croire 
Que  Taine  foie  mortelle  ou  rranlîtoire.  ' 

. * . ( 
XXXI V.  Alors  Patrocles  : Et  qui  eftoit,  dit-ilj 
ce  Corax  qui  eut  cefte  refponfé?  Car  je  n’ay  rien 
entendu  ny  de  l’un,  ny  de  l’autre.  Si  avez  bien. 


; 
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yîs*je , mais  j’en  fuis  caufe , ayant  pris  le  furnom 
au  lieu  du  propre  nom.  Car  celuy  qui  tua  Archi- 
lochus  en  battaille  s’appelloit  Callondes , & eftoie 
fûrnommc  Corax  : lequel  ayant  efté  la  première 
fois  rejette  par  la  prophetilïè  Pythie  , comme' 
i^eurtrier  qui  avoit  occis  un  perfonnage  facré 
aux  Mufes  : & depuis  ayant  ufc  de  quelques 
requeftes  & prières  envers  elle  , avec  quelques 
raifons  dont  il  pretendoit  juftifier  fon  faift  , à la 
lin  il  luy  fut  ordonné  par  l’oracle  qu’il  allaft  en 
la  maifon  de  Tettix , & que  là  il  appaifaft  pat 
oblations  & facrifices  l’ame  d’Archilochus  ; or 
celle  maifon  de  Tertix  eftoit  la  ville  de  Txnarus,- 
car  on  dit  que  Tettix  Candiot  eftant  jadis  arrivé 
à ce  promontoire  de  Tænarus  avec  une  florté  de 
vailTeaux , y battit  une  ville  auprès  du  lieu  où 
Ion  avoit  accouttumé  de  conjurer  & evocquer 
les  âmes  des  trefpalTez.  Semblablement  aulîî 
ayant  elle  refpondu  à ceux  de  Sparte  qu’ils 
trouvalTent  moyen  d’appaifer  l’ame  de  Paufanias, 
ils  envoyèrent  quérir  jufques  en  Italie  des  facri- 
ficateurs  & exorcifateurs  qui  fçavoient  conjurer 
les  âmes , lefquels  avec  leurs  facrifices  chaflerent 
fon  efprit  hors  du  temple. 

, XXXV.  C’ett  doneques  une  mefme  taifon , 
dis-je , qui  confirme  & preuve , que  le  monde 
ett  regy  par  la  providence  de  dieu  enfemble  ÿ 
& que  les  âmes  des  hommes  demeurent  encore 
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après  la  mort  , & n’eft  pas  poffible  que  Tuij 
fubHfte  Cl  Ion  ofte  l’autre.  Et  s’il  eft;  aind  que 
l’ame  demeure  après  la  mort , il  eft  plus  vray- 
femblable  &c  plus  équitable  , que  lors  les  rétri- 
butions de  peine  ou  d’honneur  luy  foient  ren- 
dues : car  durant  tout  le  temps  qu’elle  eft  én 
vie  , elle  combat , & puis  après  quand  elle  a 
achevé  tous  fes  combats , alors  elle  reçoit  ce 
qu’elle  a en  fa  vie  mérité.  Mais  quand  aux 
honneurs  ou  punitions  qu’elle  reçoit  en  l’autre 
monde  eftant  feule  & feparée  du  corps  , cela 
ne  nous  touche  de  rien  à nous  autres  qui  fommes 
vivans , car  ou  Ion  n’en  fçait  rien , ou  on  ne  les 
croit  pas  : mais  celles  qui  fe  font  fur  les  enfans  & fut 
les  defcendans , d’autant  qu’elles  font  apparentes 
& cogneucs  de  ceux  qui  font  en  ce  monde , 
elle  retienent  & repriment  plufieurs  mefchans 
hommes  d’executer  leurs  mauvaifes  volontez. 

XXXVI.  Au  refte  qu’il  foit  vray  , qu’il  n’y  ait 
point  de  plus  ignominieufe  punition  , ne  qui 
touche  plus  les  cœurs  au  vif,  que  de  veoir  feS 
defcendans  & dependans  affligez  pour  foy , & 
que  l’ame  d’un  mefchant  homme  ennemy  dei 
dieux  & des  loix , après  fa  mort  voyant  non  fes 
images  àc  ftatues  ou  autres  honneurs  abbattus , 
ainsfes  propres  enfans,  fes  amis  ôc  parens  ruinez 
êc  affligez  de  grandes  miferes  & tribulatbns  , 
& eftans  griefvement  punis  pour  elle , ne  vqufift 
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J>aj  plus  toft  perdre  tous  les  honneurs  que  Ion 
fçauroir  faire  à Jupiter , que  de  retourner  à eftré 
de  rechef  injufte  , ou  abandonné  à luxure , jè 
vous  en  pourrois  reciter  un  conte  qui  me  fut 
faift  il  n’y  a pas  fort  long  temps , fi  ce  n eftoit 
que  je  craindrois  qu’il  ne  vous  femblaft  que  ce 
fuft  une  fable  controuvée  à plailir  : au  moyen 
dequoy  il  vaut  mieux  que  je  ne  vous  allégué  que 
des  raifons  Sc  argumens  fondez  en  verifimilitude. 
Non  pas  cela , dit  adonc  Olympique , mais  recite 
nous  le  conte  que  tu  dis.  Et  comme  les  autres 
aufli  me  requiflent  tout  de  mefme , Lai(Tez-moyî 
dis  je , déduire  premièrement  les  raifons  vray- 
femblables  à ce  propos  : & puis  après , fi  bon 
vous  femble , je  vous  reciteray  auffi  le  conte  > 
au  moins  fi  c’eft  conte. 

XXXVII.  Car  Bion  dit , que  fi  dieu  puniflbit 
les  enfans  des  mefehans , il  feroit  autant  digne 
de  mocquerie,  comme  le  médecin  qui  pour  la 
maladie  du  pere  ou  du  grand  pere , appliqueroit 
fa  medecine  au  fils,  ou  à l’arriere  fils  : mais 
cefte  comparaifon  faut  en  ce  que  les  chofes  font 
en  partie  femblables  , 9c  en  partie  aufli  diverlès 
& diflemblables  : car  l’un  eftant  médicinal  ne 
gnarit  pas  la  maladie  & indifpofition  de  l’autre  i 
ny  jamais  homme  qui  euft  la  fiebvre  ou  le  mal 
des  yeux  , n’en  fut  guary  pour  veoir  ufer  d’un 
ongnement , ou  appliquer  emplaflre  à im  autre  : 
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mais  au  contraire  les  punitions  des  mefchanJ 
pour  cefte  occafion  fe  font  publiquement  devant 
tous , pource  que  l’efFeA  de  juftice  adminiftrée 
avec  raifon , eft  de  retenir  les  uns  par  le  chaftie- 
ment  & punition  des  autres  : mais  ce  en  quoy 
la  comparaifon  de  Bion  fe  rapporte  & conforme, 
â la  difpute  propofée  n’a  pas  cfté  entendu  par 
luy,  car  fouvent  eft  il  advenu  que  un  homme 
tombé  en  une  dangereufe  maladie , & non  pas 
pourtant  incurable,  par  fon  intempérance  puis 
après  & dilTolution  , a tellement  laifte  aller  fon 
forps  en  abandon , que  fînablement  il  en  eft 
mort  : & que  puis  après  fon  fils  qui  n’eftoit  pas 
adluellement  furpris  de  la  mefme  maladie,  ains 
feulement  y avoit  quelque  difpofition  , un  bon 
médecin  ou  quelque  fien  amy  , ou  quelque 
maiftre  des  exercices  , s’en  eftant  apperceu  , ou 
bien  un  bon  maiftre  qui  a eu  foing  de  luy , l’a 
rengé  à une  maniéré  de  dicte  auftere,  en  luy 
oftant  toute  fuperfluitc  de  viandes , toutes  patif- 
ferles , toute  yvrongnerie , & toute  accointance 
de  femmes  , & luy  faifant  ufer  fouvent  de 
médecines  , & fortifier  fon  corps  par  conti- 
nuation de  labeur  Sc  d’exercices  , a dilîîppé  & 
fait  efvanouir  un  petit  commancement  d’une 
grande  maladie , en  ne  luy  permettant  pas  de 
prendre  plus  grand  accroiflement.  N’eft  il  pas 
ainli  que  nous  admoneftons  ordinairement  ceux 
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qui  font  nez  de  pere  ou  mere  maladifs , de 
prendre  bien  garde  à eux  , & de  ne  négligée 
pas  leur  difpofition  ains  de  bonne  heure  ôc  dès  le 
commancement  tafeher  â chafler  la  racine  de 
celles  maladies  nées  avec  eux , qui  eft  facile  i 
jetter  dehors , & à furmonter  quand  on  prévient 
de  bonne  heure.  Il  n’eft  rien  plus  vray , refpon- 
dirent  ils  tous.  ' 

XXXVIII.  Nous  ne  faifons  doneques  pas 
chofe  impertinente  , mais  necelTaire  , ne  forte  , 
mais  utile , quand  nous  ordonnons  aux  enfans 
de  ceux  qui  font  fubjeds  au  haut  mal , ou  à la 
manie  &•  alienation  d’efprit , ou  à la  goutte  , des 
exercices  du  corps  , des  dietes  & régimes  de 
vie  , & des  médecines , non  pource  qu’ils,  foienc 
malades , mais  de  peur  qifils  ne  le  foient  ; car 
un  corps  né  d’un  autre  maleficié  eft  digne , non 
de  punition  aucune  , mais  de  medecine  , & 
d’eftre  foigneufement  bien  penfé  : laquelle  dili- 
gence &folicitude , s’il  fe  trouve  aucun  qui  pat 
lafcheté  ou  delicateffè  appelle  punition , d’autant 
qu’elle  prive  la  perfonne  de  voluptez  , ou  qu’elle 
luy  donne  quelque  pointure  de  douleur , ou  de 
peine , il  le  faut  lailTer  là  pour  tel  qu’il  eft  : & 
s’il  eft  expédient  de  prendre  garde  , dé 
medeciner  foigneufement  un  corps  , qui  ' fera 
ïiTu  & defeendu  d’un  autre  maleficié  & guafté^ 
'^eca  il  moins  caUçnnable  d’aller  au  devant  d'uqe 
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fimilirude  de  vice  héréditaire , qui  commance 
à germer  ès  meurs  d’un  jeune  homme,  & i 
poulfer  dehors  , ains  attendre , & le  lailTec 
croiftre  jufques  i ce  que  fe  refpandant  par  fes' 
palfions  il  viene  à eftre  en  veuc  de  tout  le 
monde  ? comme  dit  le  pocte  Pindare  , . 

Le  fruift  que  fon  cœur  infenfé  ■* 

A par  foy  auroit  propenfé.  * 

Ne  VOUS  femble  il  point  qu’en  cela  , dieu  pour 
le  moins  foit  aufli  fage  comme  le  pocte  Heliode  • 
qui  nous  admonefte  Sc  confeille , 

Semer  enfans  garde  bien  que  tu  n’ailles  : 

En  retournant  des  trilles  funérailles. 

Mais  au  retour  des  feftins  gracieux 
Eaidls  en  l’honneur  des  habitans  des  deux  ? 

Voulant  conduire  les  hommes  à engendrer  , des 
enfans,  lors  qu’ils  font  guays  , joyeux  & déli- 
bérez , comme  fi  la  génération  ne  recevoit  pas 
l’impreflion  de  vice  & de  vertu  feulement , ains 
ftulfi  de  joye , & de  triftefle , & de  toutes  autres 
qualitez.  i . 

„ XXXIX.  Toutefois  cela  n’eft  pas  œuvre  de 
fapience  humaine , comme  penfe'-Hefiode , de 
fentir  & cognoiftre  les  conformitez  ou  divetfite* 
des  natures  des  hommes  defeendans  avec  leurs 
devanciers , jufqu’à  ce  qu’eftans  tombez  en  quel- 
ques grandes  ferfiiittuies,  leurs  payons  les  defeott» 
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vient  pour  tels  qu’ils  font.  Car  les  petits  des 
ôurs , des  loups , des  linges , & de  femblables 
I animaux , monftrent  incontinent  leur  inclinatioa 
naturelle  dès  leur  jeunelTe , d’autant  qu’il  n’y  a 
rien  qui  les  deguife , ne  qui  les  mafque.  Mais 
la  nature  de  l'homme  venant  à fe  jetter  en  des 
accoutumances , en  des  opinions , & en  des 
loix  , couvre  bien  fouvent  ce  qu’elle  a de 
mauvais,  imite  Sc  contrefait  ce  qui  et  bon  & 
honefte,  tellement  que  ou  elle  efface  & efehappe 
du  tout  la  tare  & macule  de  vice  , qui  ctôic  née 
avec  elle  , ou  bien  elle  la  cache  pour  bien  long 
temps  , fe  couvrant  du  voile  de  ruze  & de 
fineflè  , de  maniéré  que  nous  n’appercevons  pas 
leur  malice  , jufques  à.  ce  que  nous  foyons 
axtainébs , comme  d’un  coup  ou  d’une  morfure 
de  chafque  crime , encore  à grande  peine  : ou 
pour  mieux  dire , nous  nous  abufons  en  ce , que 
nous  cuydons  qu’ils  foient  devenus  injuftes , lors 
feulement  qu’ils  commettent  injuftice  , ou  dif- 
folus  quand  ils  font  quelque  infolence  , & laf- 
ches  de  cœur  quand  ils  s’en  fuyent  de  la  b.at- 
taille,  comme  fi  quelqu’un  avoir  opinion , que 
l’aiguillon  du  feorpion  s’engendrat  lors  premier 
en  luy , quand  il  en  picque  , & le  venin  ès 
vipeies , quand  elles  mordent , qui  feroit  grande 
limpleffe  de  le  penfer  ainfi.  Car  chafque  mef- 
cbint  ne  devient  point  tel  alors  qu’il  apparoift. 
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mais  il  a en  foy  dès  le  commancement  le  vice  Sè 
la  malice  imprimée  : mais  il  en  ufe  lors  qu’il 
en  a le  moyen  , l’occafion  & la  puillànce  * 
comme  le  larron  de  derobber  , & le  tyrannique 
de  forcer  les  loix.  Mais  dieu  qui  n’ignore  point 
l’inclination  8c  nature  d’un  chafcun  , comme 
celuy  qui  voit  & cognoift  plus  l’ame  que  le 
corps , ny  ne  attent  point , ou  que  la  violence 
viene  à main  mife , ny  l’impudence  à la  parole  > 
ny  l’intemperance  à abufer  des  parties  naturelles, 
pour  la  punir , à caufe  qu’il  ne  prent  pas  ven* 
geance  du  mefchant , pource  qu’il  en  ait  receu 
aucun  mal  , ny  ne  fe  courrouce  point  contre 
le  brigand  ravifTeur  , pource  qu’il  ait  efté  forcé  , 
ny  ne  hait  l’adultere , . pource  qu’il  luy  ait  fait 
aucune  injure , ains  punit  par  maniéré  de  med&* 
cine  celuy  qui  eft  fubjeél  à commettre  adulrere 
celuy  qui  eft  avaricieux , celuy  qui  ne  fait  compte 
de  tranfgreiTèr  les  Joix,  oftant  bien  fouvent  le 
vice , ne  plus  ne  moins  que  le  mal  caduque  , 
avant  que  l’accès  en  prenne.  Nous  nous  cour- 
rouçlons  n’agueres  de  ce  que  les  mefchans 
eftoient  trop  tard  & trop  lentement  punis,  & 
maintenant  nous  trouvons  mauvais  , de  ce  que 
dieu  reprime  & chaftie  la  mauvaife  difpofition 
& vicieufe  inclination  d’aucuns  , avant  qu’ils 
aient  commancé  à forfaire , ne  confîderans  pas 
que  l’advenir  bien  fouvent  eft  pire  & plus  i 

redoubter^ 
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redoubter , que  le  prefent  : &c  ce  qui  efl:  caché 
& couvert,  que  ce  qui  eft  apparent  & defcouvert  ; 
ôc  ne  pouvans  pas  difcourir  Sc  piger , pourquoy 
il  eft  meilleur  d’en  laifter  aucuns  en  repos  encore 
après  qu’ils  ont  péché , & prévenir  les  autres 
avant  qu’ils  puilTent  executer  le  mal  qu’ils  ont 
propenfé,  ne  plus  ne  moins  que  les  médecines 
& dtogues  médicinales  ne  convienent  pas  d 
aucuns  eftans  malades , & font  utiles  à d’autres 
qui  ne  font  pas  aébuellement  malades , ains  font 
en  plus  grand  danger  que  les  autres. 

XL.  Voylà  pourquoy  les  dieux  ne  tournent 
pas  fur  les  enfans  toutes  les  fautes  des  parents, 
car  s’il  advient  qu’il  naifte  un  bon  enfant  d’un 
mauvais  pere  , comme  par  maniéré  de  dire  un 
fils  fort  & robufte  d’un  pere  maladif , celuy  li 
eft  exempt  de  la  peine  de  la  race  , comme  eftant 
hors  de  la  famille  de  vice  : mais  aufti  le  jeune 
homme  qui  fe  conformera  à la  malice  héréditaire 
de  fes  parens,  fera  tenu  à la  punition  de  leur 
mefchanceté  , comme  au  payement  des  debtes 
de  la  fuccelîion  : car  Antigonus  * ne  fut  point 
puny  pour  les  pechez  de  fon  pere  Demetrius  , 
ny  entre  les  mefehants  Phyleus  * pour  Augeas , 


' Antigonus  Gonat»  , 61s  de 
Dimécrius  Poliorcète  , monta 
après  lui  fur  le  trône  de  Macé- 
doine. Voyez  l’éloge  de  fa  piété 
filiale  aux  Apophthegmes  des 

Tome  XVI, 


rois,  &C.  chap,  xxxii , Tome 
XV. 

* Pbylée,  fils  d’Augée,  eut  la 
générofité  de  defapprouver  la 
conduite  de  fon  pere  qui  refufoit 
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iiy  Neftor  * pour  Neleiis  , car  ils  eftoient  bien 
ylTus  de  mefchants  peres , mais  quant  à eux  ils 
eftoient  gens  de  bien  ; mais  tous  ceux  de  qui 
la  nature  a aimé , reçeu  & pratiqué  ce  qui  venoit 
de  la  parenté,  la  juftice  divine  a aufli  puny  en  eux 
ce  qu’il  y avoit  de  fimilitude  de  vice  & de  péché. 

XLI,  Car  tout  ainfi  comme  verrues  , por- 
reaux, feings  & taches  noires  qui  font  ès  corps 
des  peres , ne  comparoiflàns  point  es  corps  des 
enfans  , recommancent  à fortit  & apparoir  puis 
après  en  leurs  fils  & arriéré  fils  : & y eut  une 
femme  Grecque  qui  ayant  enfanté  un  enfant 
noir,  & en  eftant  appellée  en  juftice,  comme 
ayant  conçeu  ceft  enfant  de  l’adultere  d’un  Maure, 
il  fe  trouva  qu’elle  eftoit  en  la  quatrième  ligne 
defcendue  d’un  Æthiopien.  Et  comme  ainfi  fuft 
que  Ion  tenoit  pour  certain  , que  Python  le 
Nifibien  eftoit  extraiét  de  la  race  & lignée  des 
Semez  * , qui  ont  efté  les  premiers  feigneurs  & 
fondateurs  de  Tliebes  , le  dernier  de  fes  enfans 


i Hercule  le  prix  convenu  pour 
le  neitoiemcnr  de  fcs  iubles. 
Son  pere  le  challà  ; mais  Her- 
cule viâorieux  d’Augfc , rappella 
Phylée,  & l’établit  fur  le  trône. 

‘ Il  en  fut  de  même  pour 
Neftor.  Il  fut  chafle  par  fon  pere 
p>our  n'avoir  pas  voulu  l’aider  i 
■voler  les  bœufs  d’Hercule  ; le 
■liéros  fc  vengea  , s’empara,  de  la 


Meflïnie , tua  dans  un  combat 
Nélée  & onze  fils  qu’il  avoit  eus 
de  Chlorit , Neftor  le  douzième 
fut  féal  épargné , 8:  placé  per 
le  vainqueur  fur  le  trône  de 
Pyles. 

’ Des  Spartes,  c’eft-i-dire,  des 
hommes  nés  des  dents  du  dragon 
que  Cadmus  avoit  femées,  après 
l’avoir  tué. 
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qui  mouruc  il  ny  a pas  long  temps  , avoit 
rapporté  la  figure  de  la  lance  en  fon  corps  , 
qui  eftoit  la  marque  naturelle  de  celle  lignée 
là  ancienement , eftant  après  fi  long  intervalle 
de  temps  refiburfe  8c  revenue , comme  du  fond 
au  deflus,  celle  fimilitude  de  race  : aufli  bien 
fou  vent  les  premières  générations,  c’eft  à dire, 
les  premiers  defcendans , cachent  & par  maniéré 
de  dire  enfondrent  quelques  pafiîons  ou  condi- 
tions de  lame  qui  font  afFeélces  à une  lignée , 
mais  puis  après  la  nature  les  boute  hors  en 
quelques  autres  fuyvans  , & reprefente  ce  qui  eft 
propre  à chafque  race,  autant  en  la  vertu  comme 
au  vice. 

XLII.  Après  que  j’eu  achevé  ce  propos  , je 
me  teu.  Et  Olympique  fe  prit  à rire , en  difant. 
Nous  ne  louons  pas  ton  difcours , à fin  que  tu 
l’entendes , comme  eftant  fufïîfamment  prouvé 
par  demonftration , de  peur  qu’il  ne  femble  que 
jious  ayons  mis  en  oubly  le  conte  que  tu  nous 
as  promis  de  faire , mais  alors  donnerons  nous 
noftre  fentence  quand  nous  l’aurons  auftî  enten- 
du. Parquoy  je  recommançay  à fuyvre  mon 
propos  en  cefte  forte  : Thefpefius  natif  de  la 
ville  de  Soli  en  Cilicie,  familier  8c  grand  amy 
de  Protogenes  qui  a icy  longuement  efté  avec 
nous , ayant  vefcu  les  premiers  ans  de  fon  aage 
en  grande  dilTôlution , en  peu  de  temps  perdit, 
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& defpendit  tout  fôn  bien  : au  moyen  dequoy 
eftant  réduit  ja  par  quelque  temps  à extreme 
necellîtc , il  devint  mefchant , & fe  repentant 
de  fa  folle  defpenfe  commencea  à chercher  tous 
moyens  de  recouvrer  des  biens  : ne  plus  ne  moins 
que  font  les  luxurieux  qui  bien-fouvent  ne  font 
compte  de  leurs  femmes  efpoufées  , & ne  les 
gardent  pas  cependant  qu’ils  les  ont , puis  quand 
ils  les  ont  lailTées  , & qu’elles  font  remariées 
à d’autres,  ils  les  vont  folliciter  pour  tafchec 
^ les  corrompre  mefchamment.  Ainli  n’elpar- 
gnant  voye  du  monde  prouveu  qu’elle  tournait  i 
plailir  ou  à profit  pour  luy,  en  peu  de  temps 
il  alTembla , non  pas  beaucoup  de  biens , mais 
beaucoup  de  honte  Sc  d’infamie  : mais  ce  qui 
plus  en  encore  le  diffama  fut  une  relponfe  que 
Ion  luy  apporta  de  l’oracle  d’Amphilochus  ^ , 
U où  il  avoir  envoyé  demander , s’il  vivroic 
mieux  au  relie  de  fa  vie  qu’il  n’avoit  faiél  par 
le  palfé  : & l’oracle  luy  refpondit,  qu’il  feroic 
plus  heureux  quand  il  feroic  mort. 

XLIII.  Ce  qui  luy  advint  en  certaine  maniéré 
bien  toft  après,  car  eflant  tombé  d’un  certain 
lieu  hault  la  telle  devant , fans  qu’il  y eull  rien 
d’entamé  du  coup  de  la  cheutte  feidement  il 
s’efvanouit , ne  plus  ne  moins  que  s’il  eull  ellé 
mort  ; & trois  jours  après  comme  Ion  elloit  i 
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J>reparer  fes  funérailles,  il  fe  revint,  & en  peu 
de  jours  s’eftant  remis  fus  & retourne  en  fon 
bon  fens  , il  feit  un  eftrange  & incroyable 
changement  de  fa  vie  : car  tous  ceux  de  la 
Cilicie  luy  portent  tefmoignage  qu’ils  ne  cog- 
neurent  oneques  homme  de  meilleute  con- 
fcience  en  tous  affaires  & négoces  qu’ils  eurent 
à defmefler  enfemble  , ny  plus  dévot  Sc  religieux 
envers  les  dieux , ne  plus  certain  k fes  amis , ne 
plus  fâcheux  â fes  ennemis  : de  maniéré  que 
ceux  qui  l’avoient  de  long  temps  cogneu  fami- 
lièrement , defiroient  fort  fçavoir  de  luy,  quelle 
avoit  efté  la  caufe  de  Ci  grande  Sc  fi  foudaine 
mutation,  eftimans  que  un  fi  grand  amendement 
de  vie  fi  diflbluc , ne  pouvoir  pas  eftre  advenu 
fortuitement , comme  il  eftoit  véritable  , ainfi 
que  luy  mefme  le  raconta  au  fufdit  Protogenes , 
& aux  autres  fiens  familiers  amis , gens  de  Uen 
Sc  d’honneur  comme  luy. 

XLIV.  Car  quand  l’efprit  fut  hors  de  fon 
corps , il  fe  trouva  du  commancement , ne  plus 
ne  moins  que  feroit  un  pilote  qui  feroit  jetté 
hors  de  fa  navire  au  fond  de  la  mer  , tant  il 
fe  trouva  eftonne  de  ce  changement , mais  puis 
après  s’eftant  relevé  petit  à petit,  il  luy  fut  advis 
qu’il  commancea  i refpirer  entièrement , & â 
regarder  tout  à l’entour  de  luy , l’ame  s’eftant 
ouverte  comme  un  œil , & ne  voyoit  rien  de 
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ce  qu’il  fouloit  voir  au  paravant , finon  des  aftres 
& eftoiles  de  magnitude  très  grande , diftantes 
l'une  de  l’autre  infiniement  , jettans  une  lueur 
de  couleur  admirable , &c  de  force  & roideuc 
grande,  tellement  que  l’ame  eflant  portée  fur 
cefte  lueur , comme  fur  un  chariot  doulcement 
& uniement,  ainfi  que  fur  une  mer  calme,  alloit 
foudainement  par  tout  où  elle  vouloit , Sc  lailTant 
ù part  grand  nombre  des  chofes  qu’il  y avoit 
veucs , il  difoit  qu’il  avoit  veu  que  les  âmes  de 
ceux  qui  mouroient  , devenoient  en  petites 
bouteilles  de  feu  , qui  montoient  de  bas  en 
hault  à travers  l’air,  lequel  s’ouvroit  devant 
elles  , & que  petit  à petit  lefdittes  bouteilles 
venbient  à fe  rompre , & les  âmes  en  fortoienc 
ayans  forme  Sc  figure  humaine  : au  demeurant 
agiles  & legeres  , & fe  mouvoient , non  pas 
toutes  d’une  mefme  Carte , ains  les  unes  faute- 
loient  d’une  legeretc  merveilleufe  Sc  jalliflbient 
à droite  ligne  contremont  : les  autres  tournoient 
en  rond  comme  des  bobines  ou  fufeaux  enfemble, 
tantofi  contremont , tantoft  contre  bas , de  fort© 
que  le  mouvement  eftoit  méfié  & confus,  qui 
ne  s’arreftoit  qu’i  grande  peine , Sc  après  un  bien 
long  temps. 

XLV.  Or  n’en  cognoifibit  il  point  la  plus  part,’ 
mais  en  ayant  apperçeu  deux  ou  trois  de  fa 
cognoiflànce  il  s’efforcea  de  s’en  approcher. 
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& parler  à elles  , mais  elles  ne  l’entcndoient 
point , & fl  n’eftoient  point  en  leur  bon  fens , 
ains  comme  eftourdies  &c  ttanfportées , refuyoient 
toute  veuc  & tout  attouchement  , errantes  çà 
& là^  part  elles  du  commancement , &:  puis 
en  rencontrans  d’autres  difpofées  tout  de  mefme , 
elles  s’embtaflbient  & fe  conjoignoient  avec- 
qucs  elles , en  fe  mouvant  çà  & là  fans  aucun 
jugement , & jettans  ne  fçay  quelles  voix  non 
articulées  ne  diftinûes  , comme  des  crys  mellex 
de  plainftes  Sc  d’efpouvante  : les  autres  par- 
venues en  la  plus  haulte  extrémité  de  l’ait  eftoient 
plaifantes  & gayes  à voit , & tant  gracieufes  & 
courtoifes  que  fouvent  elles  s’approchoient  les 
unes  des  autres  , & fe  deftournoient  au  contraire 
de  ces  autres  tumultuantes , donnans  à entendre 
quelles  eftoient  fafchées  quand  elles  fe  ferroient  en 
elles  mefmes,  & qu’elles  eftoient  joyeufes  & corn 
tentes  quand  elles  s’eftandoient  Sc  s eflargilloient. 
Entre  lefquelles  il  dit  qu’il  en  veit  une  d’un  fien 
parent,  combien  qu’il  ne  la  cognoiflbit  pas  bien 
certainement,  d’autant  qu’il  eftoit  mort , luy  eftant 
encore  en  fon  enfance  : mais  elle  s approchant 
de  luy  le  falua , en  luy  difant , dieu  te  gard 
Thefpefien  : dequoy  luy  s’esbahiftant  luy  ref- 
pondit , qu’il  n’eftoit  pas  Thefpefien , & qu’il 
s’appelloit  Aridæus  : oiiy  bien,  dit  elle,  par 
cy  devant  , mais  cy  après  tu  feras  appelle 
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Thefpefien  , car  tu  n’es  pas  encore  mort , mais 
par  certaine  permiffion  de  la  deftince  , tu  es 
venu  icy  avec  la  patrie  intelligente  de  ton  ame  , 
& quant  au  refte  de  ton  ame , tu  l’as  lailTé 
attaché  comme  une  ancre  à ton  corps  : &»à  fin 
que  tu  le  fçaches , dès  maintenant  pour  cy  après  , 
prens  garde  d ce  que  les  âmes  des  trefpaflez 
ne  font  point  d’ombre,  & ne  clocnt  & n’ouvrent 
point  les  yeux.  Thefpefien  ayant  ouy  ces  paroles 
fe  recueillit  encore  davantage  à difcourir  en  foy 
mefme,  & regardant  çà  & U autour  de  luy  , 
apperçeut  qu’il  fe  levoit  quand  & luy  ne  fçay 
quelle  ombrageufe  &:  obfcure  lineature,  mais  que 
ces  autres  âmes  là  reluyfoient  tout  à l’entour 
d’elles,  & eftoient  par  le  dedans  tranfparentes,  non 
pas  toutefois  toutes  egalement,  car  les  unes  ren- 
doientune  couleur  unie&  égalé  par  tout,  comme 
fait  la  pleine  lune  quand  elle  eft  plus  claire,  ôc  les 
autres  avoient  comme  des  efcailles  ou  cicatrices 
efparfes  çà  & là  par  intervalles  ; ôc  des  autres  qui 
eftoient  merveilleufement  hydeufes  & effranges  à 
voir , mouchetées  de  taches  noires , comme  font 
les  peaux  des  ferpens  ; les  autres  qui  avoient  des 
legeres  frifures  & efgrattigneures  au  vifage. 

XLVI.  Si  difoit  ce  parent  là  de  Thefpefien 
( car  il  n’y  a point  de  danger  d’appeller  les  âmes 
du  nom  qu’avoient  les  hommes  en  leur  vivant  ) 
qu’Adraftia  fille  de  Jupiter , & de  Neceflité , 
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eftoit  conftituée  au  plus  haulr , par  deflus  tous , 
Tengereffe  de  toute  forte  de  crimes  & pechez , 
& que  des  malheureux  & mefchants  il  n’y  en 
eut  jamais  im , ny  grand  ny  petit , qui  par  rufe 
ou  p>ar  force  fe  peuft  oncques  fauver  d’eftre 
puny.  Mais  une  forte  de  fupplice  & de  peine 
convient  à une  geoliere  ôc  exécutrice  , ( car  il 
y en  a trois  ) & une  autre  i une  autre  : d’autant 
qu’il  y en  a une  legere  & foudaine  qui  fe 
nomme  Pœne , laquelle  execute  le  chaftiement 
de  ceux  qui  dès  celle  vie  font  punis  en  leurs 
corps  & par  leurs  corps  d’un  certain  doux  moyen , 
qui  lailTe  aller  impunies  plufieurs  fautes  legeres , 
lefquelles  meriteroient  bien  quelque  petite  pur- 
gation. Mais  ceux  où  il  y a plus  à faire  , comme 
de  guarir  & curer  un  vice , dieu  les  commet  à 
punir  après  la  mort  à l’autre  exécutrice , qui  fe 
nomme  Dice.  Et  ceux  qui  font  de  tout  poinâ; 
incurables , Dice  les  ayant  repoulfez  , la  troi- 
fieme  , & la  plus  cruelle  des  miniftres  & 
fatellites  de  Adraftia^,  qui  s’appelle  Erinnys  , 
court  après , & les  perfecute  fuyans  & errans  çà 
& là  en  grande  mifere  & grande  douleur,  jufques 
à tant  qu’elle  les  attrappe  , & précipité  en  un 
abyfme  de  tenebres  indicible.  Et  quant  à ces 
trois  fortes  de  punitions , la  première  relTemble 
à celle  dont  on  ufe  entre  quelques  nations 
Barbares  : car  en  Perfe  ceux  qui  font  punis  pac 
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juftice , on  prent  leurs  haults  chappeaux  pointus 
& leurs  robbes , que  Ion  pelle  poil  après  poil  » 
& les  fouette  Ion  devant  eux , & eux  ayans  les 
larmes  aux  yeux  cryent  , & prient  que  Ion 
celTe  : aufli  les  punitions  qui  fe  font  en  cefte  vie 
par  le  moyen  des  corps  ou  des  biens  n’attaignenc 
point  aigrement  au  vif,  ny  ne  touchent,  ny  ne 
pénétrent  point  jufques  au  vice  mefme  , ains 
font  la  plus  part  d’icelles  impofées  par  opinion  , 
^ félon  le  jugement  du  fens  naturel  extérieur. 
Mais  s’il  y en  a quelqu’un  qui  arrive  par  deçà 
fans  avoir  efte  puny  & bien  purgé  par  de  là  , 
Dice  le  prenant  tout  nud  en  fon  ame  toute 
defeouvette , n’ayant  dequoy  couvrir  ny  cacher 
ou  pallier  & deguifer  fa  mefclianceté , ains  eftant 
veu  par  tout  de  tous  coftez  ôc  de  tous , elle  le 
monftre  premièrement  à fes  parents  gents  de 
bien  , s’ils  ont  d’aventure  efté  tels , comme  il  eft 
abominable  ôc  indigne  d’eftre  defeendu  d’eux  : 
& s’ils  ont  efte  mefehants  , eux  & luy  en 
font  de  tant  plus  griefvement  tourmentez  en 
les  voyant  , ôc  eftant  veu  par  eux  en  fon 
tourment  où  il  eft  puny  ôc  jufticié  bien  long 
temps  , tant  que  un  chafeun  de  fes  crimes  ôc 
pechez  foit  effacé  par  douleurs  & tourments, 
qui  en  afpreté  & vehemence  furpaffent  d’autant 
plus  les  corporels  , que  ce  qui  eft  au  vray  eft 
plus  à certes  que  ce  qui  apparoiç  en  fonge , & ^ 
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les  marques  6c  cicatrices  des  pechez  6c  des 
vices  demeurent  aux  uns  plus , aux  autres  moins. 
Et  prens  bien  garde  , dit  il , aux  diverfitez  de 
couleurs  de  ces  âmes  de  toutes  fortes , car  celle 
couleur  noirallre  6c  falle  , c’ell  proprement  la 
taindlure  d’avarice  & de  chicheté  : 6c  celle  rouge 
6c  enflambce  eft  celle  de  cruaulté  6c  de  mali- 
gnité : là  où  il  y a du  bleu  , c’eft  ligne  que 
de  là  a elle  efeurée  l’imtemperance  6c  dillblution 
ès  voluptez  à bien  long  temps  & avec  grande 
peine , d’autant  que  c’eft  un  mauvais  vice  : le 
violet  tirant  fur  le  livide  procédé  d’envie.  Ne 
plus  ne  moins  doneques  que  les  feiches  * rendent 
leur  encre  , aufli  le  vice  pat  de  là  changeant 
i’ame  & le  corps  enfemble  , produit  diverfes 
couleurs , mais  au  contraire  par  deçà  celle  diver- 
Eté  de  couleurs  eft  le  ligne  de  l’achevemenr  de 
purilication  : puis  quand  toutes  ces  teintures 
là  font  bien  effacées  6c  nettoyées  du  tout , alors 
l’ame  devient  de  fa  naifve  couleur  qui  eft  celle 
de  la  lumière  : mais  tant  que  aucune  de  ces 
couleurs  y demeure,  il  y a tousjours  quelque 
retour  de  pallions  d’affeélions  , qui  leur  apporte 
un  efc’uauffement  & un  battement  de  poux  , aux 
unes  plus  debile  6c  qui  s’efteint  6c  palTe  plus 
toft  6c  plus  facilement  : aux  autres , qui  s’y 
prent  à bon  efeiant  : 6c  d’icelles  âmes  les  unes , 
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après  avoir  efté  chaftices  par  plufieurs  & plufieurs 
fois,  recouvrent  à la  fin  leur  habitude  & dif- 
pofition  telle  qu’il  appartient  : les  autres  font 
telles  que  la  vehemence  de  leur  ignorance  & 
l’appetit  de  volupté  les  tranfporte  es  corps  des 
animaulx  , car  la  foiblelTe  de  leur  entendement , 
& la  parefle  de  fpeculer  & difcoiu:ir  par  raifon 
les  fait  incliner  à la  partie  aékive  d’engendrer  ; 
& fe  fentans  defti  tuées  de  l’inftrument  luxurieux 
pour  pouvoir  executer  ôc  prendre  fruition  de 
leurs  appétits  par  le  moyen  du  corps  , car  par 
deçà  il  n’y  a rien  du  tout , fi  ce  n’eft  une  ombre  , 
& par  maniéré  de  dire  un  fonge  de  volupté, 
laquelle  ne  vient  point  à perfeftion. 

XLVII.  Luy  ayant  tenu  ces  propos , il  le  mena 
bien  ville  , mais  par  une  efpace  infiny , toutefois 
à fon  aife  & doulcement , fur  les  rais  de  la 
lumière  , ne  plus  ne  moins  que  fi  c’euflent  efté 
des  æles,  jufques  à ce  qu’eftant  arrivé  en  une 
grande  fondrière  tendant  tousjours  contrebas , 
il  fe  trouva  lors  deftitué  & delailTé  de  celle 
force  qui  l’avoit  là  conduit  & amené  , Sc  voyoit 
que  les  autres  âmes  fe  trouvoient  aulfi  tout  de 
mefme  , car  fe  refterrans  comme  font  les  oyfeaux 
quand  ils  volent  en  bas , elles  tournoient  tout 
à l’entour  de  celle  fondrière,  mais  elles  n’ozoient 
entrer  dedans  : & eftoit  la  fondrière  femblable 
aux  fpelonques  de  Bacchus  , ainll  tapilTce  de 
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feuillages  de  rames  & de  toutes  fortes  de  fleurs, 
âc  en  fortoit  une  douce  & foucfve  haleine , qui 
apportoit  une  fort  plaifante  odeur  & rempe- 
rature  de  l’air , telle  comme  le  vin  fent  à ceux 
qui  aiment  à le  boire , de  forte  que  les  âmes , 
fe  repaiflans  âc  feftoyans  de  ces  bonnes  odeurs  , 
en  eftoient  toutes  esjouies , & s’en  entrecaref- 
foient , tellement  qu’à  l’entour  de  ce  creux-là 
tout  en  rond,  il  n’y  avoir  que  pafle- temps  , jeux  & 
rifées , & chanfons  , comme  de  gens  qui  jouoient 
les  uns  avec  les  autres , Sc  fe  donnoient  du  plaide 
tant  qu’ils  pouvoient  : d difoit  , que  par  là 
Bacchus  eftoit  monté  en  la  compagnie  des  dieux, 
& que  depuis  il  y avoir  conduitte  Semelc  , & 
que  le  lieu  s’appelloit  le  lieu  de  Lethc  , c’eft- 
à-dire  , d’oubliance  : & pourtant  ne  voulut  il 
pas  que  Thefpeden  , qui  en  avoir  bien  bonne 
envie  s’y  arreftaft,  ains  l’en  retira  par  force,  luy 
donnant  à entendre,  & luy  enfeignant,  que  la 
raifon  & l’entendement  fe  diflbult  & fe  fond 
par  cefte  volupté  , & que  la  partie  irraifonnable 
fe  reflentant  du  corps  , en  eftant  arroufée  Sc 
acharnée , luy  ramenoit  la  mémoire  du  corps , 
& de  cefte  fouvenance  naiflbit  le  dedr  & la 
cupidité  qui  la  tiroit  à la  génération , ^ue  Ion 
appelloit  aind , c’eft  à dire  , un  confentement  de 
l’ame  aggravée  ôc  appefantie  par  trop  d’humidité. 

XL VIII.  Parquoy  ayant  traverfé  une  autre 
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pareille  carrière  de  chemin , il  luy  fur  advis  qu’il 
apperçeut  une  grande  couppe  , dedans  laquelle 
venoient  à fe  verfer  des  fleuves , l’un  plus  blanc 
que  l’efcume  de  la  mer  ou  que’  neige , Sc  l’autre 
rouge  comme  l’efcarlatte  que  Ion  apperçoit  en 
l’arc  en  ciel  , & autres  qui  de  loing  avoienc 
chafcun  leurs  luftres  & teintures  differentes  , 
mais  quand  ils  en  approchèrent  de  près , cefte 
couppe  s’efvanouit , & ces  differentes  couleurs 
des  ruiffeaux  difparurent  , exceptée  la  couleur 
blanche , & là  veit  trois  dæmons  aflis  enfemble  , 
en  figure  triangulaire , qui  mefloient  ces  ruiffeaux 
enfemble  à certaines  mefures.  Or  difoit  cefle 
guide  des  âmes  que  Orpheus  avoir  pénétré  juf- 
ques  là  quand  il  eftoit  venu  après  fa  femme, 
& que  ayant  mal  retenu  ce  qu’il  y avoit  veu , 
il  avoit  femé  un  propos  faulx  entre  les  hommes , 
c’eft  à fçavoir  , que  l’oracle  qui  eftoit  en  la  ville 
de  Delphes  eftoit  commun  à Apollo  & à la 
Nuiét , car  Apollo  n’a  rien  qui  foit  de  commun 
avec  la  Nuid,  mais  ceft  oracle  cy,  dit  il , eft 
bien  commun  à la  lune  & à la  nuid , toutefois 
il  ne  perce  nulle  part  jufques  à la  terre  , ny  n’a 
aucun  fiege  fiché  ny  certain  , ains  eft  par  tout 
vague  ^ errant  parmy  les  hommes  par  fonges 
& apparitions  : c’eft  pourquoy  les  fonges  meflez , 
comme  tu  vois , de  tromperie  & de  vérité , de 
diverfité  Sc  de  fimplicité  font  femez  par  tout  le 
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monde  : mais  quand  à l’oracle  d’Apollo  tu  ne 
l’as  point  veu  , ny  ne  le  pourrois  voir , pourca 
que  la  terre  fterile  de  l’ame  ne  peult  faillir  ny 
S’eflever  plus  hault  , ains  panche  ^contre  bas  , 
eftant  attachée  au  corps  : & quant  de  quant  il 
tafeha , en  m’approchant  , de  me  monflrer  la 
lumière  & clarré  du  triplé  à travers  le  fein  de 
la  deeiïe  Thémis , laquelle  , comme  il  difoic , 
alloit  percer  au  mont  de  Parifafe  , & ayant 
grande  envie  & faifant  tout  fon  eifort  pour 
la  voir , il  ne  peut  pour  fa  trop  grande  fplen- 
deur  , mais  bien  ouït  il  en  paflant  la  voix  haul- 
taine  d’une  femme,  qui  en  vers  difoit  entre  autres 
chofes  le  temps  de  la  mort  de  luy , &z  difoit  ce 
darmon  que  c’eftoit  la  voix  de  la  Sibylle  , 
laquelle  tournoyant  dedans  la  face  de  la  lune 
chantolt  les  chofes  advenir , & délirant  en  ouir 
davantage,  il  fut  repoulfc  par  l’impetuofité  du 
corps  de  la  lune  , & ainll  en  ouit  bien  peu  , 
comme  l’accident  du  mont  Vefuvien  & de  la 
ville  de  Pozzol , qui  dévoient  eftre  brûliez  du 
feu,  & li  y avoir  une  petite  claufe  de  l’empereur 
qui  lors  regnoir , qu’eftant  homme  de  bien  , il 
lailTeroit  fon  empire  par  maladie.  . 

XLIX.  Après  cela  ils  palTerent  oultre  jufques  à 
voir  les  peines  & tourments  de  ceux  qui  eftoient 
punis  ; là  où  du  commancement  ils  ne  veirentque 
toutes  chofes  horribles  6z  pitoyables  à voir  , car 
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Thefpefien  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  moins , 
y rencontra  plufieurs  defes  amis,  parens , & fami- 
liers, qui  y eftoient  tourmentez,  lefquels  fouffrans 
des  peines  & fupplices  douloureux  & infâmes  , 
fe  lamentoient  à luy  & l’appelloient , en  criant  : 
finablement  il  y veit  fon  propre  pere  fourdanc 
d’un  puy  profond  tout  plein  de  playes  & de 
picqueures  , luy  tendant  les  mains  , & qui 
maugré  luy  eftpit  contraint  de  rompre  fdence , 
& forcé  par  ceux  qui  avoient  la  fuperintendance 
defdittes  punitions  , de  confelTer  hault  & clair 
qu’il  avoit  efté  mefchant  meurtrier  à l’endroit 
de  certains  eftrangers  qu’il  avoit  eu  logez  chez 
luy  , & Tentant  qu’ils  avoient  de  l’or  & de 
l’argent , les  avoit  fait  mourir  par  poifon , dequoy 
il  n’auroit  jamais  elle  rien  fçeu  par  delà , mais 
par  deçà  en  ayant  eflé  convaincu , il  auroit  desja 
payé  partie  de  la  peine , & le  menoit  on  pour 
en  fouffrir  le  demourant.  Or  n’ofoit  il  pas  fup- 
plier  ny  intercéder  pour  fon  pere , tant  il  eftoit 
eftonné  & effrayé  : mais  voulant  s’en  fuir  & 
s’en  retourner , il  ne  veit  plus  auprès  de  luy  ce 
gracieux  fien  & familier  guide  , qui  l’avoir 
conduit  du  commancement , ains  en  apperceut 
d’autres  hydeux  & horribles  à voir , qui  le 
contraignoient  de  paffer  oultre , comme  eftant 
neceflàire  qu’il  traverfaft  : fi  veit  ceux  qui  notoi- 
rement à la  veuë  d’un  chafcun  avoient  efté 

mefchants  , 
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tnefchanrs , ou  qui  en  ce  monde  en  avoient  efté 
chaftiez  , eftre  pardelà  moins  douloureufement 
tourmentez  , & non  tant  comme  les  autres  , 
comme  ayants  efté  debiles  & imparfaiéts  en  la 
partie  irraifonnable  de  lame  & fubjefte  auJt 
paillons  & concupifcences  : mais  ceux  qui  s’eftans 
«leguifez  & reveftus  de  l’apparence  & réputation 
de  vertu  au  dehors  , avoient  vefcu  en  mef- 
chancetc  couverte  & latente  au  dedans , d’autres 
qui  leur  eftoient  à l’entour  les  contraignoient  de 
retourner  au  dehors  ce  qui  eftoit  au  dedans , Sc 
fe  rebourfans  & renverlàns  contre  la  nature  , 
ne  plus  ne  moins  que  les  fcolopendres  marines 
quand  elles  ont  avalé  un  hameçon  fe  retournent 
elles  mefmes , & en  efcorchant  les  autres  , & les 
defployant,  ils  faifoient  voir  à defcouvert  comme 
ils  avoient  efté  viciez  au  dedans  & pervers , ayants 
le  vice  en  la  partie  raifonnable  Sc  principale  de 
l’homme.  Et  dit  avoir  veu  d’autres  âmes  atta- 
chées & entrelaffces  les  unes  avec  les  autres  , 
deux  à deux,  ou  trois  â trois,  ou  plus , comme 
les  ferpens  & viperes , qiii  s’entremangeoienc 
les  unes  les  autres , pour  la  rancune  qu’elles 
avoient  les  unes  contre  les  autres , & la  fouve- 
nance  des  pertes  & injures  qu’elles  avoient 
receuës  ou  fouffertes , & qu’il  y avoir  des  lacs 
fuyvant  de  reng  les  uns  les  autres  , l’un  d’or 
tout  bouillant , l’autre  de  plomb , qui  eftoit  fort 
Tome  XVI.  C c 
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froid , & l’autre  fort  afpre  de  fer , Sc  qu’il  y a 
des  dæmons  qui  en  ont  la  fuperintendence  , 
lefquels,  ne  plus  ne  moins  que  les  fondeurs, 
y plongeoient  ou  en  retiroiemv  les  âmes  de  ceux 
qui  par  avarice  & cupidité  d’avoir , avoient  efté 
mefchants.  Car  quand  elles  eftoient  bien  enflam- 
bées  & rendues  tranfparentes  à force  d’eftre 
bruflées  par  le  feu,  dedans  le  lac  d’or  fondu, 
ils  les  plongeoient  dedans  celuy  de  plomb , là 
où  après  qu’elles  eftoient  gelées  & rendues  dures 
comme  la  grefle , derechef  ils  les  tranfportoienc 
dedans  celuy  de  fer  , là  où  elles  devenoient 
hydeufement  noires , eftans  rompues  & brifées 
à caufe  de  leur  roideur  ôc  dureté  j elles  chan> 
geoient  de  forme  , puis  de  rechef  ils  les  re- 
mettoient  dedans  celuy  de  l’or , fouffrans  des 
douleurs  intolérables  en  ces  diverfes  mutations. 
Mais  celles , dit  il , qui  luy  faifoient  plus  de 
pitié , & qui  plus  miferablement  que  toutes  les 
autres  eftoient  tourmentées , c’eftoient  celles  qui 
penfoient  desja  eftre  efchappées , & que  Ion 
venoit  reprendre  & remettre  aux  tourments  , 
& eftoient  celles  pour  les  pechez  defquelles  la 
punition  eftoit  tombée  fur  leurs  enfans  ou  autres 
de/cendans  : car  quand  quelque  une  des  âmes 
de  ces  defcendans  là  les  rencontroit  ou  leur 
eftoit  amenée,  elle  s’attachoit  à elles  en  cour* 
irpux , 6c  cryoit  à l'encontre , en  monftranc  les 
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tnarques  des  tourments  8c  douleurs  quelle  en» 
duroit , en  les  leur  reprochant  : ôc  les  autres 
tafchoient  à s’enfuir , & à fe  cacher , mais  elles 
ne  pouvoient  , car  incontinent  les  bourreaux 
couroient  après  , qui  les  ramenoient  au  fup- 
plice,  cryans  & fe  lamentans , d’autant  qu’elles 
prevoyoient  bien  le  tourment  qu’il  leur  con- 
venoit  endurer.  Oultre  , dlfoit  qu’il  en  veit 
quelques  unes , 8c  en  bon  nombre  , attachées 
à leurs  enfans , & ne  fe  laidàns  jamais , comme 
les  abeilles  , ou  les  chauves-fouris , murmurantes, 
de  courroux  , pour  la  fouvenance  des  maulx 
qu’elles  avoient  endurez  pour  l’amour  d’eux. 

L.  La  derniere  chofe  qu’il  y veit , fut , les 
âmes  qui  fe  tournoient  en  une  fécondé  vie  , 
& qui  eftoient  tournées  & transformées  à force 
en  d’autres  animaux  de  toutes  fortes , par  ou> 
vriers  à ce  députez  , qui  avec  certains  outils 
& coups  , forgeoient  aucunes  des  parties , & 
en  totdoient  d’autres,  en  effaçoient  8c  oftoienc 
du  tout,  â En  qu’ils  lulTent  Ibrtables  à autres 
vies,  8c  autres  meurs  : entre  lefquelles  il  veit 
l’ame  de  Néron , affligée  desja  bien  griefvement 
d’ailleurs  , de  plulieurs  autres  maulx , & percée 
de  part  en  part  avec  doux  tous  rouges  de  feu  : 
& comme  les  ouvriers  la  priflent  en  main  pour 
la  transformer  en  forme  de  vipere , là  où , comme 
dit  Pindare , le  petit  dévoré  fa  mere , il  dit  que 
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Ibudalnement  il  s’alluma  une  grande  lumière^ 
& que  d’icelle  lumière  il  forcit  une  voix,  laquelle 
commanda  , qu’ils  la  transfigurallent  en  une 
autre  efpece  de  befte  plus  doulce , en  forgeant 
un  animal  paluftre  , chantant  à l’entour  des  lacs 
'&  des  marets , car  il  a efté  puny  des  maux  qu’il 
a commis  : mais  quelque  bien  luy  ed:  aulli  deu 
par  les  jlieux , pour  autant  que  de  fes  fubjeAs 
il  a afFranchy  de  tailles  & tributs  le  meilleur 
peuple  & le  plus  aimé  des  dieux  , qui  ell  celuy 
de  la  Grece. 

LL  Jufques  icy  doncques  il  difoit  avoir  elle 
feulement  fpeélateur , mais  quand  ce  vint  à s’en- 
retourner , il  fut  en  toutes  les  peines  du  monde 
pour  la  peur'  qu’il  eut  : car  il  y eut  une  femme  de 
face  & de  grandeur  admirable , qui  luy  dit,  Viença' 
à fin  que  tu  ayes  plus  ferme  mémoire  de  tout  ce 
que  tu  as  veu , & luy  approcha  une  petite  verge 
toute  rouge  de  feu , comme  celle  dont  ufent  les 
painrres , mais  un  autre  l’en  engarda  : & lors 
il  fe  fentit  foudainement  tiré , comme  s’il  euft 
efté  fbuftlé  par  un  vent  fort  Sc  violent  dedans  ' 
luie  farbatane , tant  qu’il  fe  retrouva  dedans  fon 
corps , Ôc  eftant  revenu  Sc  refufeité  de  dedans  - 
je  fepulchre  mefme.  ' 
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Les  perfonnages  , Ulyjfes  , Circe  , Cryllus  L 


X-J t Y s s E s.  Il  me  femble , Circé  , que  j’ai  bien 
compris  cela , & l’ay  bien  imprimé  en  ma  mé- 
moire : mais  je  fçaurois  volontiers  s’il  y a point 
quelques  Grecs  entre  ceulx  que  tu  as  transformez 
d’hommes  en  loups , & en  lions. 

Circé.  Ouy  bien,  & plufieurs  , mon  bien 
aimé  UlylTes  ; mais  pour  quelle  occafion  eft-ce 
que  tu  me  le  demandes  ? 

Ulysses.  Pource  qu’il  me  femble  que  ce 
me  feroit  ime  entremife  honorable  envers  les 
Grecs , fi  de  ta  grâce  je  pou  vois  obtenir  que  tu 
me  les  rendifles  une  autre  fois  hommes  , & 
que  je  ne  les  laifiafie  pas  envieillir  contre  nature 
en  corps  dqbeftes , menans  une  fi  miferable,  fi 
infâme  & fi  ignominieufe  vie. 


* Ce  mot  Cgnifie  en  grec  un 
cochon.  Fluurque  a donn£  ce 
nam  i rinterlockcur  qu’il  in- 
troduit dans  ce  dialogue,  parce 


qu’il,  fuppore  que  cet  homme 
avoit  été  changé  en  pourceau  , 
comme  on  le  verra  dant  la 
fuite. 
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CiKci.  Ceft  homme  icy , tant  il  eft  (impie « 
veut  que  fon  ambition  apporte  dommage,  non 
feulement  à luy  & à fes  amis , mais  audi  à ceux 
qui  ne  luy  appartienent  en  rien. 

Ulysses.  Voylà  quelque  autre  breuvage  de 
paroles  que  tu  me  vas  brouillant  6c  mixtionnant, 
car  certainement  tu  m’aurois  bien  faift  devenir 
bede , (î  je  me  laillbis  perfuader , que  ce  fud 
perte  & dommage  de  devenir  homme  de  befte. 

Ci  RC É.  Et  comment , n’as  tu  pas  desja  faift 
encontre  roymefme  chofes  encore  plus  eftranges 
que  cela  ? veu  que  lailTant  une  vie’  immortelle 
& non  fubjedle  à vieillir  , que  tu  pourras  avoir 
demourant  avec  moy , tu  t’en  veulx  â toute 
force  aller  à une-  femme  mortelle , & ( comme 
je  m’alTeure  ) desja  toute  vieillotte,  à travers  dix 
mille  maux  qu’il  te  faudra  encores  endurer , te 
promettant  que  tu  en  feras  cy  après  plus  célébré 
plus  regardé  , & plus  renommé  que  tu  n’es 
maintenant  : & ce  pendant  tu  ne  t’apperçois  pas 
que  tu  pourfuis  une  vaine  imagé  de  bien  au 
lieu  d’un  véritable.  i . . ' ' 

Ulysses.  Je  fuis  content  qu’il  foit  ainfi 
que  tu  dis , Circé  : car  quel  befoing  éft  il  que 
nous  conteftions  (i  fouvent  fur  une  mefme  chofe? 
Mais  je  te  prie  , pour  l’amour  de  moy  dedie  ces 
pauvres  gens , & me  les  rends.  * , " 

II.  Circé.  Non  feray  pas  certes  li  legerement. 
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car  ce  ne  font  pas  hommes  communs  , mais 
interrogue  les  premièrement  s’ils  le  veulent 
bien,  & s’ils  te  refpondent  que  non  , efforce  toy 
vaillamment  de  les  perfuader  à force  de  vives 
raifons.  Et  fi  tu  ne  peulx  venir  à bout  de  les 
perfuader ,,ains  au  contraire  (i  eux  mefmes  te 
convainquent  par  raifons  , te  fuffife  d’avoir  fuivy 
mauvais  confeil  pour  toy  , & pourpres  amis. 

Ulysses.  Deà , pourquoy  te  mocques  tu 
de  moy  , belle  dame , de  dire  cela  ? car  comment 
pourroient  ils  recevoir  ny  rendre  raifon  en 
conférence , pendant  qu’ils . font  afnes  , pour- 
ceaux , ou  lions  ? 

i C I R c É.  Ne  te  fonde  'point  quant  à cela  J 
homme  le  plus  ambitieux  qui  vive , car  je  te  les 
lendray  & bien  entendans  tout  ce  que  m leur 
voudras  alléguer , & bien  difcourans  : ou  bien 
plus  tort.,  il  fuffira  que  un  feul  entende  tes’ 
allégations,  & y refponde  pour  tous  fes  com- 
pagnons. Tien , interrogue  celüy  là. 

Ulysses.  Et  comment  le  nommerons-nous  ^ 
Circé  ? & qui  cftoit  il  quand  il  eftoit  homme  ?. 
. Circé.  Et  que  peut  il  chaloir  quant  à la 
dlfpute  ? toutefois  appelle  le  fl  tu  veux  , Gryllus  : 
mais  à hn  que  tu  ne  penfes  que  pour  me  faire 
plaifir  il  difcoure  au  plus  loing  de  fa  penfée,  je 
me  tireray  à l’efcart  de  vous. 

V III.  Gryllus.  Dieu  te  gard  UlyfTes» 


410  .QUE  LES  B ESTE  S': 

V Ulysses.  Et  toy  auffi  vrayement . Gryllafc 

Gryllus.  Que  veux  tu  enquérir  de  nous? 

Ulysses.  Je  fçay  que  vous  avez  efté  hom- 
mes , & pourtant  ay-je  pitié  de  vous  veoir  tous 
tant  que  vous  eftes  en  ceft  eftat  : mais  encore 
plus,  comme  il  eft.vray-femblable , ceux  qui 
ayans  efté  Grecs  eftes  tombez  en  telle  calamité  ; 
fi  ay  maintenant  fupplié  Circé , que  deftianc- 
ceuï  d’entre  vous  qui  le  voudront  eftte,  & les 
remettant  en  leur  ancienne  forme  , elle  leur 
donne  congé  de  s’en  venir  quand  & nous. 

- G K yllxjS.  Taisvtoy  Ulyftès  ne  dy  rieii' 
davantage  : car  nous  aufll  t’avoiis  en  grand  mef- 
prls , voyans  que  c’eft  bien  à faulfes  enfeignes 
que  Ion  t’a  par  cy  devant  tenu  pour  habile 
homme,  plus  advifé&  plusfage  que  les  autres,  vea 
que  tu  as  eu  peur  de  changer  de  pis  en- mieux, 
fans  y avoir  premièrement  bien  penfé , ne  plus 
TIC  moins  que.  les  enfans  craignent  les  drogues 
que  les  médecins  leur  ordonnent , & fuyent  les 
fciences  qui  les  peuvent  rendre  de  maladifs  & 
fols  fains  & fages  : auftl  as  tu  rejetté  arriéré  l’eftre 
tranfmué  d’une  forme  en  une  autre  : 6c  main- 
tenant encore  trembles  tu  de  peur  redoutant  de 
CDUchet  avec  Circé,  pour  crainte  quelle  ne  face 
de.  toy , fans  que  tu  t’en  prennes  garde , un  pour« 
ceau  ou  un  loup  : 6c-  nous  veux  perfuader , qu’au 
lieu  que  nous  vivons  maintenant  en  abondancq 
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Sc  joui'llànce  de  tous  biens , nous  les  quittions 
& abandonnions  , enfemble  celle  qui  nous  les 
a procurez , pour  nous  en  aller  quand  & toy 
en  redevenans  hommes  derechef,  c’eft  à dire,' 
le  plus  miferable  6c  le  plus  calamiteux  animal  qui 
foie  au  monde. 

Ulysses.  Il  femble  Gryllus  que  ce  breuvage 
là  que  te  donna  Circé  ne  t’a  pas  feulement  cor- 
rompu la  forme  du  corps , mais  auffi  le  difeours 
de  l’entendement , & qu’elle  t’a  remply  la  cer- 
velle d’eftranges  & totalement  dépravées  opi- 
nions , ou  il  faut  dire  que  le  plaifir  que  tu  prens 
à ce  corps,  pour  le  long  temps  qu’il  y a desja 
que  m y es , l’a  enforcelé. 

IV.  Gryllus.  Ce  n’eft  ny  l’un  ny  l’autre, 
O roy  des  Cephaleniens  , mais  s’il  te  plaid 
difeourir  par  raifon , plus  tort  que  par  injures  , 
nous  t’aurons  bien  toft  ofte  de  celle  opinion, 
en  te  prouvant  par  vives  raifons , pour  l’expe- 
tience  que  nous  avons  de  Tune  & de  l’autre  vie , 
que  à bonne  caufe  nous  aimons  mieux  cefte  cy  , 
que  celle  là. 

, Ulysses.  Quant  à moy , je  fuis  tout  preft 
de  l’ouïr. 

. Gryllus.  Et  moy  de  le  dire.  Mais  pre- 
mièrement il  faut  commancer  à parler  des  ver- 
tus , pour  lefquelles  je  voy  que  vous  vous  plaifez 
merveilleufement,  comme  voulans  dire  que  vous 
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eftes  beaucoup  plus  parfaiébs  Sc  plus  excellents» 
en  juftice , en  prudence , & en  magnanimité  i 
& ès  autres  vertus , que  ne  font  les  animaux.  Je 
te  prie  donc , homme  très  fage , refpons  moy , 
car  j’ouy  dernièrement  que  tu  racontois  à Circé 
du  pais  des  Cyclopes , comme  la  terre  y eft  fi 
bonne  & fi  fertile  , que  fans  eftre  labourée  ny 
enfemencée  aucunement  elle  porte  d’elle  mefme 
toutes  fortes  de  fruiéb  : je  te  demande  donc  « 
laquelle  efi-ce  que  tu  eftimes  le  plus , celle  là  » 
ou  bien  celle  d’Ithace  montueufe  & afpre , qui 
ne  vaut  qu’à  nourrir  des  chèvres  , & qui  après 
plufieurs  façons&plufieurs  travaux,  à grand’peine 
rend  à ceux  qui  la  cultivent  un  bien  peu  de  maigres 
fruiéls  qui  ne  valent  pas  la  peine  que  l’on  y prent» 
& ne  fois  pas  marry  fi  tu  es  contraint  de  refpon- 
dre  contre  ce  que  te  fait  eftimer  l’amour  qu& 
tu  portes  à ton  pais. 

-Ulysses.  Il  ne  faut  point  mentir,  que 
j’ayme  & tiens < fiiigulierement  cher  mon  pais 
Sc  le  lieu  de  ma  naifiance,  mais  je  loue  & efiime 
encore  plus  ce  pais  là. 

. Gryllus.  Or  bien  nous  dirons  donc , que 
le  plus  fage  des  hommes  eft  d’advis  qu’il  y a 
des  chofes  qu’il  faut  louer  6c  prifer , & d’autres 
qu’il  faut  choifir  & aimer  : & croy  que  tu  con- 
fefferas,  qu’autant  en  faut  il  refpondre  de  l’ame 
comme  de  la  terre , que  la  meilleure  eft  celle 
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*jui  fâns  labeur  rend  un  fruid  croiflant  de  foy- 
mefme. 

Ulysses.  Et  bien,  fuppofons  que  cela  aufli 
foie  ainlî. 

Gryllus.  Tu  confeflès  donc  desja  que  lame 
des  animaux  eft  mieux  difpofce  Sc  plus  parfaitte 
pour  produire  la  verm  , attendu  que  fans  eflre 
poulfce,  ny  commandée,  ny  enfeignee,  qui  eft 
autant  comme  dire  , fans  eftre  labourée , ny  en- 
femencée,  elle  produit  Sc  nourrir  la  vertu  qui 
félon  nature  convienr  â un  chafeun. 

V.  Ulysses.  Et  quelle  eft  la  vertu , Gryllus 
{non  amy  , dont  les  animaux  font  capables? 

Gryllus.  Mais  plus  toft  devois  tu  demander  , 
de  quelle  vertu  ne  font  ils  capables  , voire  & 
davantage  que  le  plus  fage  des  hommes.  Mais 
conllderons  premièrement,  fi  tu  veux,  la  vail- 
lance pour  laquelle  tu  te  glorifies  & re  plais 
merveilleufement , & ne  te  caches  point  de  honte 
quand  Ion  te  fumomme,  le  vaillant , & le  pre- 
neur de  villes , veu  que  tu  as  tousjours , mal- 
heureux que  tu  es  , pluftoft  par  belles  parolles  , 
ruzes  Sc  tromperies , afifîné  les  hommes  qui  ne 
fçavoient  faire  la  guerre,  que  rondement  & gene- 
reufement  : & qui  ne  fçavoient  que  c’eftoit  de 
fraude  ny  de  menterie  ,.  voulant  attribuer  à fi- 
neflè  le  nom  de  vertu , laquelle  ne  fçait  que 
f eft  de  fraude  ny  de  tromperie  : car  tu  vois  les 
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Combats  des  animaux,  tant  contre  les  hommes } 
que  des  uns  contre  les  autres  , comment  ils 
font , fans  aucune  ruze  ny  artifice , avec  une 
ouverte  Sc  nue  hardielïè  , & comme  d’une 
naïfve  magnanimité  ils  fe  défendent  & reven- 
chent  contre  leurs  ennemis  , fans  qu’il  y ait  loy 
qui  les  y appelle,  ne  qu’ils  ayent  peur  d’eftre 
en  jugement  repris  de  lafcheté  ny  de  couardife, 
ains  par  un  inftinét  naturel , fuyans  de  leur  pro- 
pre volonté  l’eftre  vaincus,  ils  endurent  & refif* 
tent  jufques  à toute  extrémité,  pour  fe  main- 
tenir invincibles  : car  encore  qu’ils  foient  plus 
foibles  de  corps  , fi  ne  cedent  ils  point  pour' 
cela , ny  ne  fe  rendent  point  de  cœur , ains  aiment 
mieux  mourir  en  combattant  : & y en  a plufieurs 
de  qui,  en  mourant,  la  generofité  & le  courage 
fe  retirant  en  quelque  partie  du  corps , & là  fe 
recueillant  refifte  à celuy  qui  les  tue,  & faulte, 
& fe  courrouce  encore  , jufques  à ce  que  comme 
un  feu  elle  viene  à s’eftaindre  & à s’amortir  de 
tout  poinâ:. 

VI.  De  prier  fon  ennemy,ny  de  luy demander 
pardon , ou  confefTer  d’eftre  vaincu , il  n’en  eft 
point  de  nouvelles  : ny  ne  vit  on  jamais  que  un 
lion  s’aftèrvift  à un  autre  lion,  ny  un  cheval  à 
un  autre  cheval  à faute  de  cœur , comme  fait 
un  homme  à un  autre  homme,  fe  contentant 
facilement  de  vivre  en  fervitudC)  proche  parente 
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de  couardife  : & quant  à ceux  que  les  hommes 
furprenncnt  par  piégés  & fubtiles  inventions  d’ei>- 
gins,  s’ils  ont  attaint  leur  aage  parfait,  ils  re- 
jettent toute  nourriture,  & endurent  la  foif  juf- 
ques  ü telle  extrémité , qu'ils  aiment  mieux  fe 
donner  Sc  procurer  la  mort,  que  de  vivre  en 
iervitude  : mais  â leurs  petits , qui  pour  leur  bas 
aage  font  encore  tendres  & faciles  à plier,  & 
mener  ^mme  Ion  veut,  ils  leur  donnent  tant 
de  friandifes  tromperefles,  & tant  d’emmielle- 
mens,  qu’ils  les  enforcellent  quand  ils  ont  un 
petit  goufté  de  ces  voluptez  là,  & de  celle  vie 
délicate  qui  eft  contre  leur  nature,  tellement 
qu’avec  le  temps,  ils  devienent  mois  & imbe- 
cilles  , recevans  ceft  abaftardilTement,  qu’ils  ap- 
pellent apptivoifement  , qui  n’eft  autre  chofe 
qu’une  efteminement  de  courage , & de  leur 
naturelle  generofité. 

VIL  Par  où  il  appert  que  les  animaux  font 
nez  & bien  difpofez  de  nature  pour  elire  vaillans 
& hardis,  & au  contraire,  que  la  hardiellè  & 
franchife  de  parler  eft  aux  hommes  contre  nature: 
ce  que  tu  pourras,  ô bon  UlylTes , cognoiftre 
& comprendre  par  ceft  argument  cy , c’eft  qu’entre 
les  animaux , la  nature  pefe  autant  d’un  cofté  que 
d’autre,  quant  au  courage  & à la  hardielTe,  Sc 
ne  cede  point  la  femelle  au  malle,  foit  à fup- 
porter  les  travaux  pour  le  recouvrement  de  vivres , 
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foit  à combattre  pour  la  defenfe  de  fes  petits  i 
car  m as  bien  ouy  parler  de  la  truye  Crom- 
miene , * combien  elle  donna  d’affaires  à The- 
feus  : & la  Sphinge*  qui  tenoit  en  fubjedion  tour 
le  pais  qui  eft  à l’entour  de  la  roche  de  Phycion  , 
rien  ne  luy  euft  profité  fon  aftuce  6c  fa  fineffè  » 
de  fçavoir  bien  ourdir  des  queftions  ambiguës  , 
& des  demandes  obfcures , fi  elle  n’euft  eu  beau- 
' coup  plus  de  force  8c  plus  de  hardieffe^ue  tous 
les  Cadmeïens.  Environ  ce  mefme  quartier  U 
auflî  eftoit  la  renarde  de  Telmefle  ’ , qui  eftoit 


• Crominyon  ou  Cromyon  , 
que  Pline  appelle  Cremmyon  , 
ville  Ccute  i l’exirémiti  du  ter- 
ritoire de  Corinthe  , d’un  côté , 
8c  de  Mégare  de  l'autre.  Ce  qui 
fait  que  les  anciens  l’attribuent 
untôt  d l'un  , untôt  â l’autre. 

* Le  mont  Phicien,  trés-Toidn 
de  Thèbes,  étoit  le  iéjour  du 
Sphynx  dont  (Edipe  délivra  le 
canton,  en  expliquant  la  fameure 
énigme,  fur  les  trois  âges  de 
l’bomme.  Ce  Sphynx  étoit  appa- 
remment , comme  Paufanias  le 
dit  d’après  des  auteurs  plus  an- 
ciens, quelque  chef  de  pirates, 
qui  étant  abordé  à Anthédon , à 
l’extrémité  de  la  Béotie  fur  la 
mer , s'empara  de  la  monugne 
voifine  , &:  fut  enfin  défait  par 
<Sdipc.  Paufanias  Bccot.  p.  ySo, 
édit.  Kuhn. 

} Sur  le  chemin  de  Thèbes  â 
Chalcis , en  forum  par  la  porte 


de  Proetus,  étoit  un  bourg  ap- 
pellé  par  Paufanias  TeumeiTc, 
Bceot,  p.  74«j  par  d’autres,  Tel- 
melTe  ou  TecmelTe.  Le  favanc 
Kubnius  s’eA  trompé  en  préten- 
dant que  Suidas  le  nomme  Tel- 
mife.  Dans  Suidas  c’ell  le  nom 
d’une  ville  de  Lycie.  Ceft  une 
faute  de  mémoire  dans  le  lavant 
critique.  C’ell  de  ce  village  que 
prit  fon  furnom  le  renard  en- 
voyé, félon  Paufanias,  par  Bac- 
chus  , Sc  félon  Ovide  i la  fin  du 
feptieme  livre  des  Métamorpho- 
fes,  par  Thémis , irritée  contre 
les  Thébains.  Cépbale  mit  i fa 
pourfuite  fon  chien  Lxlaps , donc 
fa  femme  Procris  lui  avoir  fait 
préfenc  après  leur  réconciliation  , 
Sc  qu’elle  avoir  elle-même  reçu 
de  Diane.  Lorfque  le  chien  étoit 
fur  le  point  de  faifir  le  renard , 
ils  furent  cous  deux  changés  en 
pierres. 

une 


- D -«y  GOogIf 


USENT  DE  LA  RAISON.  417 
tine  fine  belle  : & dit  on  que  là-auprès  efloic  aulll 
la  Oragone  * , qui  combattit  tefle  â telle  à l’en- 
contre d’Apollo  pour  la  feigneurie  de  l’oracle  de 
Delphes.  Et  voflre  roy  Âgamemnon.  prit  il  pas 
la  jument  Æthc,  appartenant  à un  habitant  Sicyo- 
nien,  pour  le  dirpenfer  de  n’aller  point  â la 
guerre  l En  quoy  il  feit  fagement , à mon  ad  vis , 
de  preferer  une  bonne  ôc  courageufe  jument  i 
un  homme  couard.  Et  toy  mefme  plufieurs  fois 
as  veu  des  lionnes  , & des  leopardes , comme 
elles  ne  cedent  en  rien  de  force  ôc  de  hardielle 
d leurs  malles,  non  pas  comme  ta  femme  Pene- 
lopé , laquelle  demeure  au  long  d’un  foyer  al^ 
(ife  près  du  feu,  ce  pendant. que  tu  es  hors  de 
ta  maifon  à la  guerre , fans  avoir  coeur  de  faire 
au  mo'ms  autant  de  defenfe  que  les  arondelles  , 
à l’encontre  de  ceux  qui  la  vienent  dellruire , elle 
& fa  maifon , mefmement  elle  qui  ell  Laco- 
niene  : que  diroit  on  doncques  au  prix,  des  Carie* 
nés  ôc  des  Mæonienes. 

VII.  Mais  de  U peut  on  inferer  ôc  juger-, 

que  la  prouclïe  n’efl  point  ès  hommes  par  nature  ; 

car  li  elle, leur  elloit  naturelle,  les  femmes  au- 

.1 

roient  aulE  femblablement  quelque  partie  de 
hardielTe  : & pourtant  je  conclus , que  vous  exer- 
cez une  vaillance  qui  n’ell  point  volontaire  ny 
-naïfve  ou  naturelle , ains  contrainte  par  force 

. ^ LeTcrpcnt  Pjrtbon. 
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des  loix , fardée  & accouftrée  de^  belles  parolle)» 
Sc  aflubjeâie  à je  ne  fçay  quelles  opinions , ne 
fçay  quelles  meurs  & reprehenlîons  qui  ne  vous 
partenr  point  du  cœur , ains  vienent  de  dehors  , 
Sc  fouftenez  des  périls  ôc  des  travaux,  non  pour 
ce  que  vous  les  mefptifiez , ne  pour  afleurance 
ne  hardiellè  qui  foit  en  vous  , mais  pour  crainte 
d’autres  que  vous  eftimez  plus  grands.  Or  ne 
plus  ne  moins  qu’entre  tes  gens,  le  premier  qui 
fe  leve  à la  befongne  failit  la  plus  legere  rame 
â voguer , non  pour  ce  qu’il  la  mefprife , mais 
pour  ce  qu’il  fuit  8c  craint  de  s’attacher  â quel* 
que-  autre  plus,  pefante  : audi  celuy  qui  endure 
un  coup  de  baftdn'de  peur  de  recevoir  des  coups 
d’elpée,  ou  qui  le  met  < en  defenfe  contre  un 
ennemy  de  peur  d’eftre  villainement  outrée  on 
tué , il  ne  fe  doit  pas  dire  hardy  contre  cecy  , 
mais  couard  contre  cela  ; tellement  qu’en  vous 
la'  vaillance  eft  une  couardife  fage , - & la  har- 
dielTe  une  crainte  accompaignée  de  la  fcience 
d’eviter  un  danger 'par  un  autre.  ' 

VIII.  Brief,  fi' vous  vous  eftimez  plus  hat^ 
'dis  & plus'  vaillans  que  les  animaux,  pourquoy 
eft-ce  que  voz  poctes  appellent  ceux  qui  com- 
h'attent  vaillamment  contre  leurs  ennemis , cœurs 
de  lions , ou'  loups  acharnez',  8c  refiemblans  au 
fanglier  en  fiirîe  : & neantmôins  encore  penfe- 
je  que  c’eft  une  façon  de  parler  exceflive  en 
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comparaiibn  , comme  quand  ils  appellent  les 
villes , pieds  de  vent  : ou  les  beaux,  face  d’ange  ; 
&U0Î  accomparent  ils  par  excez  les  bons  com- 
battans  à ceux  qui  font  en  cela  beaucoup  plus 
excellents  que  les  hommes , dont  la  cauîe  ell, 
pour  ce  que  la  cholere  ell  comme  la  trempe  & 
le  fil  de  la  vaillance , & les  animaux  l’employcnt 
toute  pure  6c  limple  ès  combats  : U où  en  vous 
elle  ell  tousjours  mellce  avec  quelque  peu  de 
difcours  de  raifon,  comme  l’eau  dedans  le  vin, 
elle  s’efvanouit  au  fort  des  dangers,  & faut  à 
l’occafion. 

IX.  Et  y en  a parmy  vous  aucuns  qui  font 
d’opinion,  queès  combats  on  ne  doit  jamais  ufer 
de  courroux,  ains  mettant  toute  cholere  arriéré, 
fe  fervir  de  la  raifon  toute  fobre  & rallife  ; en 
<]uoy  je  penfe  bien  qu’ils  ont  raifon , quand  il 
ell  quellion  d’allèurer  fon  falut  : mais  où  il  ell 
befoing  de  forcer  6c  desfaire  l’ennemy , ils  par- 
lent très  lâchement.  Car  quel  propos  y a il  de 
reprendre  la  nature  en  ce  qu’elle  ne  vous  a point 
attaché  d’aiguillons  au  corps , ny  ne  vous  a point 
donné  de  dents  propres  à vous  revenger  , ny 
des  ongles  6c  ferres  crochues,  6c  ce  pendant 
ofter  à l’ame , ou  bien  luy  reboufcher  l’arme  qui 
ell  née  avec  elle,  & que  la  nature  mefme  luy 
a donnée? 

. Ulysses.  Comment  Gryllus , tu  as,  d ce  que 
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|e  voy,  efté  autrefois  un  grand  orateur,  veu  qu<S, 
encore  maintenant  parlant  en  groin  de  pourceau  , 
tu  as  fi  vaillamment  argué  & difputé  fur  le  fub- 
Jeél  propofé  ; mais  que  n’as  tu  aufli  tout  d’un 
train  difcouru  de  la  tempérance  ? 

X.  GrilluS.  Pourautant  que  j’eftimois.que  ru 
voulufles  .premièrement  réfuter  ce  que  j’avais 
desja  dit,  mais  je  voy  bien  que  m defires  ouir 
parler  de  la  tempérance,  d’autant  que  tu  es  mary 
d’une  très  chatte  femme , & que  toy  mefme  perdes 
avoir  monttré  une  grande  preuve  de  chatteté  & 
de  continence,  d’autant  que  tu  as  mefprifé  l’amour 
de  Circé  : mais  en  cela  tu  n’es  rien  plus  par- 
faid  en  continence  que  l’un  des  animaux,  car 
eux  mefmes  n’appetent  non  plus  de  fe  conjoin- 
dre  à plus  excellente  efpece  que  la  leur , ains 
prenent  leurs  plaifirs , & font  leurs  amours  avec* 
ques  ceux  qui  font  de  leur  mefme  efpece  : & 
pourtant  n’ett  il  pas  de  merveille , fi  comme 
le  bouc  de  Mendes  en  Ægypte,  encore  que  Ion 
l’enferme  avec'plufieurs  belles  femmes,  ne  prent 
point  envie  pour  cela  de  fe  mefler  avec  elles,  ains 
plus  tott  enrage  après  les  chevres  î aufli  toy  pre- 
nant plaifir  à ton  amour  ordinaire , ne  veux  pas  , 
eftant  homme,  coucher  avec  unedeefTe.  Et  quant 
4 la  chatteté  Sc  continence  de  Penelopé,  il  y a 
dix  mille  corneilles  , qui  avec  leur  craillement 
fe.mocquercient  d’elle,  & monttreroient  que  cç 
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n’eft  pas  chofe  dont  on  deuft  faire  compte  : car 
chafcune  d’elles,  fi  fon  mafie  vient  à mourir  , 
ne  demeure  pas  vefve  fans  retourner  à s’apparier 
pour  un  peu  de  temps , ains  par  neuf  aages  en- 
tiers d’hommes , de  maniéré  qu’il  s’en  faut  neuf 
■fois  que  ta  belle  Penelopé  ne  mérité  autant  d’hon- 
neur de  continence,  que  la  moindre  corneille  qui 
Toit  au  monde. 

' XI.  Mais  puifque  tu 'dis  que  je  fuis  grand  ora- 
teur, je  veux  obferver  unordrefcientifiqueen  mon 
difcours,  en  fuppofant  premièrement  la  définition 
de  tempérance , & divifant  par  efpeces  les  cupi- 
ditez.  La  tempérance  doncques  eft  un  retrenche- 
ment  & un  reglement  de  cupiditez,  à fçavoir  retren- 
chement  des  eftrangeres , & des  fuperflues , c’eft  â 
'dire  , non  necelTàires  : & un  reglement  qui  pat 
eleftion  de  temps,  & tempetature  de  moyen, 
régit  les  naturelles  & necefiaires.  Car  entre  les 
cupiditez  vous  y voyez  beaucoup  de  différences , 
comme  celle  du  boire , outre  ce  qu’elle  eft  natu- 
relle il  eft  certain  qu’elle  eft  aufli  neceffaire  ; 8c 
celle  de  l’amour , encore  que  nature  en  donne 
le  commancement,  fi  eft-ce  que  Ion  peut  bien 
commodément  vivre  en  s’en  paftant,  & pour  ce 
doit  elle  eftre  appellée  naturelle , mais  non  pas 
neceffaire.  Il  y a un  autre  genre  de  cupiditez, 
qui  ne  font  ny  naturelles  ny  necefiaires , ains 
coulées  de  dehors  par  une  ignorance  du  bien  , 
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par  une  vaine  opinion:  8c  celles  U font  en 'fi 
grand  nombre,  quelles  chadent  prefque  toutes 
les  naturelles,  ne  plus  ne  moins  que  fi  en  unC' 
cité  il  y avoit  fi  grand  nombre  d eftrangers , qu’ils 
forceafiènt  les  naturels  habitans. 

XII.  Là  où  les  animaux  ne  donnans  entrée  au* 
cune,  ny  communication  quelconque  aux  eftran- 
geres  affeâions  en  leurs  âmes , 8c  en  toute  leur 
vie,  ■&  toutes  leurs  avions  eftans  fort  efloigner 
de  toute  vanité  de  gloire , 8c  d’opinion , comme 
de  la  mer  : vray  eft  qu’ils  ne  fe  tienent  pas  fi 
proprement,  ne  fi  curieufement  que  font  les 
hommes , mais  au  demourant , quant  à la  tenv 
perance  , & quant  à eftre  mieux  reglez  en  leurs 
cupiditez,  qui  ne  font  ny  en  grand  nombre,  ny 
peregrines  & foraines,  ils  l’oblervent  beaucoup 
plus  exaâement  & plus  diligemment. 

XIII.  Qu’il  ne  foit  ainfi,  il  a jadis  efté  un 
temps  que  je  n’eftois  pas  moins  eipris  & ellourdy 
de  la  cupidité  de  pofièder  de  l’or  que  tu  es  main- 
tenant , eftimant  qu’il  n’y  euft  bien  ny  pofièfiion 
au  monde  qui  fufi  comparable  à celle  là , au- 
tant m’a  voit  aufli  efpris  l’argent,  & l’y  voire,  & 
celuy  qui  plus  en  pofièdoit,  me  fembloit  eftre 
plus  heureux  8c  plus  avant  en  la  grâce  des  dieux, 
ïbit  qu’il  fuft  Phrygien  ou  Catien,  8c  plus  vilain 
que  Dolon,  ou  plus  infortuné  que  Priam:  telle- 
,tnent  que  eftant  tousjours  attaché  8c  fufpenda 
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â ces  capiditez  H,  je  ne  recevois  plailîr  necon» 
tememenc  aucun  de  tous  autres  biens  , dont  j’ef; 
tois  aflez  fuffifamment  prouveu , comme  H j’euHe 
edc  delaUTé  necefliteux  & indigent  des  autres 
qui  font  les  plus  grands  : car  il  me  fouvient  que 
cadrant  une  fois  veu  en  Candie  accouftré  ma- 
gnifiquement d’une  belle  robbe,  je  ne  fouhaî- 
cay  point  ta  prudence,  ny  ta  vertu , ains  la  beauté 
de  ton  faye,  qui  efloit  fort  délicatement  tiilti 
Sc  fubtilement  ouvré  : & ton  manteau  d’efcarlate, 
qui  eftoit  (i  proprement  plifTé , j’eftois  ravy  & 
esblouy  de  le  voir  fi  beau;  la  boucle  mefme, 
qui  eftoit  d’or,  avoir  je  ne  fçay  quoy  de  fingu- 
lier,  & eftoit  ce  croy-je  quelque  excellent  fculp- 
^eur  qui  avoir  pris  plaifir  à la  graver  : j’allois 
après  roy  pour  le  veoir,  aufti  enchanté  comme 
les  femmes  qui  font  amoureufes  : mais  mainte- 
nant eftant  délivré  de  toutes  ces  vaines  opinions 
là,  & en  ayant  le  cerveau  purgé,  je  pafTe  par 
deftiis  l’or  & l’argent , fans  en  faire  compte  non 
plus  que  d’autres  pierres  : & quant  à voz  beaux 
habillemens  , & voz  draps  de  broderie  & de 
tapiflèrie,  j’en  fais  fi  peu  d’eftime,que  j’aimerois 
mieux  une  profonde  fange  & molle  à me  veau- 
trer  à mon  aife , pour  dormir  quand  je  fuis  faoul  : 
& n’y  a pas  une  de  ces  cupiditez  là , & appétits 
extraordinaires  venus  de  dehors,  qui  ait  place 
en  noz  âmes,  ains  pour  la  plus  pan  noftre  vie 
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fe  p^lTe  avec  les  cupiditez  & voluptez  necelTaires  ï 
& quant  à celles  qui  font  bien  naturelles , mais 
non  pourtant  necelTaires,  noos  n’en  ufons  ny 
defordonneement,  ny  infatiablement.  Et  difcou' 
rons  de  celles-là  premièrement. 

XIV.  Quant  eft  doncques  à la  volupté  qui 
procédé  du  fentiment  des  chofes  bien  odorantes, 
& qui  par  le  fleur  qu’elles  rendent  emeuvent  le 
fentiment , outre  le  plailir  qu’elle  nous  apporte , 
fans  qu’il  nous  coufte  rien , encore  apporte  elle 
quant  & quant  ime  utilité,  pour  fçavoir  difcernet 
noftre  nourriture  ; car  la  langue  eft  bien  juge  , 
Comme  Ion  le  dit , de  la  faveur  doulce  , afpre 
ou  aigre , quand  les  jus  vienent  à fe  meller  Sc 
confondre  parmy  la  faculté  de  difcerner,  mais 
noftre  odorement  devant  que  venir  à goufter  les 
JUS  & faveurs , eft  juge  de  la  force  & qualité 
de  chafque  chofe,  & les  fent  beaucoup  plus  ex- 
quifement  , que  tous  ceux  qui  font  les  eflàys 
devant  les  princes,  & Ifes  roys,  & ce  qui  nous 
eft  propre  le  reçoit  au  dedans,  ce  qui  nous  eft 
eftrange  le  rejette  au  dehors , & ne  le  nous  laifle 
pas  feulement  toucher , ny  contrifter  &c  offenfet 
noftre  fentiment , ains  accufe  & condamne  la 
mauvaife  qualité  devant  qu’elle  nous  porte  aucun 
dommage.  : 

XV.  Au  demoutant  elle  ne  nous  donne  faf» 
cherie  quelconque,  comme  elle  fait  à vous,  eq 
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Vous  contraignant  de  mefler  enfemble  pour  faire 
des  parfums,  de  la  cinnamome,  de  l’afpic,  de 
.la  lavande,  de  la  canelle , & certaines  feuilles 
& cannes  d’Arabie,  & les  incorporer  les  uns 
avec  les  autres , par  une  exquife  fcience  & fub- 
tilité  de  apothicairerie  ou  de  parfumerie,  forceant 
des  drogues  de  nature  toute  diverfe  de  fe  brouiller 
Sc  fe  meder  enfemble  , en  achettant  de  grolTe 
fomme  de  deniers,  une  volupté  qui  ne  fent  point 
fon  homme , ains  plus  toft  fa  Bile , & qui  efl: 
totalement  inutile  : mais  quoy  qu’elle  foit  telle  « 
fi  eft-ce  qu’elle  a corrompu  & gafté  non  feule- 
ment toutes  les  femmes,  mais  audi  la  plus  parc 
des  hommes , tellement  qu’ils  ne  veulent  pas 
habiter  avec  leurs  propres  femmes  mefmes , dnon 
qu’elles  foient  parfumées  de  toutes  bonnes  odeurs 
êc  fenteurs,  quand  elles  vienent  pour  coucher 
avec  eux.  Au  contraire  les  layes  attirent  leurs  fan- 
gliers,  & les  chèvres  leurs  boucs,  & les  autres 
femelles  leurs  mades,  avec  leurs  propres  odeurs, 
fentans  la  rofée  pure  & nette  des  prez,  5c  la 
verdure  des  champs,  & fe  joignent  enfemble  pour 
engendrer,  avec  une  carede  & volupté  commune 
& réciproque,  fans  que  les  femelles  faceirt  les 
mignardes  affettées , ne  qu’elles  deguifent  ou  cou-  • 
vrent  l’envie  qu’elles  en  ont , de  tromperies  ou 
de  forcelleries,  ou  de  refus  : & femblablement 
les  mades  y vicncnt  aulli,  poulfez  de  la  fureur 
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d’amour  & de  l’ardeur  d’engendrer,  fans  achetter 
â prix  d’argent,  ny  à grand’  pdne  & travail,  & 
longue  fubjeftion  & fervitude,  l’afte  de  géné- 
ration, ains  l’exerceans  fans  fallace  ne  faintife^ 
fans  l’achetter  en  temps  & faifon,  lors  que  la 
nature  à la  prime  vere  excite  & boute  hors  la 
concupifcence  generative  des  animaux,  ne  plus 
ne  moins  qu’elle  fait  la  feve  & les  boutons  des 
arbres,  & puis  l’eftaint  incontinent,  car  ny  la 
femelle  depuis  qu’elle  eft  pléne  ne  cherche  plus 
le  malle , ny  le  malle  ne  la  pourchade  plus , tant 
eft  la  volupté  parmy  nous  de  peu  de  prix  & de 
recommandation , fe  référant  le  tout  à la  nature. 

' XVI.  D’où  vient  que  jufqu’icy  il  ne  s’eft  point 
trouvé,  que  la  concupifcence  les  ait  tant  ttanf- 
portées , que  ny  les  malles  fe  fbient  jamais  joinâs 
avec  les  malles  , ny  les  femelles  avec  les  fe- 
melles : là  où  entre  vous  il  y en  a alTez  d’exem- 
ples, & des  plus  grands  8c  plus  vâillans  hom- 
mes, car  je  laillè  là  les  petits  qui  ne  valent  pas 
qu’on  en  parle  ,'  mais  Âgamemnon  courut  toute 
la  Bccoce,  challant  Argynnus  qui  le  fuyoit  par 
tout  : & ce  pendant  il  pretendoit  une  faulfe  ex- 
cufe  de  fon  fejour,  que  la  mer  en  eftoit  caufe, 

’ & les  vents  contraires  : à la  fin  le  beau  lire  fe 
baigna  gentiment  dedans  le  lac  Copaïde  *,  comme 

’ Le  lac  Copaïs  i l’extrémité  I du  mont  Cithéroa.  Il  prend  ce 
occidentale  de  la  Béotie,  duedté  | nom  de  la  ville  de  Copet,  <]ai 
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|>our  li  eftaindre  l’ardeur  de  fon  amour,  & fc 
délivrer  de  celle  concupifcence.  Et  femblable- 
ment  Hercules  pourfuyvant  un  lien  familier  qui 
n’avoir  poil  de  barbe,  demoura  après  les  preux 
qui  entreprirent  le  voyage  de  la  toifon  d’or , & 
faillit  à s’embarquer  quand  8c  eux  : & contre  la 
parois  du  temple  de  Jupiter  Ptoïen  * U y a quel- 
qu’un des  voftres  qui  a efcrit  fecrettemeot 
Achilles  le  beau,  combien  que  Achilles  eutdesja 
un  fils , & j’entends  que  ces  lettres  y font  de- 
meurées eferiptes  jufques  aujonrd’huy.  S’il  y a 
un  coq  qui  monte  fur  un  autre  coq  n’ayant  point 
de  poules  auprès  de  luy , on  le  bruHe  toirc  vif, 
par  ce  qu’il  y aura  un  devin  ou  quelque  pro- 
gnolHqueur  qui  viendra  dire,  que  cela  eft  un 
grand  & mal’heureux  prodige.  Voylà  comment 
les  hommes  mefmes  font  contraints  de  confefîèr, 
que  les  belles  fe  contienent  mieux  qu’ils  ne  font 


cil  au  nord  du  lac.  D'autres  rap- 
pellent lac  d’Haliarce,  à caufe 
de  la  ville  d'Haliarte,  qui  cil  i 
fon  midi } d'autres  enfin  de  Cé- 
phife,  à caufe  de  la  rivière  de 
ce  nom  qui  vient  s'y  jetter  à 
l'occident. 

’ Le  mont  PtoUs  au  nord-ell 
du  lac  Copaïs.  Il  y avoir  un  tem- 
ple, non  pas  de  Jupiter , mais,  I 
comme  on  lit  dans  le  grec,  d'A- 
pollon , furiiommé  Pioüs  , i 
caufe  de  Pcoiis  , fils  d'Atba- 


mantc  Sc  de  Thcmiilù.  Plutarque 
parle  ici  fans  s’en  appercevoir 
en  fon  propre  nom.  Il  n'auroit 
pas  été  fort  merveilleux  que 
cette  infeription  exifiât  à l'épo- 
que fuppofée  de  ce  dialogue  entre 
UlylTc  te  Cryllus.  Mais  il  cft  ctto 
rieux  à oblcrvcr,  relativement 
à l'hiftoirc  de  la  guerre  de 
Troie , que  ce  monument  fe 
fût  confervé  jufqu'au  temps  de 
Plutarque. 
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eux,  & que  pour  fatisfaire  d leurs  appetls,  ilt 
ne  violentent  jamais  la  nature. 

• XVII.  Là  où  en  vous  la  nature,  encore  qu’elle 
ait  "la  loy  à fon  aide,  ne  peut  contenir  voftre 
intempérance  dedans  les  limites  de  la  raifon , 
ains  comme  fi  c’eftoit  un  torrent  qui  l’empor- 
taft  à force,  elle  fait  bien  fouvent,  & en  plu-r 
fleurs  lieux  , de  grands  oultrages  , de  grands  der 
fbrdres  & fcandales  contre  la  nature , en  matière 
de  celle  volupté  de  l’amour:  car  il  y a eu  des 
hommes  qui  ont  aimé  des  chèvres , & des  truyes , 
& des  juments  : & des  femmes  aufli  ont  elle 
furieufement  efprifes  de  l’amour  d’animaux  maf» 
les , car  de  telles  nopces  nous  font  venus  les 
Minotaures , les  Ægipans  : &,  comme  je  penfe, 
les  Sphynx  mefmes  & les  Centaures  ont  jadis 
efté  produits  de  là.  Il  eft  bien  vray  que  quel- 
quefois par  la  necelïïté  de  la  famine , il  s’eft  trouvé 
que  un  chien  aura  mangé  d’un  homme,  & un 
oyfeau  femblablement  en  aura  tafté , mais  il  ne 
fe  trouva  jamais  -que  un  animal  euft  appeté  de 
fe  joindre,  pour  engendrer,  à un  homme,  ny 
à une  femme,  là  où  les  hommes,  & eh  cela 
& en  plufieurs  autres  appétits,  ont  fouvent  forcé 
& oultragé  les  belles. 

XVIII.  Et  s’ils  font  ainfi  defordonnez  & in- 
continents en  ces  voluptez  là,  encore  fe  treu* 
vent  ils  beaucoup  plus  imparfaids  & plus  dif- 


Digitizcn  by  t ''^le 


USENT  DE  LA  RAISON.  419 

fblus  que  les  belles  ès  autres  appétits  & voluptés 
necelTaires,  j’entens  du  boire  & du  manger,  dont 
nous  ne  prenons  jamais  le  plailir  que  ce  ne  foie 
avec  quelque  utilité  : mais  vous  cherchans  plu% 
toft  la  volupté  au  boire  & manger,  que  non  pas 
ce  qui  eft  necelTaire  pour  la  nourriture  félon 
nature,  en  elles  punis  puis  après  par  plulieurs 
griefves  & longues  maladies , lefquelles  procé- 
dantes d’une  fource  qui  ell  la  repletion , rem- 
plilTent  voz  corps  de  toutes  fortes  de  vents , qui 
font  puis  après  bien  fort  mai  aifez  à purger.  Cac 
premièrement  à cbafque  genre  de  belle,  il  y a 
chafque  forte  de  noiurriture  qui  luy  ell  propre  : 
aux  unes , l’herbe  : aux  autres , les  racines  : aux 
autres , les  fruits  : & celles  qui  vivent  de  chair, 
ne  touchent  jamais  à autre  forte  de  pallure,  ny 
ne  vont  point  oHer  aux  plus  inhrmes  & plus 
debiles  leur  nourriture,  ains  les  en  lailTent  paillre , 
comme  nous  voyons  que  le  lion  lailTe  paillre  le 
cerf,  & le  loup  la  brebis , félon  leur  naturel  : 
mais  l’homme  ellant  par  fon  appétit  defordonné  de 
voluptez , & pat  fa  gloutonnie  tiré  à toutes  chofes,' 
tallant  & ellàyant  de  tout , comme  ne  fçaehanc 
encore  quelle  ell  fa  propre  & naturelle  pallure, 
il  ell  feul  de  toutes  les  créatures  vivantes  qui 
mange  de  tout. 

XIX.  Et  premièrement  il  fe  paill  de  chair, 
fans  qu’il  en  foit  aucun  befoing  ny  aucune  ne? 
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ccHlté,  attendu  qu’il  peult  en  la  faifon  cueillir  » 
vendanger,  moiflbnner  des  plantes,  des  vignes» 
Sc  des  femences  de  toutes  fortes  de  fruits  les 
Ains  fur  les  autres,  Jufques  à s’en  lafler  pour  la 
grande  quantité:  & neantmoins  par  delices  Sc 
par  chercher  fes  appétits,  après  eftre  tropfaoul, 
il  va  encore  chercher  des  autres  vivres  qui  ne 
luy  font  ny  neceflaires , ’ny  propres , ny  nets  & 
mandes , en  tuant  les  belles  beaucoup  plus  cruelle- 
ment que  ne  font  les  plus  fauvages  animaux  de 
rapine.  Car  le  fang , le  meurtre , la  chair  eft 
propre  pallure  pour  un  milan , un  loup  & un 
dragon , mais  à l’homme , c’ell  fa  friandife.  11 
y a davantage  , car  ulânt  de  toutes  /brtes  de 
belles , ils  ne  font  pas  comme  les  animaux  de 
proye  qui  s’ablliennent  de  la  plus  pan,  & font 
la  guerre  à un  petit  nombre  pour  la  necelfitc 
de  fe  paillre,  mais  il  rfy  a ny  oyfeau  en  l’air, 
ny  poillbn  en  l’eau,  en  maniéré  de  parler,  <ny 
belle  fur  la  terre , qui  efchappe  d’ellre  porté  fur 
voz  belles  tables  que  vous  appeliez  amiables  & 
hofpitales.  Mais  vous  me  direz  que  cela  ell  comme 
une  faulfe  de  vollre  nourriture  : fpit  ainfi , mais 
quel  befoing  donques  elloit  il  par  curioâcé  de 
firiandjfe  inventer  encore  & ufer  d’autres  faulfes 
pour  les  manger. 

> XX.  La  prudence  des  belles  eft  bien  autre  » 
tar  elle  ne  donne  lieu  à 'art- quelconque  qui 
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foît  inutile  ne  vaine,  & encore  celles  qui  font 
necedàires  ne  leur  vienent  point  de  dehors,  njr 
ne  leur  font  point  enfeignées  par  des  maiflres 
mercenaires  pour  un  prix  d’argent , ny  ne  fault 
point  que  l’exercitation  vienne  à coller  & attacher 
maigrement  une  propofition  avec  l’autre , ains 
tout  â un  coup  d’elle  mefme  la  nature  les  pro- 
duit comme  naturelles  & nées  avec  elles.  Lon 
dit  que  tous  les  Ægyptiens  font  médecins , mais 
un  chafcun  des  animaulx,  non  feulement  a en 
foy  l’art  & fcience  de  le  medeciner  foy  mefme 
quand  il  eft  malade , mais  aulli  de  fe  nourrir 
ôc  de  lè'defendre,  de  combattre , & de  challèr, 
j&  . fe  contregatder  & de  la  mulique  mefnae 
chacun  en  a autant  qu’il  luy  en  fait  befoing  félon 
fbn  naturel:  car  de  qui  eft-ce  que  nous  avons 
appris  quand,  nous  nous  trouvons  indifpofez.i 
aller  aux  rivières  chercher  des  cancres  ? Qui  eft« 
ce  qui  a enfe^nc  la  tortue  quand  elle  a mangé 
d’une  vipere,  d’aller  manger  après  de  l’herbe  du 
chat , de  l’origane  ? Qui  a monftrc  aux  chèvres 
de  Candie,  quand  elles  ont  reçeu  des  coups  de 
itaift  dedans  le  corps  d’aller  chercher  l’herbe  du 
didame,  laquelle  leur  fait  fortir  les  fléchés  quand 
elles  en  ont  mangé?  Car  (i  tu  dis,  comme  il 
efl;  vray,  que  c’eft  la  nature  qui  leur  enfeigne 
tout  cela,  tu  référés  la  prudence  des  animaulx  d 
la  plus  fage  & plus  parfaitte  caufe  Ôc  principe 
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qui  foit , laquelle  fi  vous  ne  voulez  appeller  raifoil 
ny  prudence , il  faut  donc  que  vous*  regardiez  i 
luy  trouver  un  nom  qui  foit  plus  beau  & plus 
honorable  : comme,  à dire  vray,  par  effefts  elle 
monftre  fa  puiflànce  plus  grande  & plus  admi- 
rable , n’eftant  ny  ignorante  ny  mal  apprife , mais 
ayant  plus  toft  appris  d’elle  mefme  , non  par 
imbecilité  ou  foibleffe  de  la  nature,  ains  au  con- 
traire pour  la  force  & perfeftion  de  la  vertu 
naturelle , laifiànt  là  &■  ne  faifant  compte  d’une 
prudence  mendiée  & empruntée  d’ailleurs  pat 
apprentifiage.  w 

' XXL  Et  neantmoins  tout  ce  que  les  hommes 
par  delices  en  paflant  leur  temps,  & en  jouant, 
leur  veulent- faire  apprendre  & y-exerciter  leur 
entendement,  encore 'que  ce  foit  contte  la  na- 
turelle difpofirion  de-  leur  corps , tant  ils  ont 
îefprit  grand  , en  vienent  à bout  de  l’apprendre. 
Je  laifle  à dire-  comme  les  chiens  fuivent  les 
beftes  à la  trace,;  comme  les  poulains  marchent 
à pas  mefurez,' que  les  corbeaux  parlent,  que 
dès  .chiens  faultertt  à travers  des. cercles  tour- 
mans.  Mais  des  chevaux  &^des  boeufs  par  les 
théâtres  que  nous  voyons  fe  coucher,  danfer.,  fe 
tenir  de  bout  j fi^eftrangement  que  les  hommes 
mefmes  auroient  fort  affaire  à en  faire  autant , 
•&  neantmoins  eux  le  font  après  qu’on  leur  a 
«nfeigné,  & le  retienenr,  pour  tnonflrec  feulemenc 
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î^u’ils  font  dociles  à apprendre  tout  ce  que  Ion  vou- 
droit.  Car  â autre  choie  ne  fçauroit  fervir  tout  cela. 
• XXII.  Et  fi  d’adventure  ta  es  difficile  à croire 
que  nous  apprenons  les  arts , je  te  diray  d’avan- 
tage  que  nous  les  enfeignons  ; comme  les  per- 
drix enfeignent  leurs  petits  pour  efchapper  à fe 
renverfer  defTus  le  dos»  & mettre  au  devant  d’eux 
avec  leurs  pieds  une  motte  de  terre  pour  fe  ca- 
chet deffoubs  : & les  cicoignes , fur  les  toiébs 
des  maifons,  ne  voyons  nous  pas  ordinairement, 
comme  celles  qui  font  ja  toutes  grandes  monf- 
trent  aux  petits  comment  il  fault  voler  ? & fem- 
blablemént  les  roflignols  enfeignent  à leurs  petits 
â chanter , de  • maniéré  que  ceux  que  Ion  prenc 
dedans  lé  nid , & qui  font  iiourrits  entre  les 
mains  des  hommes,  n’en  chantent  puis  après  paS 
fl  bien , pource  que  Ion  les  a oftez , avant  qu’il 
en  fuft  temps , de  l’efchole  hors  de  deffoubs  le 
maiftre.  Brief  depuis  que  je  fuis  defcendu  dedans 
ce  corps,  je  me  fuis  grandement  efmerveillè  de 
ces  propos  & difcouts  des  fophiftes  qui  main- 
tiennent & enfeignent  que  tous  animaux,  ex- 
cepté l’homme,  n’ont  point  de  difcours  de  raifon 
ny  d’entendement. 

XXIII.  Ulysses.  De  forte  que  tu  es  bien 
change  donc  maintenant,  Sc  nous  monftres  par 
vives  raifons  que  une  btebis  eft  raifonnable,  5c, 
un  afne  a de  l’entendement.  * 

Tome  XFL  Ee 
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Gryllus.  Ouy  certes  Ulyfles  , par  ce$ 
juments  là  tu  peuls  bien  colliger  , que  U 
nature  des  belles  n’eft  pas  du  tout  priyée  de 
diTcours  de  raifon  ny  d’entendement , ne  plus 
ne  moins  qu’entre  les  arbres  il  n’y  en  a point 
qui  foient  plus  ou  moins  animez  que  les  autres 
d’aine  fenlitive , ains  tous  egalement  font  priver 
du  fentiment , 6c  n’y  en  a pas  un  entre  eux  qui 
l’ait  : aufli  entre  les  animaux  il  ne  s’en  trouveroiç 
pas  un  plus  tardif  à faire  chofes  d’entendement 
ny  plus  indocile  que  l’autre , li  tous  n’eftoient 
participans  du  difcours  de  la  raifon  , mais  l’utt 
plus  que  l’autre.  Et  s’il  y a de  rudes  belles 
lourdes  , penfe  que  les  finelTes  & ruzes  des 
autres  les  recompenfent  : comme  11  tu  viens  4 
comparer  le  regnard , le  loup , ou  les  abeilles 
avec  la  brebis  & l’afne  ' , c’ell  tout  autant  que 
fi  tu  conferois  Polyphemus  avec  toy , ouHomere 
le  Corinthien  ' avec  ton  grand  pere  Autolycus^ 
w je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  11  grande  dillance 
de  belle  à belle  , comme  il  y a de  grand, 
intervalle  d’homme  à homme  en  matière  de  pru- 
dence , de  difcours  de  raifon , & de  mémoire. 

Ulysses.  Mais  prens  gar4e  Gryllus qu’il 


* Il  manque  ici  apparemment: 
^ & les  frilonsi  aiîn  .qu'il  y ait.un 
objet  de  (ompaiaifen  arec  lei 
abeilles. 


* Non  pas  le  porce,  maiq 
quelque  idiot  de  ce  nom  , 
peut-foe  contemporain  d’Au.' 
tolycus,  ^ J 
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ne  foit  bien  eftrange,  & que  ce  ne  foie  forcer 
toute  verifimilitude , de  vouloir  concéder  l’ufige 
de  raifon  i ceulx  qui  n’ont  aucune  intelligence 
ne  penfement  de  dieu. 

Grylius.  Et  puis  nous  ne  dirons  pas  que 
tu  fois  de  la  race  de  Sylîphus  , UlylTes  , veu  que 
tu  es  II  fage  & fi  aigu  ? 
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• VIVRE  JOYEUSEMENT 

. SE1.0N  LA  DOCTRINE  D’EPICURUS’. 

O L O T E s , l’un  des  difciples  & familiers 
d’Epicurus  , a efcript  & mis  en  lumière  un 
traitté , auquel  il  s’efforce  de  prouver  & monf- 
trer , que  Ion  rie  fçauroic  pas  feulement  vivre 
en  fuyvant  les  opinions  ic  fentences  des  autres 
pbilofophes.  Or  quant  à ce  qui  promptement 
me  vint  en  l’entendement  de  luy  relpondre  & 
déduire  d l’encontre  de  fes  raifons  , pour  la 
defenfe  des  autres  pbilofophes , cela  par  cy  de- 
vant a efté  mis  par  efcript  * : mais  pour  autant 
qu’après  la  leâaire  & difpute  finie  , il  fut 
encore  , en  nous  promenant  , tenu  plufieurs 
propos  à l’encontre  de  celle  feâe  , il  m’a  femblé 
bon  de  les  recueillir  aufE  & rédiger  par  efcript , 
quand  ce  ne  ferolt  pour  autre  occafion  , que 
pour  faire  au  moins  cognoifhre  à ceux  qui 

' Plutarque  récité  par  forme 
de  devii  les  propos  qu'il  eue  avec 
Arülodeaiui  , Zeuxippui  , 2c 
Theon  , ^en  fe  promenant  après 
une  fienne  leçon,  contre  l’opi- 
won  des  Épicuricos,  qui  conf- 


tituoient  le  fouverain  bien 
l’homme  en  la  volupté.  Amyot.  ’ 
* Cet  ouvrage  fe  trouve  parmi 
les  (Euvres  morales  de  Plu* 
tarque  ; 2c  cil  intitulé  , contra 
Colotis. 


Digitized  by  Google 


ON  NE  PEUT  VIVRE  HEUREUX  ' 3 

s’ingèrent  de  findiquer , reprendre  & corriger 
les  antres  , qu’il  faut  avoir  oiiy  de  leu  bien 
diligemment , & non  pas  fuperlîciellement  les 
œuvres  & eferipts  de  ceux  qu’ils  entreprennent 
de  réfuter , non  pas  en  tirer  un  mot  deçà  , & 
un  mot  de  là  , ou  s’attacher  à des  paroles  ditfes 
en  devifant , & non  couchées  par  efeript , pour 
divertir  Sc  degduftêr  les  perfohnes  qui  n’ont  pas 
gtande  cognoilfance  de  telles  chofes.  ■ ’ '> 

IL  Car  comme  nous  nous  promenions  par  le 
verger,  après  eftre  fortis  de  là  lefture  & de 
l’efchole  , Zeuxippus  commencea  à dire  : Quant 
â moy",  il  the  femble  que  le'difcours  à efte 
beaucoup  plus  mol  & plus  doux  qu’il  ne  devoir  t 
c’eft  pourquoy  Heraclides  s’en  eft  allé  tout  mal 
content  de  nous  , en  nous  picquant  & poignant 
nous  mefmes  j qui  n’en  pouvions  niais  ^ plus 
àfprement- que  Ion,  n’a  pas  fiiâ  ’ny  iEpiauûs', 
ny  Metrodoras»  Encore  ne^dittes  vous  .pas,  ce 
dit  Theon , que  Colores  , à comparaifon  d’eux  ^ 
eft  le  plus  modefte  , & le  moins  merdifanc 
homme  du  rrK>nde:cartoutesJesplusordes&plin 
înjurieufes  paroles  que  Ion  fçauroit  inventer  pour 
mefdire  , comme  badineries , vanitez  , bavar- 
deries  , paillardifes  , homicides  mal -heureux, 
comiprcurs , faifans  mai  à la  tefte  de  ceux  qui 
les  lifent , ils  les  ont  toutes  ramaflees  & ref- 
pandues  fur  les  princes  des  philpfophes , comme 
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Ariftote > Socrates.,  Pythagoras  , Protagoras*, 
TTieophraftus  * , Heraclides,  Hippârchus’  , & 
contre  qui  non  des  premiers  5^  plus  illuftrej 
hommes  en  toutes  lettres , de  toute  l’antiquité? 
de  maniéré  que  quand  bien  ils  fe  feroient  portez 
fagement  au  demourant  , pour  ces  effrenées 
detraélions  & mefdifances  là , ils  meriteroient 
d’ellre  mis  hors  du  reng  dc  du  nombre  des  fages 
hommes  , & des  philofophes  : car  envie  , émula- 
tion & jalôülîe  ne  doivent  point  entrer  ny  avoir 
place  ,en  ce'  divin  bal  là , puis  qu’elles  font  lî 
împuîlTàntes','  qu’elles  ne  peuvent  diflimuler  ny 
couvrir  leur  mal-talent. 

■ III.'  'Ariftodemus  adonc  prenant  la  parole  i 
Heraclides  , dit  il , qui  de  profeflîon  eft  gram- 
mairien , rend  ces  grâces  là  à Epicurus  pour  toute 
la  cartaille  poétique  , car  ainfi  ont  ces  Epicàiriens 
accoutumé  de  les  blafonner  , & pour  les  fottifes 
d’Homere,  ou  pource  que  Metrodorus  en  tant 
de  lieux  & palTages  de  fes  . efcripts  injurie  le 
prince  des  poctes.  Mais  quant  à eux , laifibns  les 
là  pour  tels  qu’ils  font  , Zeuxippus  , & au 
demourant  nous  autres  icy  à par  nous  , en  y 
allbciant  Theon  , car  je'  voy  bien  que  ceftui-cy 

' DiTcifle  de  Oémocrite.  Il  > Il  y a eu  plulïeurs  philo. 
TÎvoit  au  terni  de  U guerre  du  tophcs  de  ce  boid.  Celui-ci  eft 
Piloponnèfe.  peut-être  le  parent  6c  le  difciple 

* Ditople  d’Arillote,  auÆ  bien  d’Arükjte. 

^u’Héraclidc.  .1  .... 
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Plutarque  , eft  las  ^ effbrceons  nous  de  prouver 
ce  qui  dès  le  commancement  de  la  difpute  > 
leur  â efté  ôl»jkc  , 'Que  ce  n’eft  pas  vivr«  que 
de  vivre  félon  leurs  préceptes.  :Lors  Theon 
fuivant  fon  propos  luy  refpondit , > 

> h'-  r:  ...  ...  . 'ï 

D’autres  ont  ji  ^ce  combat  combatu 

Par  avant  nous,  mais  à autre  but  tendre  ' 

" - Il  nous  faudroit,  fi  voulez  y entendre.  > 

Et  pour  venger  l’injure  faitte  aux  autres  philofo-, 
phes  , elTayons  nous  de  prouver  & monftrer-, 
s’il  eft  poffible,  que  félon  lejs  préceptes  de  ces. 
Epicuriens  icy , il  eft  impoflible  de  vivre  joyeufe- 
inent.  Vrayement,  ce  dis- je  alors,  cela  fera.bien 
leur  faulter  à deux  pieds  futjle  ventre , & les- 
contraindre  de  venir  au  combat  pour  leur  chair 
propre  , d’ofter  la  volupté  à des  hommes  qui  ne 
font  que  crier , . r . , 

} Bons  eferimeurs  des  poings  pas  nous  ne  fommes , 

hy  ■ bons  orateurs , ny  bons  magiftrats  & gou- 
verneurs de  villes  & de  peuples , 

‘ ■ 'Mais  nous  aimons  à faire  bonne  chcre, 

à banequeter  tousjours,  à nous  donner  du  bon 
temps , & à bailler  tout  contentement  6c  ^réable 

* Grec , d«  traiter  i fond  le  leur  dodrine.  Voyez  la  première 
reproche  que  les  Épicuriens  font  phrafe  de  ce  Traité , te  celle  de 
aux  autres  philofopbes , qu’on  l'ouvrage  de  Plutarque  conue 
ne  peut,  pas  vivre  en  fuivant  4 Coloris.  . . . . 
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chatouillemenc  â noftre  chair  , fi  que  l’aife  & le 
plaifir  en  regorge  jufques  à i’anie  : de  maniéré 
qu’il  me  femble  que  vous  ne  leur  oftez  pas  la 
joye  feulement,  mais  la  vie  entièrement , fi  vous 
ne  leur  laifiez  le  vivre  joyeufement.  Et  bien , dit 
Theon , fi  tu  trouves  l’entreprife  de  ce  fubjedl 
bonne,  que  ne  l’entreprens  tu  doneques  main- 
tenant? Si  feray-je  bien,  dis- je,  en  vous  efeou- 
tant  & vous  refpondant  fi . vous  voulez  , mais 
vous  commancerez  les  premiers  à nous  mettre 
en  train. 

..  IV.  Et  comme  Theon  s’exeufafi  un  petit,  Arif- 
todemus  fe  prit  à dire  : O que  tu  nous  as  bien 
couppé  un  beau,  court  & plein  chemin  pour  par- 
venir à ce  poinâ  ü , en  ne  nous  permettant  pas 
de  faire  premièrement  refpondre  cefte  fedte  Epi- 
curiene,  de  la  vertu,  & de  l’honneftetc  : car  il 
n’eft  pas  bien  aife  d’ofter  le  vivre  joyeufement  & 
en  deboutter  ceux  qui  fuppofent,  que  la  fin  fu- 
preme  de  la  félicité  humaine  foit  la  volupté  : 11 
où  fi  nous  les  euflions  une  fois  peu  debutter  du 
vivre  honeftement , ils  eulTent  aufii  quant  & quant 
efté  forclos  du  vivre  joyeufement  : car  ils  confef- 
fènt  & difent  euxmefmes,  que  Ion  ne  peut  vivre 
joyeufement,  qui  ne  vithoneftement,  & que  l’un 
ne  peut  fubfifter  fans  l’autre. 

V.  Quant  à cela , dit  Theon , fi  bon  vous 
femble , au  progrès  du  dücours  nous  ne  laillèrons 
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pas  de  le  ramener  en  jeu,  mais  pour  ceftc  heure  ; 
nous  nous  fervirons  de  ce  que  eux  mefmes  nous 
concèdent  : car  ils  tienent  que  le  bien  fouveraia 
de  l’homme  confifte  au  ventre,  & autres  conduits 
du  corps,  par  lefquels  entre  la  volupté  au  de- 
dans, & non  pas  la  douleur  : & ont  opinion  que 
toutes  les  belles , fubtiles  & fages  inventions  du 
monde,  ont  efté  trouvées  & mifes  en  avant  pour 
les  plaifirs  du  ventre , ou  pour  la  bonne  efperance 
que  Ion  avoir  d’en  jouir , ainfi  comme  l’a  efcript  1« 
fage  Metrodorus  ; & de  cefte  première  fuppofition 
H,  fans  ail er plus loing,  vous  pouvez  cognoiftre  & 
veoir,  comme  ils  pofent  un  maigre , vermoulu,  âc 
mal  adeuré  fondement , pour  fonder  leur  bien  fou- 
verain , veu  que  les  mefmes  conduits , pat  lefquels 
ilsintroduifent  lesvoluptez,  font  aufll  bien  percez 
pour  y recevoir  les  douleurs,  ou  pour  mieux  dire, 
veu  qu’il  y a bien  peu  de  conduits  au  corps  hu- 
main, par  lefquels  la  voluptéy  entre  : U où  il  n’y  z 
partie  d’iceluy  à laquelle  la  douleur  ne  s’attache  , 
car  toute  volupté  a fon  fiege  ès  parties  naturelles,- 
aux  nerfs , aux  pieds , & aux  mains , & c’eft  là- 
que  demeurent  les  plus  cruelles  pallions  de  gout- 
tes , d’ulceres  rongeant , de  duxions  de  gangraines 
& les  efthiomenes  qui  mangent  & pourridènc 
les  membres.  Si  vous  approchez  du  corps  les 
plus  doiilces  odeurs , &c  les  plus  foucfves  faveurs 
qui  puiflent  eftre , il  y aura  bien  peu  d’endroits^ 
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«Ficeluy  qui  s’en  emeuvent  gayement  Sc  joyeu» 
fement  , ôc  toutes  les  autres  bien  fouvent  s’en 
irritent  Sc  s’en  ofFenfent,  là  ou  il  n’y  a partie  du 
corps  qui  ne  foit  fubjedle  à fentir  fie  fouffrir  les 
douleurs  du  feu  , du  fer  , les  efcorchements  des 
efeorgées  & du  fouet  : l’ardeur  du  chaut , la 
rigueur  du  froid  entre  & pénétré  par  tout  , 
comme  au/Ii  fait  la  hebvre. 

VI.  Et  puis  les  voluptez  font  comme  de 
petites  bouffées  de  vents  gracieux  qui  foufpirenc 
les  unes  fur  l’une,  les  autres  fur  l’autre  extrémité 
du  corps , ainfî  que  fur  des  efeueils  de  la  marine  , 
& padênt  & s’efvanouiffent  incontinent,  tant 
leur  durée  eft  courte  : ne  plus  ne  moins  que  les 
eftoilles  que  Ion  voit  la  nuiâ  tomber  du  ciel, 
ou  bien  traverfer  d’un  collé  à autre , car  elles 
s’allument  & s’eflaignent  en  noflre  chair  en  un 
inftant  : mais  au  contraire  combien  les  douleurs 
durent  & demeurent , il  n’en  faut  point  alléguer 
de  meilleur  tefmoing  que  le  Philoûetes  d’Æf- 
chylus  qui  dit  parlant  de  fon  ulcéré , 

Le  fier  dragon  qui  dedans  mon  pied  cache 
Sa  dent  cruelle , aucunement  ne  lafche 
Ne  jour  ne  nuiâ:  la  prife  qu’il  en  tient. 

J * 

La  deftrelTe  de  la  douleur  n’a  garde  de  gliflèr 
& couler  ainfî , ny  de  mouvoir  Sc  chatouiller 
feulement  la  fuperâcie  de  quelques  excremitez 
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du  corps , ains  au  contraire , tout  alnfî  que  la 
graine  8c  femence  de  l’herbe  qu’on  appelle  le 
fainA  foin,  eft  tortue  , & a pludeurs  pointes 
.&  angles,  dpnt  elle  ptent  dedans  la  terre,  & 
y demeure  plus  long  temps  à caufe  de  fes 
pointes  : aufli  la  douleur  ayant  plufieurs  crochets 
& pludeurs  racines  quelle  jette  & feme  çà  là  , 
s’entrelalTe  dedans  la  chair,  & y demeure  non 
feulement  les  jours  & les  nuifts , mais  audi  les 
faifons  des  années  toutes  entières , voire  bien 
les  révolutions  des  olympiades  toutes  accom> 
plies , encore  à peine  en  fort  elle  à-Ia  fin , eftanc 
poulfée  8c  chaflée  par  autres  douleurs,  comme 
un  clou  eft  poulfé  par  un  autre  plus  fort.  Car 
qui  fut  oncques  l’homme  qui  beuft  ou  qui  man- 
geaft  autant  de  temps  durant , comme  endurent 
la  foif  ceux  qui  ont  la  fiebvre  , ou  fupportent  la 
faim  ceux  qui  font  afliegez  ? & où  eft  le  foulas 
& le  plaifir  que  Ion  prent  à la  compagnie  8c 
converfation  de  fes  amis,  qui  dure  autant  de 
temps  comme  les  tyrans  font  fupporter  de  gé- 
hennes & de  tourmens  à ceux  qui  tombent  en 
leurs  mains  ? 8c  tout  cela  ne  procédé  d’ailleurs 
que  de  inhabilité  & incapacité  du  corps  à mener 
vie  voluptueufe  , d’autant  qu’il  eft  plus  apte 
& plus  propre  à fupporter  les  douleurs  8c  les 
labeurs  que  non  pas  à jouir  des  delices  & 
yoluptez. 

VU, 
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Vll.  Car  contre  les  travaux  & douleurs  il 
monftre  qu’il  a force  pour  les  endurer,  là  où 
en  la  jouiïlànce  des  plaidrs  & voluptez  il  mont 
tre  incontinent  Ton  impuilTance  Sc  fa  foiblelTe , 
par  ce  qu’il  s’en  lalTe  & s’en  faoule  tout  aulK 
toft  : à l’occalîon  dequoy  quand  ils  voienc  que 
nous  nous  voulons  un  petit  eftendre  à difcouric 
fur  ce  vivre  joyeufement  3c  voluptueufenient , 
ils  nous  rompent  incontinent  noftre  propos  , 
confeflans  eux  mefmes  que  la  volupté  du  corps 
■3c  de  la  chair  eft  fort  foible  ôc  petite , ou  pour 
dire  la  vérité,  que  elle  pafle  en  un  moment, 
fi  ce  n’eft  qu’ils  s’accordent  à mentir  & à dire 
tout  autrement  qu’ils  ne  penfent , comme  Me- 
trodorus  quand  il  dit  , Nous  mefprifons  & 
crachons  à l’encontre  des  voluptez  du  corps  ; 
& Epicurus  efcrivant , que  le  fage  tombé  en 
maladie,  bien  fouvent  fe  rit  & fe  resjouit  au 
milieu  des  plus  aigres  & plus  excedives  douleurs 
de  fa  maladie  corporelle.  Comment  doncques 
eft  il  poflîble  que  ceux  qui  portent  fi  legerement 
& fi  aifeement  les  angoifleufes  douleurs  du 
corps , facent  aucun  compte  des  voluptez  ? car 
encore  qu’elIes  ne  cedaflent  aux  douleurs  ny  en 
grandeur , ny  en  longueur  de  temps  & de  durée  , 
fi  eft- ce  que  pour  le  moins  elles  ont  relation 
& refpondance  à icelles , d’autant  que  Epicurus 
leur  a donné  cefte  définition  generale  & com- 
Tome  XFL  Ff 
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mune  à toutes  , que  c’eft  une  lùbflxaiUon'  de 
tout  ce  qui  peut  caufer-  &;i  apporter  douleur* 
comme  Ci  la  nature  edendoit  la  joye  jufques  il 
dinbuldre  feulement  la  douleur  , & ne  per- 
mettoit  pas  qu’elle  peuft  palTer  plus  oultre  en 
augmentation  de  volupté , ains  que  quand  elle 
eft  arrivée  jufques  à ce  poinéb  là , de  ne  fentir 
plus  de  douleur , elle  réceuft  feulement  quelques 
diverfifications  & deguifements  non  necelTaires, 
mais  le  chemin  pour  parvenir  avec  appétit  à 
ceft  eftat  là , qui  eft  toute  la  mefure  de  volupté, 
eft  fort  brief  & fort  court.  Voylà  pourquoy 
s’appercevans  bien  que  ce  lieu,  là  eft  fort  eftroit 
■&:  fort  maigre , ils  transfèrent  leur  fin  fouveraine, 
qui  eft  la  volupté  du  corps,  comme  d’un  champ 
fterile  en  un  plus  fécond  & plus  fertile , qui  eft 
l’ame  : comme  fi,  là  .nous  .devions  tousjours  avoir 
les  jardins , vergers  & prairies  toutes  pouvertes 
de  voluptez , là  où  en  l’ifle  d’Itàque  , comme  dû 
Telemachus  en  Hdmere , ... 

Il  n’y  a point  de  grandes  larges  plaines,  ' 

* Qui  à courir  foienc  aptes  & idoines,  ’ 

auflî  .n’y  a il 'point  en  noftre  pauvre  chair  d^ 
fruition  de  volupté  qui  fôit  . unie  & toute 
plaine,  ains  eft  toute  raboteufe,  entre-meflee 
de  plufieurs  agitations  contraires  à la  nature 
fiebvreufes.  • ; 
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. ’ VIII.  Comment , dit  adonc  Zeuxippas , ne 
te  femble  il  pas  que  ces  gens  icy  facent  bien 
en  cela , de  commancer  au  corps  où  il  femble 
que  la  volupté  s’engendre  premièrement  , &C 
puis  achever  en  l’ame  , comme  en  celle  qui  eft 
plus  confiante  & plus  ferme , & y mettre  toute 
la  perfeélion  ? Si  fait  certes , dis-je,  il  me  femble 
qu’ils  font  très  bien  & félon  nature , fi  tant  eft  qu’ils 
y cherchent  & y treuvent  ce  qui  eft  plus  parfait 
& meilleur , comme  font  les  pcrfonnes  qui 
s’adonnent  à la  vie  comtemplative  ou  aélive  : 
mais  fi  puis  après  vous  les  oyez  protefter  & cryet 
à pleine  tefte , que  l’ame  ne  s’esjouit  de  chofe 
du  monde  quelle  qu’elle  foit , ny  ne  fe  contente 
& appaife  finon  des  voluptez  corporelles  pre- 
fentes,  ou. prochaines  â venir,  & qu’en  cela 
feul  gift.fon  bien  fouverain,  ne  vous  femble 
il  pas  qu’en  remuant  ainfi  la  volupté  du  corps 
en  l’ame  , ils  font  ne  plus  ne  moins  que  ceux 
qui  frelattent  & tranfvafent  le  vin  d’un  vaillèau 
guafté  ou  percé  , & qui  s’en  va  pat  tout , en  un 
autre  meilleur  & mieux  relié , pour  l’y  confervet 
plus  longuement , & qu’ils  penfent  en  cela  faite 
chofe  plus  belle  & plus  honorable  ? & toutefois 
le  temps 'conferve  & bonifie  le  vin  qui  eft  ainfi 
tranfvafé  & frelatté.:  mais  de  la  volupté^  l’ame 
n’en  reçoit  fition  la  fouvenance  , comme  une 
odeur,  & n’en  retient  ny  n’en  referve  autre 

Ff  a 
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chofe  : par  ce  que  tout  auflî  tort  qu’elle  a boullu 
un  bouillon , par  maniéré  de  dire  en  la  chair  ÿ 
elle  s’eftaint , & ce  qui  en  demeure  en  la  mé- 
moire n’eft  rien  plus  qu’une  ombre  & une  fumée  : 
ne  plus  ne  moins  que  fi  quelqu’un  faifoit  en 
foy  un  recueil  & amas  tout  rance  des  penfées 
de  ce  qu’il  auroit  autrefois  ou  mange  ou  beu , 
& fe  repaiflbit  de  cela  à faute  d’autres  vins  & 
viandes  prefentes  & recentes. 

IX.  Or  voyez  combien  les  Cyrenaïques  par-: 
lent  plus  modeftement,  encore  qu’ils  aient  les 
uns  & les  autres  beu  en  une  mefme  bouteille 
qu’Epicurus  : car  ils  ne  veulent  pas  que  Ion  exerce, 
le  plaifir  de  l’amour  ouvertement  â la  lumière  y 
ains  veulent  que  Ion  le  couvre' & cache  des 
tenebres  de  la  nuiét  , de  peur  que  la  penfée 
recevant  par  la  veuc  tout  clairement  les  images 
de  telle  adkion  ne  foit  caufe  d’en  rallumée 
fouvent  les  appétits  : & ceux  cy..  au<  contraire 
tienent  qu’en  cela  gift  & confifte  la  perfeékioii 
de  la  félicité  du  fage  , qu’il  fe  fouvient  certai- 
nement , & retient  évidemment  toutes  les  figu-. 
res  , les  geftes  & mouvements  des  voluptez 
pafiees.  Or  fi  telles  preceptions  font  indignes  du 
nom  de  ceux  qui  font  profeffion  de  fapience  j 
de  laiflèr  ainfi  telles  laveures  & ordures  de  vor 
iuptez  demeurer  & ctouppir  en  l’ame  du  fage^ 
comme  en  la  cloaque  & fentine  du  corps , je 
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ne  m’arrefteray  point  à le  difcourir  pour  celle 
heure. 

X.  Mais  qu’il  foit  impoflible  que  telles  chofes 
rendent  l’homme  heureux,  ny  le  facent  vivre 
joyeufement,  il  eft  de  foy  tout  manifelle  : car 
la  volupté  de  fe  fouvenir  du  plailir  pafle,  ne 
peult  eftre  grande  à ceux  à qui  la  jouyllànce 
du  prefent  eft  petite,  ny  à ceux  à qui  il  eft 
expédient  d’en  peu  faire  , & de  s’en  retirer 
promptement,  il  ne  peut  eftre  utile  d’y  penfer 
après  le  faidt  longuement,  veu  qu’à  ceux  mefmes 
qui  font  les  plus  fenfuels , & plus  fubjedls  au 
plailir  de  la  chair , la  joye  ne  leur  demeure  pas 
après  qu’ils  ont  achevé , ains  leur  celle  feulement 
une  ombre , & comme  une  illulion  de  fonge 
en  l’efprit , après  que  la  volupté  s’en  eft  envolée  , 
pour  tousjours  entretenir  & allumer  le  feu  de 
leur  concupifcence  : ne  plus  ne  moins  que  ceux 
qui  ayans  foif  fongent  qu’ils  boivent  en  dormant, 
ou  qu’ils  jouylTent  de  leurs  amours  : telles  volup- 
tez  imparfaittes , & jouylTances  imaginaires  en 
Pair , ne  font  que  plus  afptement  aiguillonner 
6c  exciter  la  luxure  : ny  à ceux  là  doncques 
encore  n’eft  point  non  plus  deledlable  la  fouve- 
nance  des  voluptez  qu’ils  ont  jouyes  par  le  palTé , 
ains  d’un  peu  de  relie  de  plailir  fort  foible  & 
fort  vain  qui  leur  demeure  , fe  refveille  urv 
furieux  appétit  qui  les  poinçonne  & ne  les  lailfe 
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point  repofer.  Ny  n’eft  pas  auflî  vray-femblable- 
que  ceux  qui  font  honeftes  & continents  s’amu- 
fent  à remémorer  & recorder  telles  chofes  , 
comme  s’ils  les  lifoient  en  un  papier  Journal  « . 
ainfi  que  Ion  fe  mocquoit  d’un  Corniades , qu’on 
difoit  qu’il  le  faifoit , Combien  de  fois  ay-je 
couché  avec  Hedia  ou  avec  Leontion  ? En  quels 
& combien  de  lieux  ay-je  beu  du  vin  Thafien  ? 
A combien  de  feftes  du  vingtième  des  moys 
ay-je  fait  grand  chere  ? Car  cefte  pallîonnée 
affeétion  de  vouloir  ainli  remémorer  & fe  re- 
prefenter  fes  bonnes  cheres  paflTées , monftre  & 
argue  évidemment  une  envie  forfennée  & bef- 
tiale  ardeur  d’appetit  après  les  ades  de  volupté 
prefente  , ou  attendue  & efperée. 

XI.  Et  pourtant  me  femble  il  que  ces  gens 
icy  s’eftans  bien  apperçeus  , que  de  leur  dire 
s’en  enfuy voient  tant  d’inconvenients  & tant  d’ab-  . 
furditez , ont  eu  recours  à l’indolence  & à la 
bonne  difpolition  du  corps,  comme  fi  le  vivre 
joyeufement  & heureufement  confiftoit  en  ima- 
giner & penfer  , que  telle  difpofition  doive 
cftre  ou  avoir  efté  en  quelques  uns  : car  cefte 
ferme  conftitution  Sc  bon  portement  de  la  chair»- 
ce  difent  ils , & l’afleurée  efperance  qu’elle  con- 
tinuera, apporte  une  extreme  joye  & très-afieuré 
contentement  à ceux  qui  le  peuvent  bien  dif- 
courir  en  leur.entendemcnt.  Qu’il  foit  .linfi , con- 
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iCderez  premièrement  ce  qu’ils  font , & com- 
ment ils  remuent  & tranfpottent  du  hault  en  bas 
cefte  ou  volupté , ou  indolence , ou  ferme  dif- 
pofition  de  la  chair,  comment  que  ce  foit  qu’ils 
la  bapcifent , en  la  transférant  du  corps  en  l’ame , 
& puis  de  l’ame  au  corps  : pour  autant  qu’elle 
s’enfuit  & s’ecôule  par  tout , -eftans  contrainéts 
de  la  lier  Sc,  attacher  à fon  principe  , en  eftayant 
la  volupté  du  corps  avec  la  joye  de  l’ame,  & 
réciproquement  terminans  la  joye  de  l’ame  en 
l’efperance  de  la  volupté  du  corps. 

XII.  Mais  comment  eft  il  polTible  que  le  fon- 
dement eftant  ainfi  mouvant  & esbranlé , ce  qui 
eft  bafty  delTus  ne  le  foit  aufli  ? ou  que  l’efperance 
foit  alleurée , & la  joye  bien  ferme  eftant  appuyée 
& fondée  fur  un  foubaftement  fubjeél  & expofé 
â ft  grand  branle,  & à tant  & de  (î  grandes 
mutations , comme  font  celles  qui  efpient  or- 
dinairement le  corps , eftant  fubjeék  à beaucoup 
de  neceftitez , & de  heurts  au  deliors , ôc  ayant 
âu  dedans  les  fources  & principes  de  plufieurs 
maulx  que  le  difcours  de  la  raifon  ne  peut  def- 
tourner  ne  divertir.  Car  autrement  ne  fuftent 
pas  advenues  à hommes  prudents  & fages  comme 
ils  font , les  maladies  de  fuppreftion  d’urine , de 
difficulté  de  pifler,  de  flux  de  ventre,  efprainres 
& racleures  de  boyaux,  de  phthifes  ou  d’hydro- 
pilies,dontEpicurus  luy  mefme  a efté  tourmenté 
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des  unes , & Polyænus  ' des  autres,  & Neocles  * » 
& Agachobulus  f en  ont  encore  eftc  emportez 
d’autres  : ce  que  je  n’allegue  pas  en  intention  de 
leur  en  faire  reproche , fçachant  très  bien  que 
Pherecydes  & Heraclitus , grands  & dignes  per- 
fonnages,  ont  bien  aufli  efté  travaillez  de  grandes 
& griefves  maladies  : mais  nous  leur  demandons 
s’ils  veulent  que  leurs  propos  s’accordent  avec 
' les  accidents  qu’eux  mefmes  endurent , & qu’ils 
ne  foient  trouvez  faulfes  braveries  , & eux  con- 
vaincus de  vanité  & de  mentetie , qu’ils  ne  dient 
& n’afTeurent  pas  que  la  bonne  difpolîtion  de  la 
chair  foit  le  principe  de  toute  joye  , Sc  qu’ils  ne 
nous  cuydent  pas  faire  à croire  que  ceux  qui  font 
tombez  en  travaux  angoilTeux , & maladies  fort 
douloureufes,  rient,  gaudiflent  & facent  grand’ 
chere  : car  il  eft  bien  poffible  que  le  corps  fe 
treuve  fouvent  en  bonne  & ferme  difpofition  ÿ 
mais  qu’il  y ait  efperance  alTeurée  & certaine 
qu’elle  doive  continuer , il  n’y  en  peut  avoir  en 
ame  fage  & de  bon  jugement , ains  comme  Æfchy- 
lus  dit  qu’en  la  mer 

La  nuiA  apporte  à tout  pilote  fage 

Tousjours  douleur  & peur  de  quelque  orage  : 


car  l’advenir  eft  tousjours  incertain  ; pat  quoy  il 


• DiCciple  d’Épicure..  . 

• Frera  d’Épicure.  Leut  pcre 
«*ïppeUott  aufli  Nioclès. 


> C’eft  fans  doute  un  autre  frcre 
d’Épicurc  que  Diogène  Lacrce  ap- 
pelle Ariilobulc.  U X.  }. 
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eft  impofllble  que  l’ame  qui  colloque  & conf- 
tinie  fon  bien  fouverain  en  la  bonne  dirpolition 
du  corps , & en  l’efperance  qu’il  continuera  en 
icelle,  demeure  fans  crainte  & fans  tourmente, 
parce  que  le  corps  n’a  pas  feulement  les  orages 
Sc  tempeftes  de  dehors  comme  la  mer , ains  la 
plus  part  de  fes  troubles  & agitations,  & les 
plus  violentes , font  celles  qu’il  produit  de  foy 
mefme  : & y auroit  plus  de  raifon  d’efperer  beau 
temps  & ferein  en  hyvet , que  non  pas  de  fe 
promettre  une  difpofition  de  corps  exempte  de 
toute  douleur  & tout  mal  , qui  deuft  longue- 
ment perfeverer  : car  qu’eft  ce  qui  a donné  aux 
poctes  occafion  d’appeller  la  vie  des  hommes 
journalière  , inllable , inconftante  & incertaine  , ■ 
& de  la  comparer  aux  feuilles  des  arbres  qui 
nailTent  en  la  primevere , $c  tombent  en  automne, 
finon  l’imbécillité  & foiblelTe  de  la  chair  fub- 
jeéle  à infinies  infirmitez , inconvénients  & dan- 
gers , de  laquelle  les  médecins  mefmes  nous 
admonefient  de  craindre,  voire  de  reprimer  & 
diminuer  le  fupreme  en-bon-poind?carc’eftchofe 
perilleufe , ce  dit  Hippocrates , que  la  bonne  difpo- 
fuion  quand  elle  eft  arrivée  à fon  dernier  poind. 

Qui  floriflbit  n’agueres  en  beau  laint 

Soudainement  eft  demeuré  cftainc , 

Comme  du  ciel  une  eftoilc  tombée , 

ainfi  que  dit  Euripide. 
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XIII.  Qui  rlus  eft.  Ion  tient  que  les  per- 
fonnes  qui  font  en  fleur  de  beauté  , fi  elles  font 
regardées  d’un  œil  envieux  & forcier , elles  en 
reçoivent  du  dommage , d’autant  que  tout  ce  qui 
eft  en  fa  perfeéHon  de  vigueur  eft  fubjeâ:  à fou- 
daine  mutation  à caufe  de  la  foibleffe  Sc  im- 
bécillité du  corps  : & qu’il  n’y  ait  point  d'afleu- 
rance  que  l’homme  puifte  pafTer  fa  vie  fans  dou- 
leur , il  fe  peut  évidemment  monftrer  par  ce  que 
eux  mefmes  difent  aux  autres  : car  ils  tienent, 
que  ceux  qui  commettent  des  crimes  contre  les 
loir  font  toute  leur  vie  en  mifere  Sc  en  crainte  , 
pour  ce  que  encore  qu’ils  puiflènt  vivre  cachez , 
fi  eft  il  impoflîble  qu’ils  en  puiflènt  prendre  afleu- 
rance  & fe  promettre  qu’ils  n’en  feront  jamais 
defcouverts , tellement  que  la  doute  de  l’advenir 
ne  les  laifle  pas  jouir  ny  s’aflèurer  de  l’impunité 
prefente  : mais  en  difant  cela,  ils  ne  s’apperçoivent 
pas , que  c’eft  autant  contre  eux  mefmes,  comme 
contre  les  autres  : car  tout  de  mefme,  il  eft  bien 
poflible  qu’eux  foient  en  fanté , & bonne  dif- 
pôfition  pour  quelque  temps , mais  de  s’aflèurer 
qu’ils  y demeureront  tousjours  ou  longuement , 
il  eft  impoffible  : Sc  eft  force  qu’ils  foient  tous* 
jours  en  doute  & défiance  de  l’advenir , comme 
une  femme  groflè  qui  attent  l’heure  de  fon  travail 
à caufe  du  corps , ou  bien  qu’ils  dient  comment 
ils  attendent  encore  une  efperance'feable  Sc  cer-: 
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taîne  de  lay , veu  que  jamais  ils  ne  l’ont  peu 
cy  devant  acquérir  jufques  icy  : car  il  ne  fuffit 
d’eftre  alTeuré  que  Ion  n’a  rien  commis  ny  eu 
volonté  de  commettre  contre  les  loix  pour  s’af- 
feurer , pour  ce  que  Ion  ne  redoubte  pas  le  fouflfrir 
peine  juftemenr , ains  le  foufFrir  llmplement  : 
& s’il  eft  mauvais  8c  fafcheux  de  fe  trouver 
empeftré  de  fes  propres  forfaitures,  il  ne  peut 
qu’il  ne  foit  dangereux  auffi,  de  fe  trouver  em- 
peftré de  celles  d’autruy,  comme  fi  la  violence 
8c  cruauté  de  Lâchâtes  * ne  travailloit  pas  plus 
les  Athéniens , & celle  de  Dionyfius  les  Syra- 
cufains , que  eux  mefmes  , pour  le  moins  les 
travailloit  elle  autant  : car  en  les  tourmentant  ils 
eftoient  tourmentez  eux  mefmes , 8c  s’attendoienc 
bien  de  recevoir  un  four  la  punition  des  torts 
& oultrages  qu’ils  faifoient  les  premiers  à leurs 
citoyens  qui  tomboient  en  leurs  mains. 

XIV.  Il  n’eft  |a  befoing  que  j’allegue  à ce 
propos  une  fureur  de  peuple , une  cruauté  de 
briguands,  une  mefchanceté  de  prefumptifs  héri- 
tiers , une  peftilence  & corruption  d’air  , une 
mer  bruyante , de  laquelle  Epicurus  luy  mefme 
efcrit , qu’en  naviguant  en  la  ville  de  Lampfaque 
il  faillit  à eftre  englouty  ; il  fuffit  feulement  de 
mettre  en  'avant  la  nature  de  la  chair , laquelle 

' Voyez  les  Obfervations  fur  les  délais  de  la  jullicc  divine , 
chap.  XXVII  , p.  }«8. 
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a dedans  foy-mefme  la  matière  de  toutes  ma- 
ladies , prenant , comme  Ion  dit  communément 
par  maniéré  de  rifée , du  bœuf  mefme  les  cour- 
royes,  c’eft  à dire  les  douleurs  du  corps  mefme  , 
par  où  elle  rend  la  vie  autant  angoilTeufe  & dan- 
gereufe  aux  bons , comme  aux  mefchants , s’ils 
apprennent  à fe  resjouïr  & à fonder  la  fiance 
& feuretc  de  leur  joye  pour  caufe  de  la  chair, 
& fur  l’efperance  d’icelle. 

XV.  Parquoy  il  fault  conclure  , que  non  feu- 
lement ils  prennent  un  mal-feable  & peu  af- 
feuré  principe  & fondement  de  vivre  joyeufê- 
ment , mais  aulïï  petit  & vil , n’ayant  dignité 
quelconque , s’il  eft  ainfi  que  l’eviter  mal  fbit 
leur  joye  & leur  félicité  fouveraine  , difans  qu’il 
ne  fe  peut  entendre  ny  comprendre  autrement,' 
& brief  que  la  nature  mefme  ne  fçauroit  où  loger 
le  bien , finon  feulement  là  dont  elle  chalTe 
le  mal , ainfi  comme  efcrh  Metrodorus  en  fon 
trairté  contre  les  Sophiftes  : de  maniéré  qu’il 
faut  félon  eux  définir  le  bien  eftre  fuir  le  mal: 
car  on  ne  fçauroit  où  mettre  le  bien  & la  joye, 
finon  là  dont  feroit  deflogé  le  mal  & la  douleur. 
Autant  en  efcrit  Epicurus , que  la  nature  du  bien 
s’engendre  de  la  fuitte  du  mal,  & de  la  mé- 
moire de  la  penfée  & du  plaifir  de  fe  fouvenic 
que  Ion  a efte  tel , & que  tel  cas  eft  advenu  : 
parce  que  ce  qui  fait  donne  une  joye  ineftl* 
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mable  & incomparable,  c’eft  proprement  cela, 
quand  on  fçait  que  Ion  a efchappé  un  grand 
mal  : & eft  cela , dit  il , certainement  la  nature 
& l’eftre  du  bien , fi  Ion  afiène  droittement  U 
où  il  faut,  ainfi  comme  il  appartient,  & que 
Ion  s’arrefte  là,  fans  vaguer  en  vain  çà  &:  là, 
en  babillant  de  la  définition  du  fouverain  bien. 
O la  grande  félicité , & la  grande  volupté  dont 
jouïflent  ces  gens  là  , s ejouïfians  de  ce  qu’ils 
n’endurent  point  de  mal , qu’ils  ne  Tentent  aucun 
ennuy,  ny  ne  feuffrent  douleur  quelconque!  N’ont 
ils  pas  bien  occafion  de  s’en  glorifier , & de  dire 
ce  qu’ils  difent  d’eux  mefmes , en  s’appellant 
égaux  aux  dieux  immortels  ? & pour  les  exceflîves 
fublimitez  & grandeurs  de -leurs  biens,  crier  d 
pleine  telle , & hurler  de  joye , comme  ceux  qui 
font  efpris  de  la  fureur  de  Bacchus , pource  que 
ayants  furpalTé  tous  autres  hommes  en  fagelle 
& vigueur  d’entendement , ils  ont  feuls  inventé 
le  bien  fouverain , celefte  & divin , où  il  n’y  a 
meflange  aucune  de  mal  : tellement  que  leur 
béatitude,  ne  cede  aucunement  à celle  des  pour- 
ceaux & des  moutons,  eftant  par  eux  conftituée, 
en  fe  trouver  bien  de  la  chair,  & de  l’ame  pour 
caufe  de  la  chair. 

- XVI.  Car  quant  aux  animaux  qui  font  un  peu 
plus  gentils,  & qui  ont  plus  d’efprit,  la  fuitte 
de  malin’efi  point  le  comble  de  leur  bien  : cax 
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quand  ils  font  faouls,  ils  fe  mettent  aucuns  1 
chanter,  les  autres  à nager,  les  autres  à voler, 
Sc  à contrefaire  toutes  fortes  de  voix  8c  de  fons, 
en  fe  jouant  de  guayeté  de  cœur , pour  le  plaifit 
qu’ils  y prennent  : & puis  ils  s’entrefont  des  caref- 
fes , jouent  & faultent  les  uns  avec  les  autres , 
monftrants  par  là  , que  après  qu’ils  font  fortis  du 
mal , la  nature . les  incite  à chercher  8c  pour- 
fuyvre  encore  le  bien , ou  plus  toft  qu’ils  jettent 
& chaflent  arriéré  d’eux  tout  ce  qui  eft  dou- 
loureux 8c  eftranger,  comme  les  empefchantde 
pourfuyvre,  ce  qui  eft  meilleur,  plus  propre, 
& plus  félon  leur  nature  : car  ce  qui  eft  necef- 
faire,  n’eft  pas  incontinent  bon,  ains  le  délira- 
ble  8c  choifilTable  eft  fituc  par  de  la , & plus, 
avant  que  la  fuitte  de  mal , voire  certes  l’agrea- 
ble  & le  propre  & naturel, 'comme  difoit  Platon, 
lequel  defendoit  d'appeller  , & ne  vouloit  pas 
que  Ion  eftimaft  la  délivrance  de  triftelTe  8c  d’en- 
nuy,  volupté,  ains  comme  le  premier  esbaucher 
ment  des  gros  traiéVs  d’une  painture,  & une 
mixtion  de  ce  qui  eft  propre  & eftranger,  na- 
turel 8c  contre  nature,  ne  plus  ne  moins  que 
de  blanc  & de  noir. 

XVII.  Mais  il  y a des  gens  qui  montans  du 
bas  au  milieu , à faulte  de  bien  fçavoir  & en- 
tendre , que  c’eft  du  bas , & que  c’eft  du  milieu  , 
eftiment  que  le  milieu  foit  la  cyme  8c  le  bout^ 
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comme  font  Epicurus  & Metrodorus , qui  défi- 
niflent  la  nature  & fubftance  du  bien,  eftre  fiiitte 
& délivrance  de  mal , &c  s’esjouiïfent  d’une  joye 
d’efclaves , ou  de  captifs  prifonniers , que  Ion 
a tirez  des  prifons  & deferrez , qui  tienent  pour 
un  grand  bien,  que  Ion  les  lave  Sc  les  huyle  , 
après  qu’ils  ont  efté  bien  fouettez  & defclûrez 
d’efeorgees  , & qui  au  demourant  n’eflayerenc 
ny  ne  fçeurent  jamais  que  c’eft  d’une  pure , nette, 
Sc  liberale  joye,  non  point  cicarricée  : car  fi  la 
galle , la  demangeaifon  de  la  chair  , & la  chafiîe 
des  yeux,  font  chofes  mauvaüès  & fafeheufes, 
Sc  que  la  nature  refuit,  il  ne  s’enfuit  pas  pour- 
tant , que  le  gratter  fa  peau  Sc  frotter  fes  yeur 
foient  chofes  bonnes  & heureufes  : ne  fi  fuperf- 
titieufement  craindre  les  dieux,  Sc  tousjours  eftre 
en  angoifte  & en  frayeur  de  ce  que  Ion  raconte 
des  enfers , eft  mauvais  : il  ne  faut  pas  inferer 
que  pour  en  eftre  exempt  : & delivre  , on  foit 
incontinent  bien-heureux  ny  bien  joyeux. 

XVIII.  Certainement  ils  aflignent  une  bien 
petite  & eftroitte  place  à la  joye , pour  fe  pouvoir 
efguayer  Sc  promener  à fon  aile,  jufques  à ne 
fe  point  efmayer  ny  troubler  de  l’apprehenfion 
des  peines  que  Ion  deferit  aux  enfers.  Ceftè  leur 
opinion  pa  fiant  oultre  les  communes  du  vulgaire, 
met  pour  le  but  Sc  la  fin  dernlere  de  fa  fapience  j 
une  chofe  que  Ion  voit  clairement  eftre  aux  belles 
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brutes  : car  fi  quant  à la  bonne  dlfpofition  du 
corps,  il  ne  peult  chaloir  (ic’eft  ou  par  nature, 
ou  par  luy  mefme,  qu’il  foit  exempt  de  rrialadie : 
aufli  ne  fait  il  pas  quant  à la  tranquillité  de  l’ame, 
& n’eft  point  plus  grande  chofe  qu’elle  foit  ralîîfe 
hors  de  toute  perturbation , pour  avoir  acquis 
ce  repos  de  foy  mefme,  que  pour  l’avoir  de 
la  nature  : encore  que  l’on  pourroit  avec'  raifon 
fouftenir,  que  la  difpofition  foit  plus  robufte  , 
qui  par  fa  nature  ne  reçoit  point  ce  qui  travaille 
& tourmente,  que  celle  qui  avec  jugement  & 
diligence  de  doctrine  le  fuit.  Mais  pofons  le  cas , 
que  l’un  foit  aufli  digne  que  l’autre , par  là  il 
apparoiflra  pour  le  moins,  qu’ils  n’ont  en  cela 
rien  de  plus  grand  meilleur  que  les  belles, 
quant  à ne  fe  angoifler  & troubler  point  de  ce 
que  Ion  raconte,  des  enfers  & des  dieux , & à 
ne  craindre  point"  après  la  mort  des  peines  & 
des  tourments  qui  n’auront  jamais  fin. 

XIX.  Et  qu’il  foit'  vray,  Epicurus  certes  luy 
mefme  efcrit  ainfi  : cc  Si  les  foufpeçons  & imagi- 
nations  que  les  hommes  ont  conçeucs  des 
M impreflions  qui  font  & qui  apparoiflent  en  l’ait 
» & au  ciel  ne  nous  euflent  travaillez,  ny  fem- 
M blablement  celles  de  la  more  & des  peines 
?>  d’après  elle,  nous  n’euflions  point  eu  de  be- 
» foing  d’aller  rechercher  lès  caufes  naturelles 
>»  non  plus  que  les  animaulx , qui  n’ont  point  de 

» mauvaifes 
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»>  manvaifes  fufpitious  des  dieux  , ny  des  opi- 
•»  nions  qui  les  tourmentent  touchant  ce  qui 
>»  leur  doit  arriver  après  leur  mort , car  ils  ne 
•>  penfent  ny  ne  croyenr  point  qu’il  y ait  aucun 
»»  mal.  Et  puis  fi  en  l’opinion  qu’ils  tienent  des 
dieux , ils  euflent  laifie  la  provoyance  divine , 
croyans  que  par  icelle  le  monde  foit  regy , il 
euft  femblé  que  les  fages  hommes  eufient  eu 
l’avantage  fur  les  beftes  brutes  pour  vivre  joyeu- 
fement , en  ce  qu’ils  eufient  eu  bonnes  efpe- 
rances  : mais  eftant  ainfi  que  la  fin  de  toute  leur 
doârrine  touchant  la  nature  des  dieux  efl:,  d’en 
ofter  toute  la  crainte,  &:  de  n’en  eftre  plus  en 
efmoy  ny  en  foucy,  il  m’eft  advis  que  cela  fe 
treuve  plus  ferme  & plus  certain  en  ceux  qui 
ne  cognoiflent  du  tout  rien  de  dieu,  qu’en  ceux 
qui  difent  le  cognoiftre  bien  , mais  non  point 
puniflant , ny  mal  faifant  : car  ceux  là  ne  font 
point  délivrez  de  fuperftition  , mais  c’eft  pour 
autant  qu’ils  ny  tombèrent  jamais,  ny  n’ont  point 
laÜTc  une  opinion  touchant  les  dieux  qui  les  teint 
en  tranfe,  mais  c’eft  pour  autant  qu’ils  ne  l’eu- 
rent oneques  : autant  en  faut  il  dire  touchant  les 
perfuafions  que  Ion  a des  enfers,  car  ny  les  uns 
ny  les  autres  n’ont  efperance  d’en  tirer  & recevoir 
du  bien  : mais  foulpeçonner , craindre  & . re- 
doubter  ce  qui  doit  advenir  après  la  mort,  eft 
moins  en  ceux  qui  n’ont  point  d’opinion  pre- 
Tomc  XVI.  G g 
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jugée  ny  prefumée  de  la  mort , qu’en  ceux  qui 
devant  fe  font  imprimé  cefte  perfualîon,  que  ia 
mort  ne  nous  touche  en  rien  : & ne  fçauroyent 
eux  dire  quelle  ne  leur  touche  ny  appaniene en 
rien,  veu  qu’ils  en  difcoiuent,  qu’ils  en  efcrivent 
'&  difputent,  là  où  les  animaulx  n’y  penfent, 
ny  ne  fe  foucient  aucunement  de  ce  qui  point 
ne  leur  appartient,  vray  eft  qu’ils  fuyent  & fe 
gardent  d’eftre  frappez,  blecez  & tuez,  8c  c’eft 
ce  qu’ils  redoubtent  de  k mort,  & ce  qui  leur 
en  eft  efpouventable. 

XX.  Voilà  les  biens  qu’ils  difent  que  la  fa- 
pience  leur  a apportez  quant  à eux  ; mais  voyons 
maintenant  & confiderons  ceux  dontHeux  mefmes 
fe  déboutent  & fe  privent.  Quant  à ces  efpa- 
nouiflements  de  l’ame  , qui  fe  dilate  pour  la 
chair,  & pour  les  plaifirs  qui  fcnt  en  icelle, 
s’ils  font  petits  ou  médiocres , iis  n’ont  rien  de 
grand , ne  qui  mérité  que  Ion  en  face  cas  : & 
s’ils  paffent  la  médiocrité , oultre  ce  qu’ils  font 
vains , mal-afleurez  & incertains , on  les  devroit 
plus  toft  nommer  voluptez  importunes  & info- 
lentes  du  corps,  que  non  pas  joyes  ny  plaifirs 
de  l’ame , qui  rit  aux  voluptez  fenfuelles  ôc  cor- 
porelles, & participe  à fes  diflôiutions.  Mais 
celles  qui  juftement  méritent  d’eftte  appellées 
joyes , liefTcs  & resjouiflànces  de  l’ame , font  toutes 
pures  8c  nettes  de  leurs  contraires  , n’ayant  rien 
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meflé  parmy  <femotion  fiebvreufe , ny  de  poin- 
ture qui  les  picque,  ny  de  repentance  qui  les 
fuyve , ains  eft  leur  plailit  vrayement  fpirituel , 
propre  & naturel  i l’atne , non  point  emprunté 
ny  attiré  d’ailleurs,  ny  deftituc  de  raifon,  ains 
très  conjoint  à icelle,  procédant  de  la  partie  de 
l’entendement  qui  s’addonne  â la  contemplation 
de  la  vérité  , & eft  delireufe  de  fçavoir,  ou  bien 
de  celle  qui  s’applique  à faire  ôc  exécuter  de 
grandes  & honorables  chofes. 

XXI.  De  l’une  Sc  de  l’autre  defquelles  parties 
qui  voudroit  tafcher  à nombrer,  & fe  parfor- 
ceroit  de  vouloir  à plein  difcourir , combien  de 
plaifirs  & de  voluptez,  & combien  grandes  il 
en  fort , il  n’en  viendroit  jamais  i bout  : mais 
pour  en  refrefchir  un  peu  la  mémoire,  les  hif- 
toires  nous  en  fuggerent  infinis  beaux  exemples  , 
lefquels  nous  donnent  un  très  agréable  palle- 
temps  à les  lire , & fi  ne  nous  faoulent  jamais, 
ains  laiflent  tousjours  le  défit  d’entendre  la  vérité, 
non  content  ny  allouvy  de  fa  propre  volupté, 
pour  laquelle  le  menfonge  mefme  n’eft  pas  du 
tout  deftitué  de  grâce , ains  y a aux  fables  Sf 
fidions  poétiques , encore  que  Ion  n’y  adjouxte 
point  de  foy  , quelque  force  & efficace  en  de- 
ledant  de  perfuader.  Car  penfez  en  vous  mefmes 
avec  quelle  chaleur  de  deledation  & d’affedion 
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on  lit  le  livre  de  Platon  qui  eft  intitulé  Atlan- 
tique, & les  derniers  livres  de  l’Iliade  d’Homere, 
& combien  nous  regrettons  que  nous  ne  voyons 
au  long  ce  qui  s’en  faut  que  la  fable  ne  foie 
toute  parachevée , comme  fi  c’eftoient  de  beaux 
temples  ou  de  beaux  théâtres  fermez?  car  cognoif- 
fance  de  la  vérité  de  toutes  chofes  eft  fi  aima- 
ble & fi  defirable,  qu’il  femble  que  le  vivre  ôc 
l’eftre  mefme  dépende  de  cognoiftre  & de  fçavoir, 
& que  ce  qui  eft  le  plus  trifte , & le  plus  odieux 
en  la  mort , foit  oubly , ignorance  8c  tenebres  , 
qui  eft  la  raifon  par  laquelle  tous  hommes  pref- 
que  combattent  & font  la  guerre  à l’encontre 
de  ceux  qui  oftent  le  fentiment  aux  trelpaftez, 
mettans  tout  le  vivre,  l’eftre  & la  Joye  de  l’hom- 
me, au  fentiment  & en  la  cognoiftânee  de  l’ame  : 
tellement  que  les  chofes  mefmes  qui  font  faf- 
cheufes , on  les  oit  aucunefois  avec  quelque  plailir, 
& bien  fouvent  encore  que  Ion  foit  tout  troublé 
de  ce  que  Ion  entend  dire,  voire  & que  Ion 
en  ait  les  larmes  aux  yeux,  fi  ne  laiftè  Ion  pas 
de  prier  ceux  qui  les  racontent  d’achever  : comme 
fait  Oedipus  en  Sophocles. 

Le  Messager. 

Helas  je  fuis  fur  le  poiiufl  de  te  dire 

Ce  qu’il  y a en  tout  ce  mal  de  pire. 
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Œ D I P U s. 

HcUs  & moy  fur  le  poinâ  de  l’ouïr. 

Mais  poitit  ne  faut  à rcfcouter  fuir. 

XXII.  Toutefois  cela  pourroit  eftre  un  ruilTeau 
d’incontinence  procédant  de  la  cutiolité  de  vou- 
loir tout  entendre  & fçavoir  , en  forceant  tout 
le  jugement  de  la  raifon  : mais  quand  une 
narration  qui  ne  contient  rien  de  trille  ny  de 
nuylible  , ains  toutes  adventures  & adions 
grandes  & honorables  , eft  couchée  en  beau 
•langage , .avec  la  grâce  , nerfs  , Sc  force  d’elo- 
quence , comme  font  les  hiftoires  d’Herodote  , 
de  Xenophon  en  fes  Annales  de  la  Grece  , de 
de  la  Perfe  , ou  ce  que  Homere  divinement  a 
chanté  en  fes  vers , ou  Eudoxus  ' en  fa  pérégri- 
nation & defeription  • du  monde  , ou  Ariftote 
en  fon  traiélé  de  la  fondation  , gouvernement 
& inlHtution  des  grandes  villes , ou  Ariftoxenus  * 
qui  a couché  par  efeript  les  vies  des  hommes 
.illuftres,  il  y a beaucoup  de  plavlîr  & de  con- 
^tentement , & jamais  repentance  ny  defplailir 
ne  s’en  enfuit  après.  Et  qui  eft  celuy  qui  ayant 
faim  mangeroit  plus  volontiers  des  délicates 
viandes , ou  ayant  foif  beuroit  plus  toft  des  vins 
friands  âc  délicieux  des  Phæaciens,  qu’il  ne  liroit 

'De  Gnide,  fameux  giomccrc,  I ' De  Tareme,  difciple  d’A> 
difciple  de  Platon.  [ rlAote. 
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toute  la  fiétion  du  voyage  & pérégrination  d’Uly  t 
fes  ? Et  qui  eft  celuy  qui  prendroit  plus  de  plailît 
à coucher  avec  une  belle  femme , qu  a palTer  la 
nuiéb  à lire  ce  que  Xenophon  a efcript  de 
Panthea  , ou  Ariftobulus  ‘ de  Timoclea  , ou 
Theopompus  de  Thisbé  ? ces  plaifirs  U font 
voluptez  propres  à l’ame. 

XXIII.  Mais  ces  Epicuriens  icy  rejettent  audî 
tous  les  plailîrs  qui  procèdent  des  fubtiles  in- 
ventions des  mathématiques  : Sc  toutesfois  la 
dele(5fation  que  Ion  reçoit  en  lifant  les  hiftoires 
eft  toute  (impie , coulante  & unie  , mais  les 
plaiftrs  que  Ion  reçoit  de  la  geometrie  , de 
raftrônomie  , & de  la  muftque , ont  je  ne  fçay 
quoy  d’aiguillon  d’avantage,  & un  attraiû  de 
variété  fi  deletftable,  qu’il  femble  que  les  hom- 
mes en  foient  charmez  & enchantez,  attirans 
& retenans  les  hommes  avec  leurs  defcriptions , 
ne  plus  ne  moins  que  fi  c’eftoient  fotcelleries  6c 
enchantemens  : de  maniéré  que  qui  en  a une 
fois  goufté , & qui  en  a quelque  expetience , 
s’en  va  par  tout  chantant  ces  vers  de  Sophocles , 

Des  Mufes  furieux  defir 
Eft  venu  le  mien  coeur  faifir  : 

Je  vois  à la  cyme  du  mont , 

Où  de  la  lyre  me  fernout 
La  melodieufe  harmonie. 


* Hiftoiien  comcniporaia  d’Alexandre. 
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Un  Thamycas*  n«  chante  & n’eft  ravy  d’autre 
chofe  > ny  un  Eudoxos , un  Aiidarchus  * , un 
Archlmedcs  : cat  veu  que  ceux  qui  Te  deleâem; 
de  l’arc  de  peindre,  prennent  fi  grand  plaifir 
d l’excellence  de  leurs  ouvrages  , que  Nicias. 
jadis  peignant  l’évocation  & conjuration  des 
âmes  de|.  trefpalTez  , qui  eft  en  l’Odyfiee 
d’Homere  , eftoic  fi  afTedtionné  après  , qu’il 
demandent  fouvent  d fies  gens  s’il  avoir  difnc  : 
& quand  la  peinture  fut  pacachevée  » le  roy 
d’Ægypte  Ptolomée  luy  en  envoya  prefentet 
foixante  talents  ’ , qui  valent  trente  fix  mille 
efeus  : lesquels  il  refuza , & ne  voulut  oneques 
vendre  fon  ouvrage. 

XXIV.  Quelles  doneques  ic  combien  grandes 
voluptez  devons  nous  efiimer  que  recueilloit  de 
la  geomettie  & de  l’afironoraie  un  Euclides  , 
quand  il  eferivoit  fes  propofitions  de  perfpec- 


’ TKamyrat  ou  Thamyri»,  car 
c’eA  ainfi  qu’Homère  le  nomme, 
üls  de  Philammon  8c  d’Argiopé, 
Tclon  Paurauias  , ou  d’Arfisoé , 
relnn  Suidai , fuc  aveuglé  par  les 
Mufes,  pour  avoir  o(é  leur  pro- 
pofer  un  dc£  à des  condicioni 
outrageantes.  II  rclloit  encore  de 
lui , au  cems  de  Suiilas  , un 
poeme  théologique  en  trois  mille 
vers.  Il  y a eu  un  autre  Thamyras 
qui  infticua  le  culte  de  Vénus  dans 
le  temple  bâti  pat  Cinyre,  i Pa- 


phos  dans  Itle  de  Cypre.  Les 
deux  familles  partagèrent  long* 
tems  les  honneurs  du  facerdoce. 

’ C'cA  l'aflronome  de  Samqs 
dont  parle  Vitruve  au  L.  I , ch.  i , 
que  Plutarque  déiigne  ici,  8c  non 
pas  le  grammairien  qui  vivoie 
du  tems  de  Pcolémée  Philométor, 
ni  le  poète  tragique , contempo- 
rain d'Euripide.  Il  y a eu  auflî 
un  poïte  comique  8c  plulîeurs 
autres  écrivains  du  même  nom. 

> 170,11;  liv.denosremonnaie. 
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rive  * , & Philippus  * quand  il  compofoit  les 
demonftrations  des  diverfes  formes  & figures 
que  monftre  la  lune  , & Archimedes  quand  il 
inventa  par  le  moyen  de  l’inllrument  qui  s’ap- 
pelle l’angle que  le  diamètre  ’ , c’eft  à dire  le 
travers  du  corps  du  foleil , eft  la  mefme  partie 
du  plus  grand  cercle , que  l’angle  , par  où  on 
le  voit,  l’eft  des  quattre  droifts  ; &' Apollonius 
& Ariftarchus , qui  ont  eftc  inventeurs  de  fem- 
blables  propofitions  ; dont  l’intelligence  & con- 
templation apportent  encores  aujourd’huy  de 
grandes  voluptez,  & merveilleufe  hautefie  de 
cœur  6c  magnanimité  à ceux  qui  les  peuvent 
entendre  ? 

XXV.  Et  ne  méritent  pas  les  ordes  & Iklles 
voluptez  des  cuyfines  & bourdelages  d’eftre 
comparées  à celles  cy , en  contaminant  le  fainék 
mont  de  Helicon  & les  Mufes , 


Là  où  pafteur  n’oza  jamais  mener 
Aucun  troupeau  paiftre  ny  promener. 


' Non , mais  bien  la  defcrip- 
tion  des  indruincns  dont  les  géo- 
mètres fe  fcrvoient  pour  toifcr 
& tracer  le  plan  des  fortifications 
des  villes  qu'on  adîcgeoit.  Il  y a 
dans  le  teste  une  faute  dont 
Amyot  ne  s’cft  pas  apperçu.  11  faut 
Ure  au  lieu  de 

qui  n’eft  pas  grec.  j 

“ L’aftronome  dont  parle  Pline  1 
•n  L,  XVIU,  ch,  J I.  Il  étoit  ami 


de  Platon,  né  à Médame  , ville 
du  Bruttium  en  Iulie  , & par 
conlïquent  différent  d’un  difciple 
de  Platon , nommé  auffi  Philippe, 
mais  de  la  ville  d'Opounte  dans 
la  Locride  , qui  tranfcrivit,  fui- 
vant  Diogène  Lacrce , Liv.  III , 
f,  )7 , le  Traité  des  Loix  de 
Platon , que  le  philofophe  avoir 
écrit  fur  de  la  cire. 

> Voyez  les  Obfcrvations. 
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£t  où  le  fer , dont  les  arbres  on  trcnche 
Ne  couppa  onc  pas  une  feule  branche. 

Car  ces  plaidrs  là  fonc  les  vrayes  pafturcs 
impoilues  des  gentilles  abeilles  fans  fouillure 
quelconque , là  où  celles  corps  relTemblenc 
proprement  aux  démangerons  & grattements 
des  boucs  Sc  des  pourceaux,  qui  outre  le  corps, 
emplilTent  encore  de  leurs  ordures  la  partie  fen- 
fuelle  de  lame  fubjeâre  à toutes  padlons  Sc 
perturbations.  Il  cft  bien  vray  que  le  defir  & 
la  cupidité  de  jouir  des  voluptez  eft  paflîon 
hardie  & audacieufe  à entreprendre  chofes  diver- 
fes  ; mais  encore  ne  ?’eft  il  point  trouve  jufqucs 
icy  d’amoureux  , qui  pour ‘avoir  couché  avec  fon 
amie  ait  facrifié  un  bœuf  : ny  pas  un  gourmand 
qui  fouhaittaft  de  fe  pouvoir  emplir  un  jour  à 
cœur  faoul  des  viandes  delicieufes  , confitures 
& paftifleries  que  Ion  fert  aux  roys , à la  charge 
de  mourir  incontinent  après  : là  où  Eudoxus 
fouhaittoit  & faifoit  prières  , qu’il  peull:  veoir  de 
près  le  foleil , comprendre  fa  forme,  fa  grandeur, 
& fa  beauté,  & puis  en  eftre  bruflé,  comme  fut 
Phacton  ; Pythagoras , pour  la  preuve  d’une  pro- 
pofition  qu’il  avoit  inventée , facrifia  un  bœuf 
aux  Mufes,  ainfi  comme  eferit  Âpollodorus , 

Pythagoras  apres  qu’il  eut  trouvé 
Le  noble  efeript , pour  lequel  bien  prouvé 
Il  feit  d'uD  boeuf  folcnncl  faciificc. 
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Soit  que  ce  fuft  la  propoGtion  par  laquelle  il 
monftre , que  la  ligne  qui  regarde  l’angle  droiâ: 
d’un  triangle  , a autant  de  puiilànce  * comme 
les  deux  qui  l’envirannent  : ou  bien  celle  pat 
laquelle  il  melure  I^re  de  la  lésion  parabolique 
de  la  pyramide  roli|r . Et  Archimedes  qui  eftoit 
fî  ententif  à trallèr^fes  figures  de  géométrie  i 
qu’il  falloir  que  fes  ferviteurs  l’en  retirallènt 
par  force  , pour  le  mener  huiler  & laver  en 
l'elbive  s encore  quand  il  eûoit  U » trafibit 
il  avec  l’eftrille  dont  on  le  frottok,  des  figures 
iûr  la  peau  de  fon  ventre  : & un  jour  ainfi 
comme  il  fe  baignoit  ayant  inventé  le  moyen , 
par  lequel  il  pourroit  adverer  combien  l’orfevre 
avoir  derobbé  d’or  en  la  façon  de  la  couronne  » 
que  le  roy  Hieron  ’ luy  avoir  baillée  si  faire , ne 
plus  ne  moins  que  s’il  eufi:  efté  foudainement 
efpris  & ravy  de  quelque  fureur  infpirée  Sc 
.divine , il  fortit  hors  du  baing  , cryant  çà  & là  , 
« Je  l’ay  trouvé , je  l’ay  trouvé  » , par  plufieurs 
fois  : là  où  jamais  nous  n’entendifmes  qu’il 
y eufi  aucun  friand  ny  gourmand , qui  allaft  de 
joye  cryant  par  tout , J’ay  mangé , j’ay  mangé  ; 
ny  amoureux  , J’ay  baifé  , j’ay  baifé  : combien 


’ C’eft-à-<lire , que  le  quarré 
ie  l’hypoténufe , ou  bafe  d’un 
angle  droit , cil  égal  aux  quarréi 
des  deux  autres  côtés. 


’ Du  cône. 

> Le  fécond , qui  monu  fur  le 
ttône  de  Sjrracufc  a<y  avant  ].  C. 
Sc  fift  allié  dci  Romains. 
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qu’il  y ait  eu  par  le  palTé , & qu’il  y ait  encore 
de  prefent,  dix  mille  fois  dix  mille , c’eft  à dire» 
innumerables  hommes  dilTolus  : ains  au  con- 
traire > nous  dételions  ceux  qui  avec  trop  de 
monllre  d’alTedlion  font  des  comptes  de  leurs 
fellins  » comme  gens  qui  font  trop  de  cas  de 
petites  & indignes  voluptez»  que  Ion  deuil  avoir 
en  mefpris  : là  où  au  contraire  en  lifant  les 
eferipts  d’un  Eudoxus  » d’un  Archimedes , d’un 
Hipparchus , nous  fommes  ravis  comme  eux  d’un 
celelle  &c  divin  plaiûr , & adjoullons  foy  au  dire 
de  Platon , qui  eferit,  que  les  arts  mathémati- 
ques ellans  mefprifez  Sc  delailTez  par  ignorance» 
à faute  de  les  entendre  » neanmoins  pour  la 
grâce  Sc  le  plailir  qu’ils  ont , encore  viennent 
ils  en  avant , en  defpit  des  ignorans.  Toutes 
lefquelles  voluptez  fi  grandes  , & en  fi  grand 
nombre , tousjours  coulantes  comme  une  riviere 
continuelle  , ces  hommes  icy  dellournent  d? 
dérivent  ailleurs , pour  empefeher  que  ceux  qui 
s’approchent  d’eux  , & prellent  l’oreille  à leur 
doftrine , n’en  tallent  , ains  leur  commandent 
que  levant  tous  leurs  appareils  » ils  les  fuyent  à 
pleines  voiles. 

XXVI.  Qui  plus  eft , tous  ceux  de  cefte  fefte, 
tant  hommes  que  femmes,  prient  & fupplient 
Pythocles  par  Epicurus , qu’il  ne  face  compte 
quelconque  de  tous  ces  arts  que  nous  appelions 
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liberaux.  Et  en  louant  un  je  ne  fçay  quel  Âpelles» 
entre  autres  belles  qualitez  qu’ils  luy  attribuent, 
ils  mettent  que  des  fon  commancement  il  s’eftoit 
abftenu  d’eftudier  ès  arts  mathématiques , & 
n’en  avoit  jamais  elle  fouille  ny  contaminé. 
Quant  aux  hiftoires  ( pour  ne  dire  point  comme 
de  toutes  autres  fciences  ils  n’ont  jamais  rien 
ouy  ne  veu  ) j’allegueray  feulement  ce  que 
Metrodorus  eferit  là  où  il  parle  des  poctes  : 
N’ayes  point  , dit -il  , de  honte,  & ne  penfe 
point  que  ce  foit  vergongne  de  confelTer  que  tu 
ne  fçais  defquels  eftoit  Heétor , des  Grecs  ou  des 
Troiens , ny  comment  il  y a aux  premiers  vers 
d’Homere , & te  foucie  auffi  peu  de  ceux  qui 
font  au  milieu. 

XXVII.  Or  a bien  Epicurus  entendu  que  les 
voluptez  corporelles , ne  plus  ne  moins  que  les 
vents  anniverfaires  qui  foufflent  durant  les  jours 
caniculaires  fe  vont  pallànt , & celTent  en  fin 
totalement  , après  que  la  fleur  de  l’aage  de 
l’homme  eft  paflee  , & pourtant  il  fait  luie 
queftion  , à fçavoir  fi  le  fage  eftant  devenu 
vieil,  & ne  pouvant  plus  avoir  compagnie  de 
femme , prent  encore  plaifir  à toucher , tafter , 

' & manier  les  belles  perfonnês , eflant  en  cela 
bien  loing  de  la  fentence  du  fage  Sophocles 
lequel  difoit , qu’il  eftoit  bien  aife  d’eftre  ef-  . 
chappé  des  liens  de  l’amour  & de  la  volupté. 
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comme  du  Joug  & de  la  chaîne  d’un  maiftre 
violent  & furieux , mais  à tout  le  moins  falloir 
il  que  ces  voluptueux  icy,  voyans  que  la  vieil- 
leffè  delTeche  & fait  tarit  plulîeurs  voluptez 
corporelles , & que 

Dame  Venus  aux  vieux  e(l  courroucée  , 

comme  dit  Euripides , feilTent  provifion  de  ces 
autres  voluptez  icy  fpirituelles , comme  de  vivres 
fecs , non  fubjedfs  à pourriture  ny  à corruption , 
pour  attendre  & foufteiiir  un  fiege , & que  leurs 
feftes  de  Venus  & leurs  lendemains  fuflent  de 
pafler  leur  temps  à lire  quelques  plaifantes  hif- 
toires  , ou  quelques  beaux  pocmes  , ou  quelque 
belle  fpeculation  de  mufique  , ou  de  géomé- 
trie : car  il  ne  leur  feroit  jamais  venu  en  penfée , 
de  mettre  en  avant  ces  attouchemens  Sc  manie- 
mens  là  , qui  n’ont  plus  ny  dents  ny  yeux  , en 
maniéré  de  parler , Sc  ne  font  plus  que  alleche- 
mens  & provocations  de  luxure  amortie  , s’ils 
eulTent  appris  à efcrire  d’Homere  Sc  d’Euripide , 
à tout  le  moins  comme  Ariftote , Heraclides  ' , 
Dicæarchus  * en  efcrivent  : mais  ne  s’eftans  jamais 
fouciez  de  faire  munition  & provifion  de  tels 


’ De  Pont,  difciple  d’AtiAotc, 
* Difciple  d’Ariftote,  Il  avoit 
écrit  cnir'autrcs  Tnt  la  république 
de  Sparte  un  ouvrage , qu’on  y 


liroit  tous  les  ans  dans  la  falle 
des  éphores  aux  jeunes  gens  af- 
Temblés , en  vertu  d’une  loi  qui 
fut  long-tesisobretvée. 
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vivres  , & toute  leur  vie  au  demourant  eftant 
mal  - plaifante  > aride  & feiche  , comme  ils 
difent , de  la  vertu  , voulans  tousjours  eftre  ei> 
voluptez  continuelles , & le  corps  n’y  pouvant 
plus  fournir  , ils  font  des  chofes  villaines  & 
deshonneftes  hors  de  temps  & de  faifon  , par 
leurs  confeflîons  mefmes  , s’efforceans  de  ref- 
veiller  & relTufciter  la  mémoire  de  leurs  voluptez 
anciennes  , & fe  fervans  de  ces  vieilles  U à 
faute  d’autres  plus  frefches  , comme  s’ils  les 
eulTent  gardées  en  compofte  falées  toures  mortes, 
& en  veulent  rallumer  d’autres  expirées  en  leur 
chair  , qui  eft  déformais  comme  une  cendre 
froide  contre  la  nature,  à faute  d’avoir  faift 
provifion  en  leur  ame  d’aucune  doulceur  qui 
luy  foit  propre  avec  resjouiflànce  digne  d’elle. 

XXVIII.  Et  quant  au  refte  des  plaifirs  fpirituels, 
nous  en  avons  dit  ce  qui  nous  en  eft  venu  en 
penfée  de  dire  : mais  quant  à la  mufique  qui 
donne  à l’homme  tant  & de  fi  grandes  dé- 
légations , laquelle  neantmoins  ils  fuyent  & 
rejettent,  il  ne  feroit  pas  poflîble  de  l’oublier 
ny  paftèr  foubs  lîlence , quant  bien  on  le  vou- 
droit  , pour  les  impertinences  & abfurditez 
grandes  qu'en  met  Epicurus.  Car  en  ces  queftions 
il  maintient , que  le  fage  eft  grand  amateur  de 
tous  fpeékacles , Sc  plus  que  nul  autre  curieux 
& affedtionné  de  veoir  Sc  ouïr  les  palTetemps 
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que  Ion  faid  ès  théâtres  durant  les  fefte»  de 
Bacchus  : 6c  neanmoins  il  ne  veut  pas  donner 
lieu  aux  difputes  6c  queftions  des  lettres  hu- 
maines, non  pas  feulement  à la  table  quand 
on  difne  ou  que  Ion  fouppe^  ains  confeille  aux 
roys  amateurs  des  lettres  , de  fe  faire  plus  toft 
lire  des  ruzes  de  guerre , 6c  d’ouïr  des  bouffon- 
neries 6c  plaifanteries  à leurs  tables , que  non 
pas  des  propos  & difputes  de  la  mufique , ou 
de  l’art  poétique  : ainfi  l’a  il  efcript  en  fon 
livre  de  la  royauté , comme  s’il  efcrivoit  i un 
Sardanapalus , ou  à un  Naratus  , qui  fut  jadis 
fatrape  & gouverneur  du  pais  de  Babylone  : car 
•jamais  Hieron , Ânalus  & Archelaus  ne  fe  fufîènt 
laiffez  perfuader , qu’ils  deuffent  faire  lever  de 
leurs  tables  un  Euripides  , un  Simonides  , un 
Melanippides  , un  Crates , un  Diodotus , pour 
y faire  feoir  en  leurs  places  un  Cardax , un 
Agriante , ny  un  Callias  bouffons  & plaifkns , 
6c  des  Thrafonides  6c  Thrafyleons  , qui  ne 
fçavoient  autre  chofe  que  faire  rire  , en  con- 
trefaifant  des  lamentations  & gemiffemens , ou 
bien  des  applaudiflèmens  & battemens  de  mains  : 
& fi  le  premier  Ptolomxus  qui  alTembla  un 
college  d’hommes  de  lettres  , euft  rencontré 
çes  beaux  enfeignemens  là  , 6c  ces  belles  inf- 
trudlons  royales,  n’euft  il  pas  dit  aux  Mufes, 
O Mufes , d’où  vient  cefte  envie  ? car  il  n’eft 
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point  bien  feant  à nul  Athénien  de  haïr  alnE 
Sc  faire  la  guerre  aux  Mufes  : mais  comme  dit 
Pindare , 

Ceux  qui  ne  font  point  des  cfleus 
De  Jupiter  bian  voulus, 

Treflaillent  de  peur,  & s’efFroyent 
Quand  la  voix  des  Mufes  ils  oyent. 

Que  dis  tu  Epicums  ? tu  vas  dès  le  fin  matin 
au  theatre  pour  ouïr  les  fons  des  joueurs  de 
cithres  & de  fiuftes,  & fi  en  un  bancquet  il 
advient  qu’un  Theophraftus  difcoure  des  accords 
de  la  mufique , ou  un  Ariftoxenus  des  muances  , 
ou  un  Ariftophanes  * des  oeuvres  d’Homere  , 
boufeheras  tu  tes  aureilles  avec  les  deux  mains  , 
de  peur  de  les  ouïr , pour  la  haine  & pour 
l’horreur  en  quoy  tu  les  as  ? N’y  a il  pas  plus 
d’apparence  & plus  d’honnefteté  , en  ce  que  Ion 
recite  du  roy  de  Scythie  Atheas  , lequel , comme 
l’excellent  joueur  de  fluftes  Ifmenias  euft  efté  pris 
prifonnier  de  guerre  , & euft  joué  devant  luy 
durant  fon  foupper , jura  qu’il  prendroit  plus 
de  plaifir  â ouïr  hennir  fon  cheval , & puis  iis 
ne  veulent  pas  advoucr  quand  on  leur  objice 
qu’ils  ont  la  guerre  jurée  , fans  efperance  de 
trefve  ny  de  paix  avec  toute  gentillelTe  & toute 
honefteté. 

• De  Byfance,  le  grammairien,  | tiuiricn  célèbre,  contcmporala 
maître  d'Ariftarque,  autre  gram-  | de  Ptoléffléc  Pbilométor. 
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r XXIX.  Et  fi  vous  en  oftez  la  volupté,  qu’y 
& il  plus  au  monde  de  vénérable  , de  fainél  j 
de  pur  & de  net  qu’ils  aiment  , ne  qu’ils  am- 
bralTent  ? n’euft  il  pas  efte  plus  raifonnable  pour 
vivre  joyeufement , de  rebuter  Sc  fuir  les  fen- 
teurs  & les  parfums , comme  font  les  efebarbots 
6c  les  vautours , que  non  pas  les  propos  & devis 
des  lettres  humaines  , & de  la  mufique  ? Car 
quelle  flufte  ou  haubois,  ne  quelle  cithre  bien 
accommodée  pour  chanter  deflTus , 

Quelle  chanfon  de  chbrus  envoyée 
Hors  de  la  bouche  à gorge  defployée  , 

Par  gens  en  l’art  de  chanter  très  fçavans,  > 

donna  oneques  tant  de  resjouïflance  à Epîcurus 
ou  à Metrodorus  , comme  faifoient  à Ariftote , à 
Theophraftus , à Hieronymus  * & à Dicxarchus 
les  difeours-,  les  réglés  & préceptes  des  chorus 
ou  charoles  , 5c  les  queftions  touchant  les  inf- 
trumens  des  haubois , touchant  les  proportions , 
les  confonances  & accords?  comme,  pour  exem- 
ple , quand  ils  enqueroient  la  caufe  pourquoy 
c’eft  que  de  deux  tuyaux  de  fluftes , celuy  qui 
eft  plus  eftroit  d’emboucheure  rend  le  fon  plus 
gros  : & pourquoy  eft-ce  que  fi  on  leve  contre- 
mont  la  flufte , elle  en  devient  plus  hautaine  en 
tous  fes  tons , & au  contraire  fi  on  la  baifle  Sc 

^ • De  Rhodes , difciple  d’ArîAote,  , / 

Tome  XFI. 
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eftouppe , elle  en  fonne  plus  baiTement  : autant  en 
fait  elle  quand  elle  eft  jointe  & approchée  d’une 
autre  : & â l’oppoEte , quand  elle  eft  desjoinéle 
& feparée  , elle  fonne  plus  hault  & plus  aigu  : 
êc  pourquoy  eft-ce  que  11  Ion  fenie  par  la  place 
de  la  fcene  où  jouent  les  joueurs  en  un  theatre, 
de  la  balle , ou  bien  de  la  poulfiere , le  peuple 
en  eft  tout  alïburdy  : & comme  Alexandre  vouluft 
en  la  ville  de  Pelle  faire  le  devant  de  la  fcene 
du  theatre  tout  de  bronze  , l’architede  ne  le 
voulut  pas  permettre  , par  ce  qu’il  dit  , que 
cela  gafteroit  la  voix  des  joueurs  : & pourquoy 
eft-ce  qu’en  la  muHque  le  genre  harmonique 
tefterrc  & attrifte , & le  chromatique  dilate  Sc 
tesjouit.  ■* 

XXX.  Et  puis  les  meurs  6c  naturels  des 
hommes  que  les  poëtes  reprefentent  en  leurs 
efcripts , leurs  ingenieufes  fiéHons , la  differente 
de  leurs  ftiles  , les  folutions  des  doubtes  6C 
queftions  que  Ion  fait  deffus,  outre  la  deleéla- 
lion  , gentilleflè  & beauté  qu’elles  ont,  encores 
apportent  elles  quant  & quant  je  ne  fçay  quelle  effi- 
cace de  perfuader,  dontchafcunfepeutfervir  àfon 
profit  : tellement  qu’elles  pourroient  , comme 
dit  Xenophon , faire  oublier  jufques  à l’amour 
mefme , tant  cefte  volupté  a de  puiHance  : de 
laquelle  ces  Epicuriens  icy  n’ont  aucun  fenti- 
mcnt,  ny  aucune  expérience  , ny  n’en  veulent 
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«voir,  qui  pis  eft , comme  ils  difenc  eux'mefmes, 
^endans  toute  la  partie  contemplative  de  l’ame , 
k ne  penfer  i autre  chofe  qu’au  corps  « & la 
tirant  i fond  contrebas , avec  les  cupiditez  (en-* 
fuelles  Sc  charnelles  » ne  plus  ne  moins  que  les 
filets  des  pefcheurs  , avec  de  petits  rouleaux 
de  plomb,  faifans  comme  les  palefreniers  oU 
bergers  qui  mettent  devant  leurs  belles  du  foin  ^ 
ou  de  la  paille,  ou  de  quelque  herbe,  comme 
ellant  la  propre  pallure  des  animaux  qu’ils  ont 
en  charges.  Car  n’eft  il  pas  ainli  qu’ils  veulent 
engraillèr  l'ame , comme  on  fait  des  pourceaux  , 
avec  les  voluptez  du  corps , en  tant  qu’ils  veulent 
quelle  fe  res)ouiire  de  ce  qu’elle  efpere  , que 
le  corps  en  aura  bien  toll  jouïlTance , ou  bien 
quelle  a fouvenancé  de  celles  qu’elle  a jouyes 
par  le  palTé,  Sc  ne  luy  permettent  pas  qu’elle 
perçoive  aucune  particulière  douleur , ny  aucune 
propre  deleâation  à elle  feule  ? 

XXXI.  Et  toutefois  peut  il  eftre  chofe  plus 
eftrange  Sd  plus  hors  de  toute  apparence  de 
raifon  , que  y ayant  deux  parties  defquelles 
l’homme  eft  compofc  , l’ame  Sc  le  corps  , & 
l’ame  ellant  en  plus  digne  degré , dire  que  le 
corps  ait  un  bien  propre  Sc  particulier  i luy  félon 
nature , Sc  que  l’ame  n’en  ait  point , ains  qu’elle 
demeure  oylifve  à regarder  le  corps , en  regar- 
dant aux  pallions  & afTeâions  d’iceluy  , en 
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s’esjouiflant  avec  luy  feulement , fans  que  d'elle 
mefme  originellement  elle  air  aucun  mouvement,/ 
ny  aucune  eledtion , ny  aucun  défit , hy  aucune 
Joye  : car  il  falloir , en  fe  defcouvrant  tout  ron- 
dement 8c  fimplement , dire  que  l’homme  fufi: 
tout  chair , comme  font  aucuns  qui  nyent  tout 
k plat , qu’il  y ait  aucune  fubftance  fpirituelle  y 
ou  bien  en  laiflànt  deux  natures  differentes  en 
nous , y laiflèr  auffi  quant-&-quant  à chafcune» 
fon  bien  & fon  mal , fon  propre  & naturel , 8c 
fon  eftrange  & contre  naturel  , comme  entre  les 
cinq  fens  naturels  un  chafcun  efl  bien  deftinc  8c 
approprié  à un  certain  fubjeét  fenfible , encore, 
qu’ils  foient  tous  fort  compaffibles  & confentans» 
les  uns  aux  autres.  > • I 

XXXII.  Or  eft  il  que  le  propre  fentimene 
de  l’ame  eft  l’entendement , & de  dire  qu’il 
ri’ait  aucun  propre  fubjeét  , ny  fpedtacle  , njr 
mouvement , ny  affedWon  qui  luy  foit  propre  ,* 
peculiere  8c  naturelle , il  n’y  aüroit  point  de 
propos V fi  ce  n’eft  que  d’aventure , fans  y pen-t 
fer  , nous  leur  mettions  fus  des  calomnieufes. 
imputations.  Alors  je  pris  la  parole  & luy  dis  > 
non  pas  à noftre  jugentent  : car  nous  t’abfolvons. 
de  toute  adlion  d’injure  , & pourtant  pourfuy 
hardyment  ton  propos  jufques  à la  fin.  Comment 
( dit-il  ) Ariftodemus  ne  me  fuccedera  il  donc-i 
ques  pas  fi  d’adventure  tu  es  du  tout  las  dtÿ 
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parler  ? Ouy  bien  certes , refpondit  Ariftodemus, 
«nais  ce  fera  quand  tu  te  trouveras  las  & récréa 
comme  ceftuy-cy  : mais  maintenant  attendu  que 
tu  es  encore  tout  frais  & vigoureux , mon  bon 
amy  , ne  t’efpargne  point  pour  ne  donner  i 
penfer  , que  ce  foit  mignardife  qui  te  fait  fuir 
la  lice. 

- XXXIII.  Certainement , dit  adonc  Theon  , 
c’eft  bien  peu  de  chofe  Sc  très  facile»  que  ce 
qui  refte,  car  il  ne  telle  plus  que  à monftrer 
& raconter , combien  il  y a de  joyes  & de  volup- 
tez  en  la  vieaèlive:  Or  confeflent  ils  eux-mefmes, 
qu’il  y a trop  plus  de  plaifir  i bien  faire  i au- 
truy,  que  non  pas  à en  recevoir  d’autruy:  & eft 
vray  que  Ion  peut  faire  bien  de  paroles  mefmes  , 
mais'  le  plus  fouvent  & principalement  de  , 
ainfi  comme  le  nom  mefme  de  bénéfice  & de 
bien  faire  le  donne  d cognoiftre , & eux  mefmes 
le  tefmoignent , comme  nous  oyons  reciter  & 
tecorder  i ceftuy-cy,  alléguant  les  paroles  que 
profera  & les  millives  qu’efcrivit  Epicurus  à fes 
amis , haut  louant  & magnifiant  Metrodorus  , 
^e  ce  que  vaillamment  Sc  hardyment  il  defcendit 
de  la  ville  d’Athenes  jufques  au  port  de  Pirxe, 
pour  fecourir  Mithres  le  Syrien , encore  qu’il  ne 
feift  rien  en  cefte  faillie  là.  ^ 

> XXXIV.  Quelles  doncques  & combien  grandes 
Voluptez  devons  nous  eftimer  qu’eftoient  celles 
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de  Platon,  quand  Dion  fortant  de  fon  efchold 
&de  fa  difcipline , alla  ruiner  le  tyran  Dionylîusa 
& délivrer  la  Sicile  ? 8c  quelles  joyes  devoit  fentit 
Ariftote  quand  il  feic  reediBec  la  ville  de  fa  naif* 
f&nce  qui  eftoit  toute  par  terre  , & feit  rappellet 
les  citoyens  qui  en  eftoient  tous  chaflez  & bannis? 
& quelles  Theophraftus  & Phidias,  qui  ruinè- 
rent les  tytans  qui  avoient  ufurpé  la  domina- 
tion de  leur  païs?car  combien  d’hommes  en  par- 
ticulier fecoururent  ils,  non  point  en  leur  en- 
voyant un  boilTeau  de  bled  ou  de  Burine , comme 
Epicurus  en  envoya  à quelques  uns,  mais  en  Bdfant 
que  ceux  qui  eftoient  bannis  de  leur  païs,  8& 
chaftèz  de  leurs  maifons  8c  de  leurs  biens , y 
peuftent  retourner  & rentrer , 8c  que  ceux  qui 
eftoient  prifonniers  aux  fers,  en  fuftent  délivrez» 
8c  ceux  qui  eftoyent  privez  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfâns , les  peuftent  recouvrer  ? 

XXXV.  Qu’cft  il  befoing  de  vous  en  dire 
davantage , à ❖ous  qui  le  Içavez  certainement  ? 
ma’s  quand  je  le  voudrois,  fi  me  feroit  il  im- 
poftible  de  palier  par  deftus  l’impudence  8c  im- 
pertinence de  ceft  homme , lequel  mettant  foubs 
les  pieds,  & mefprifant  les  faiâs  d©  Themif* 
tocles  & de  Miltiades,  eferivoit  de  luy  à fes 
amis  en  cefte  forte  ; « Quant  aux  bleds  que  vous 
)*  nous  avez  fournis  ôc  envoyez,  vous  avez  vail- 
» lamment  8c  magnifiquement  monftté  le  foing 
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i*  que  vous  avez  de  nous , & avez  déclaré  par 
n Hgnes  qui  moment  jufques  au  ciel  , l’amour 
M êc  bien  veuillance  que  vous  me  ponez  » : de 
manière  que  qui  ofteroic  un  peu  de  bleds  de 
la  miflSve  de  ce  philofophe  , > les  paroles  font 
au  refte  couchées , comme  Ci  c eftoit  pour  remer- 
cier quelqu’un  d’avoir  fauvé  toute  la  Grèce,  ou 
bien  d’avoir  délivré  ou  ptefervé  tout  le  peuple 
d’Âthenes. 

- XXXVI.  Je  ne  me  veux  point  amufer  i dé- 
duire , que  pour  les  voluptez  corporelles  , la 
nature  a befoing  de  grands  frais  & grolTe  def* 
penfe , 6c  que  le  plaiür  qu’ils  cherchent  ne  gift 
point  ^ gros  pain  bis  ny  en  potage  de  lentilles: 
ains  requerent  les  appétits  de  ces  voluptueux  icy 
des  viandes  exquifes,  des  vins  délicieux , comme 
fom  ceux  de  Thafos,  des  délicates  fenteurs  6c 
odeurs  precieufes  de  parfums,  des  paftilTeries, 
tartres  & gafteaux  bien  deftrempez  avec  la  liqueur 
de  l’abeille  au  roux  pennage , 6c  par  delTus  tout 
cela , encore  de  belles  jeunes  femmes , comme 
une  Leomion,  une  Boidion,  une  Hedia  , une 
Nicedion , qu’il  entretenoit  6c  nourrilfoit  en  fon 
verger  de  plaifance  : mais  au  demourant  quant 
aux  joyes  6c  liefTes  de  l’ame , il  n’y  a celuy  qui 
ne  die  & ne  confefle , qu’il  faut  qu’elles  foiene 
fondées  fur  la  grandeur  de  quelques  aébions  , 3c 
la  beauté  de  quelques  œuvres  mémorables,  (t 
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nous  ne  voulons  qu’elles  foient  trouvées  futiles  ^ 
balTes  & puériles  , ains  au  contraire  qu’elles 
foient  réputées  graves , confiantes  magnifiques; 
mais  de  fe  vanter  & exalter  pour  s’efire  laifle  aller 
à toute  diflolution  de  voluptez  , comme  feroient 
des  matelots  & mariniers  qui  auroient  célébré, 
la  fefie  de  Venus,  & de  faire  gloire  de  ce  quef- 
tant  malade  de  l’efpece  d’hydropifie  que  les  mé- 
decins appellent  afcites  , il  ne  laifldit  pas  de  faire 
des  feftins  & aflemblées  de  fes  amis , 8c  qu’il 
ne  craignoit  point  d’adjoufier  encore  de  l’humeur 
davantage  à fon  hydropifie,  & qu’il  fe  fondoit 
d’une  certaine  efpece  de  joye  mellée  avec  larmes, 
quand  il  fê  fouvenoit  des  dernieres  paroles  que 
luy  avoir  ditces  fon  frere  Neocles  à fon  tref* 
pas  : il  efi  certain  que  nulle  perfonne  de  fain 
entendement  n’appellera  jamais  ces  fortifes  lâ 
Jiefles  ny  joyes , mais  s’il  y a aucun  rire  qui 
fe  doivent  nommer  Sardonien,  qui  foit  propre 
à l’ame  , c’efi  à mon  advis  en  telles  resjou'if* 
fances  forcées  8c  méfiées  de  larmes. 

XXX Vil.  Toutefois  qui  les  voudra  appeUet 
joyes  & liefies , qu’il  compare , à l’encontre  ces 
autres  icy,  8c  qu’il  confidere  de  combien  font 
plus  excellentes  celles  qui  font  exprimées  pat 
ces  vers  ; ; ; • 

, Par  mes  confcils  de  Sparte  eonfondue 
En  armes  à la.  gloire  efté  tondue.  . 
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Et,  > 

‘ Ceftuy  cy  fut , amy  pafTant , tant  comme 

U a vcfcu,  un  clair  foleil  de  Rome. 

Et.  • 

Je  ne  f^ay  pas  fi  un  dieu  immortel 
Je  te  doy  dire,  ou  un  homme  mortel. 

Et  quand  je  me  mets  devant  les  yeux  les  hauts 
faii^s  d’un  Thrafybulus , d’un  Pelopidasou  d’un 
Ariftides  , en  la  journée  de  Platæes  , ou  d’un 
Miltiades  en  celle  de  Marathon,  alors  je  fuis 
ravy  hors.de  moy  mefme,  comme  parle  Héro- 
dote, & contraint  de  dite,  que  félon  mon  advis 
il  y a en  la  vie  adtive  de  ceux  qui  font  ainll 
tant  de  beaux  a£tes  hetoïques,  plus  de  joye  âc 
de  douceur,  que  non  pas  de  gloire  & d’hon- 
neur : à quoy  porte  tefmoignage  le  dire  d’Epa- 
minondas  mefme,  lequel  alTeuroit  que  le  plus 
doulx  contentement  qu’il  euft  eu  en  toute  fa 
vie,  eftoit  que  fon  pere  & fa  mere  vivans  voyoient 
le  trophée  dé  la  battaille  de  Leuékres , qu’il  avoit 
gaignée  contre  les  Lacedæmoniens , eftant  capi- 
taine general  des  Thebains. 

XXXVIII.  Or  comparons  maintenant  à la 
mere  H’Epaminondas , celle  d’Epicurus',  laquelle 
devoir  eftre  bien  aife  de  voir  fon  fils  caché  au 
fond  d’un  délicieux  jardin,  & verger  de  plai- 
fance  ; là  ôù  il  faifoit  des  enfans  à moytié  avec 
fon  familier  Polyænus,  à une  couttifane  natifvç 
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de  la  ville  de  Cyzique  : car  que  la  mere  & l* 
fœur  de  Metrodonis  fuflent  exceffirement  joyeu- 
fes  de  ce  qu’il  s’eftoit  marié,  on  le  peut  voit 
par  les  livres  & millives  qu’il  efcrit  à fon  frere, 
Sc  neantmoins  ils  vont  par  tout  cryant,  qu’ils 
ont  vefcu  joyeufement , & ne  font  autre  chofe 
que  magnifier  & exalter  la  delicatefle  de  leur 
vie,  ne  plus  ne  moins  que  les  eiclaves,  quand 
iis  folenntfent  la  fefte  de  Saturne,  fouppans  en- 
femble , ou  qu’ils  célèbrent  celle  de  Bacchus  » 
courans  çâ  & là , il  n’eft  homme  qui  peuft  fup- 
porter  leurs  cryeries,  Sc  le  bruit  qu’ils  mènent 
en  faifant  6c  difant  à qui  mieulx  mieulx  de  telles 
loutderies  : 

Que  chommes  tu , ô pauvre  miferable  î 
Boy  moy  d'autant  : la  viande  e(l  fur  table  , 

Fais  bonne  chere  & ne  t’efpargne  point. 

Apres  ces  mots  les  autres  d’un  cry  joint. 

Se  prennent  tous  à demener  grand  fefte  : 

L’un  verfe  à boire,  & l’autre  fur  fa  tefte 
’ . Met  un  chappeau  de  fleurs,  l’autre  tenant 
Un  laurier  verd  en  fa  main , entonnant 
Avec  fa  voix  rude  & mal  accordante , 

Quelque  chanfon  rurale  à Pheebus  chante  : 

L’autre  poulfant  la  porte  prent  déduit 
A tenir  hors  fa  compagne  de  lift. 

Ne  vous  femble  il  pas  que  ces  Ibrtifes  là  ref* 
femblent  proprement  aux  lettres  ■ mifliyes  qu* 
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Metrodorus  efcrit  à fon  frere  en  ces  mots?  « U 
» n’eft  ja  befoing  de  s’aller  expofer  aux  dangers 
» de  la  guerre , pour  le  iàlut  de  la  Grece,  ny. 
M fe  tuer  le  cœur  & le  corps  pour  obrenir  det 
» Grecs  une  couronne  en  tefmoignage  de  fa« 
» pience , Timocrates , ains  faut  boire  de  bot> 
» vin,  fe  traitter  bien,  & manger,  de  forte  que 
» le  corps  en  reçoire  tout  plaÜtr,  & point  de 
n dommage».  Et  puis  en  un  autre  pallage  de  ces 
mefmes  efcripts  il  dit,  « O que  je  fuis  joyeux; 
n 8c  comme  je  me  glorifie  d’avoir  appris  d’Epi- 
» curas  1 gratifier  d mon  ventre,  ainfi  comme 
» il  faut!  car  d la  vérité , le  bien  fouverain  de 
M l’homme,  6 phyficien  Timocrates , confifte  au 
» ventre  » . Brief , ces  hommes  icy  defcrivent,  limi« 
tent  & terminent  toute  la.  grandeur  de  la  volupté 
humaine  au  ventre,  comme  d l’entour  de  fott 
centre  & de  fa  circonférence , & n’eft  pas  poffi-» 
ble  que  jamais  ils  participent  d’une  joye  grande; 
royale  6c  magnifique , ne  qui  apporte  une  ma- 
gnanimité 6c  hauteftè  de  courage , une  fplendeur 
de  gloire , une  tranquillité  d’efprit  qui  s’efpande 
en  tout  6c  par  tout , attendu  qu’ils  ont  eleu  une 
vie  cachée  qui  ne  fe  monftre  point  au  dehors  ; 
fans  fe  vouloir  entremettre  des  affaires  publi- 
ques, fans  offices  d’humanité  , qui  n’eft  ravie 
6c  infpirée  ny  du  defir  de  fe  faire  honneur,  ny 
de  bien  faire  d autray  6c  mériter  de  la  cbofe' 
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publique  car  lame  n’eft  point  chofe  petite , nf 
bafle  & vile  qui  eftende  fes  cupiditez^  feule— 
ibent  jufques  à ce  qui  eft  bon  à mander,  comme- 
font  les  poulpes  leurs  bras,  car  ces  cupiditez  là 
font  incontinent  ralfaliées  & faoulées  en  un  mo-j 
aient  d’iieurei  --  - 

i XXXIX.  Mais  depuis  que  les  edans  & mou-- 
Vements  de  l’ame  , tendans  à l’honneur  & à la- 
gloire , & au  contentement  de  la  confcience 
d’avoir  bien  fait , font  une  fois  venus  à leur 
rigueur  & perfection,  alors  ils  ne  prennent  plus- 
pour  leur  terme  de  durée  feulement  la  longueur  : 
de  la  vie  humaine,  ains  le  delir  d’honneur,  & 
l’envie  de  profiter  à la  communauté  des  hommes, 
ambraflànt  toute  l’eternité , s’efforce  d’aller  tous- 
jours  en  avant , avec  des  aCtions  qui  leur  donnent 
des  joyes  & voluptez  impoflibles  à exprimer , def- 
quelles  les  grands  perfonnages  & gens  de  bien, 
ne  fe  peuvent  jamais  defpeftrer , encore  qu’ils  les 
fuyent , pource  qu’elles  les  environnent  de  tous 
collez , & leur  vienent  de  tous  codez  audevanr  , 
quand  ils  ont  par  leurs  bienfaiCts  resjouy  beau- 
coup de  gens, 

' Chafeun  regarde  on  tel  homme  en  la  face  , 

Ainfi  qu’on  dieu , quand  par  la  ville  il  pafle, 

■ Car  celuy  qui  a tellement  difpofé  les  autres 
«nvewfoy , qu’ils  s’esjouilTent&  treflàillentd’aifc 
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quand  ils  le  voyent , qu’ils  défirent  le  toucher, 
le  falucr  & parler  à luy  : il  eft  cour  manifefte  , 
voire  à un  aveugle,  que  celuy  ü fent  en  foy- 
merme  de  grandes  voluptez , & qu’il  jouift  d’un 
très  doulx  contentement.  Voylà  d’où  vient  que 
jamais  ils  ne  fe  lalTent  ny  fe  fafchent  de  fervit 
& profiter  au  public , ains  entent  on  tousjours  de 
leurs  bouches  de  tels  propos  , 

Ton  pcre  t’a  en  ce  monde  produit, 

Pour  aux  humains  poner  beaucoup  de  frui<5L  • 

Et , ' ■ > 

Ne  nous  laiTons  jamais  de  profiter  * 

Au  genre  humain , ny  d’en  bien  mériter. 

XL.  Et  n’eft  ja  befoing  de  parler  de  ceux  qui 
ont  efté  extrêmement  gens  de  bien  : car  fi  à quel- 
qu’un de  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout  mef- 
chans , fur  le  poinft  qu’il  feroit  preft  à mourir  , 
celuy  en  la  pùilTance  duquel  il  fe  trouveroit, 
fuft  ou  un  dieu  ou  un  roy , luy  donnoit  une 
heure  de  refpit,  luy  permettant  de  l’employer 
auquel  il  voudroit , ou  à exécuter  quelque  aûe 
mémorable,  ou  à prendre  fon  plaifir,  pour  iiv^ 
continent  après  l’heure  palice  s’en  aller  recevoii; 
la  mort , qui  feroit  celuy  qui  aimeroit  mieux 
en  ce  peu  de  temps  de  refpit,  coucher  avec  la 
courtifane  Laïs,  ou  bien  boire  du  vin  Arvifien, 
que.de  tuer  le  tyran  Ârchias,  pour  délivrer  de 
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tyrannie  la  ville  de  Thebes?  Quant  4 moy  je 
penfe  qu’il  n’y  a homme  Ix  perdu,  qui  n’aimaft 
mieux  l’un  que  l’autre  : car  mefme  je  voy  en- 
tre les  gladiateurs  & efcrimeurs  à oultrance , ceux 
qui  ne  font  pas  du  tout  brutaulx  & fauvages  , 
ains  Grecs  de  nation , quand  il  leur  faut  entrer 
en  l’arene  & au  camp  clos , encore  qu’on  leur 
prefente  lors  plufieurs  vivres  & fort  délicieux , 
fi  aiment  ils  mieux  recommander  leurs  femmes 
& leurs  enfans  à leurs  amis , & affranchir  leurs 
efclaves,  que  non  pas  complaire  à leurs  ventres 
& appétits  fenfuels. 

XLI.  Mais  encore  fuppofons  que  ce  foit  chofe 
grande  que  des  voluptez  corporelles  , elles  font 
auffi  bien  communes  à ceux  qui  s’entremettent 
des  affaires  publiques  : car  comme  dit  le  pocte , 

Ik  mai^ent  pain  & boivent  vin  vermeil  -, 

& banquettent  avec  leurs  amis  , beaucoup  plus 
alaigrement  & plus  joyeufement,  à mon  ad  vis , 
après  qu’ils  font  retournez  de  leurs  combats  , ou 
autres  grands  exploits  : comme  Alexandre  & 
Agefflaüs  voire  certes  Phocion  & Epaminondas , 
que  non  pas  ceux  icy  qui  fe  font  huylez  au  long 
du  feu  , ou  qui  fe  font  branlez  tout  doulce- 
ment  en  leurs  littieres  en  fe  mocquant  de  ceux 
qui  ont  la  fruition  de  ces  autres  plus  grandes 
& plus  nobles  .voluptez.  Car  que  diroient  ils 
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id’Epaminondas , lequel  eftant  convié  â foupper 
chez  un  lien  amy,  quand  il  veit  que  l’appareil 
qu’il  y avoir , eftoit  plus  grand  que  fes  facultez  ne 
portoient,  il  n’y  voulut  pas  demourer  à foupper  , 
difant,  « Je  penlôis  que  tu  facriBalTes  aux  dieux, 
» non  pas  que  tu  feilTes  du  prodigue  »>  : & veu 
qu’Alexandre  le  grand  refuza  les  cuyfiniers  & pa- 
tUfiers  de  la  royne  de  Carie  Ada,  en  difant  qu’il 
«n  avoir  de  meilleurs , à fçavoir  pour  le  difner, 
le  lever  matin  & cheminer  avant  jour  : & pour 
le  foupper , le  peu  difner  : & Philoxenus  qui  luy 
avoir  efcrit  de  deux  beaux  jeunes  garfons,  s’il 
vouloir  qu’il  les  achettaft  pour  les  luy  envoyer 
il  ne  s’en  fallut  guetes  qui  ne  le  depofaft  de 
fon  gouvernement  : Sc  toutesfois  qui  le  pouvoir 
mieux  faire  que  luy. 

XLIl.  Mais  comme  Hippocrates  dit , que  un 
labeur  6c  une  douleur  moindre  eft  offufquée  par 
une  plus  grande;  aulfi  les  voluptez  qui  procè- 
dent des  vertueufcs  & honorables  aéHons  obf- 
curciflent  & amortiflent  de  leurs  joyes  & gran- 
deurs celles  qui  provienent  du  corps  : & s’il 
eft  ainfi , comme  difent  ces  Epicuriens  icy , que 
la  fouvenance  des  plailirs  que  Ion  a receu  pat 
le  palTé  , foit  un  grand  moyen  pour  vivre 
joyeufement  : il  n’y  a celuy  de  nous  qui  peuft 
adjoufter  foy  à Epicurus  que  mourant  en  de  très 
griefves  douleurs  6c  de  très  douloureufes  mala- 
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dies,  il  reconfortoitfon  tourment  & fes  angoiiîês 
par  la  fouvenance  des  voluptez  qu’il  avoir  autre- 
fois jouyes , car  il  feroit  plus  aifé  de  voir  l’image 
de  fa  face  au  fond  d’une  eau  agitée  & en  une 
tourmente,  que  de  ramener  en  fon  entende- 
ment la  mémoire  riante  d’une  volupté  pieça 
palTée,  en  une  fi  grande  fiebvre  & fi  gtiefve  la-, 
ceration  du  corps , là'  où  l’homme  ne  fçauroic 
chafler  arriéré  de  foy  encore  qu’il  le  vbuluft  ,• 
la  fouvenance  de  fes.  louables  & vertueufes  àc4 
lions:  car  comment  euft jamais.  Alexandre  peU 
perdre  la  mémoire  de  la  journée  d’Arbeles  , 
ou.Pelopidas  oublier  comment  il  avoit  desfaic  le 
tyran  Leontiades,  ou  Themiftoclés:  la  journée 
de  Salamine  : car  quant  à celle  de  Marathon , 
les  Athéniens  la  feftent  &;  fblenniferit:  encore 
jufques  aujourd’hui  : & les  Thebains , celle  'de 
Leuétres':,&  nous  mefmes.vrayement- celle  que’ 
Diophantus  gaigna  près  k'  ville  de  Hyanipolis , 
comme  vous  fçàvez  : car  nous  la  feftoBs  ehcore , 
& eft  tout  le  pais  de  la  Pbocide  ce  jour  là  tout 
plein  de  fàcrifices,  & d’honneur  que  Ion  fait 
à fa  mémoire,  & n’y  a celuy  de  nous  qui  foie 
11  aife  de  ce  qu’il  boit  & qu’il  mange , comme 
furent- ceux  qui  .gaignerent  celle  vié^oire  :>  oU 
peut  doneques  penfer  quelle  jo/é , quelle  liefie 
& quel  contentement  accompagnèrent  toute  leur 
vie  ceux  qui  executerent  ces  haulcs-faids  d’armes 


Digiri.  •:  ny  C'OOgle 


SELON  EPICURUS.  497 
là , veu  que  après  cinq  cents  ans  & plus  1a  mé- 
moire d’iceux  en  eft  encore  cônjoindte  avec  grande 
resjouiïTance. 

XLIII.  Et  toutefois  encore  confeflbit  Epicurus,' 
que  de  la  gloire  il  naifldit  je  ne  fçay  quoy  de 
volupté  ; &:  comment  euft  il  peu  faire  de  moins, 
veu  que  luy  mefme  l’appetoit  fi  furieufement, 
ôc  haletoit  apres  fi  defefpereement , que  non  feu- 
lement il  defadveUoit  Tes  maiftres  Sc  précepteurs , 
ôc  contefioit  à l’encontre  de  Demetrius,  à qui  il 
avoir  derobbe  toutes  fes  doârines , fur  quelques 
fyllabes  ou  quelques  poinds , & maintenoit  qu’il 
n’y  avoir  jamais  eu  homme  fage  ny  fçavant  que 
luy,  ôc  ceux  qui  avoient  appris  de  luy?  ôc  qui 
plus  eft,, il  a bien  eu  l’impudence  de  dire,  que 
Colores  l’adoroit,  en  luy  ambtafiant  les  genoux, 
quand  il  l’entendoit  difeourir  des  caufes  natu- 
relles, ôc  que  fon  frere  Neocles  afFermoit  des 
qu’ils  eftoient  enfans,  que  jamais  homme  n’avoit 
efté  fi  fage  ne  fi  fçavant  que  Epicurus,  & que 
fa  mere  eftoit  bien  heureufe , laquelle  avoir  porté 
en  fon  ventre  tant  d’atomes , c’eft  à dire  , tant 
de  petits  corps  indivifibles , qui  avoient  en  s’amaf- 
fant  enfemble  formé  un  fi  fçavant  petfonnage. 
N’eft-ce  pas  doneques  ne  plus  ne  moins  que 
Callicratidas  difoit  ancienement  que  Conon  adul- 
teroit  la  mer , aufli  que  Epicurus  honteufement 
ôc  à cachettes  faifoit  l’amour  à la  gloire  , & taf- 
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-choit  à forcer  St  corrompre  l’honneur  , pource 
qu’il  n’en  pouvoir  jouir  ouvertement , & A en 
edoit  amoureux  & pallionné  de  dehr  ? car  tout 
uittfi  que  le  corps  humain  en  temps  de  famine , 
d’autant  qu’il  n’a  point  de  nourriture  d’ailleurs , 
eft  contraint  <l’en  prendre  de  fâ  propre  fubf- 
4;ance  contre  nature  : aufli  l’ambition  fait  un  grand 
mal  ès  âmes  des  ambitieux,  car  mourans  de  foif 
de  glaire , & voyans  qu’ils  n’en  peuvent  avoir 
d’ailleurs  , elle  les  contraint  de  fe  louer  eux 
meAnes  : mais  ceux  qui  font  ainA  paAionnez  de 
la  cupidité  d’honneur  & de  gloire , ne  confeAent 
ils  pas  manifedement  qu’ils  rejettent  de  grandes 
louanges  par  leur  lafeheté  & foiblede  de  cœur 
en  fuyant  les  charges  publiques,  le  maniement 
des  afiàires , & le  hanter  auprès  des  grands , de  là 
où  Democritus  difoit  que  tous  biens  edoient 
venus  en  la  vie  des  hommes  ? car  il  ne  pourroit 
jamais  perAiader  au  monde , que  veu  qu’il  edi- 
moit  tant  & faifoit  A grand  compte  du  tefmoi- 
gnage  de  Neocles  & de  l’adoration  de  Colores, 
que  s’il  eud  edé  reçeu  en  la  fede  Sc  ademblée 
des  jeux  olympiques  avec  acclamations  de  joye 
Si  battements  de  mains,  il  ne  fudforty  hors  de 
foy,  tant  il  en  eud  eu  de  joye , & qu’il  ne  s’en 
fud  allé  brayant  d’aife  parmy  les  rues  comme 
un  fol,  ainA  que  dit  le  pocte  Sophocles, 
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' Comme  le  vent  fouffle  à Ton  abandon 
Le  dubec  blanc  du  vieux  chenu  chardon. 

XLIV.  Et  fi  c’eft  chofe  agréable  de  fçavoxr 
que  Ion  a bon  nom , il  faut  confequemment  aulfi 
confefier , que  c’eft  chofe  fafcheufe  de  fentir  que 
Ion  ait  mauvais  nom  : or  n’y  a il  rien  plus  infâme, 
ne  qui  donne  plus  mauvaife  réputation,  que  de 
n’avoir  poinr  d’amis , ne  fe  vouloir  mefler  de  rien, 
ne  croire,  ny  ne  craindre  point  les  dieux,  vivre 
en  toute  diftblution,  pafier  fa  vie  fans  rien  faire. 
Oreft  il  que  tous  les  hommes  vivans,  exceptez 
eux , tienent  que  toutes  ces  qualitez  convienent 
à ceux  de  cefte  fetfte  lâ.  Il  eft  vray , dira  quel- 
qu’un, mais  c’eft  â tort.  Tant  y a que  nous  ne 
difputons  pas  maintenant  de  la  vérité,  mais  de 
la  publique  opinion  que  Ion  a d’eux.  Je  ne  veux 
point  alleguet  les  decrets  publiques  de  villes  , 
ny  les  livres  diffamatoires  que  Ion  a efcrits  contre 
eux , pource  que  cela  feroit  trop  odieux.  Si  la 
charité  & diledion  de  peres  & meres  envers  leurs 
enfans,  fi  manier  les  affaires  publiques,  gouvernée 
une  armée , avoir  authorité  de  magiftrat , font 
chofes  honorables  & glorieufes  : il  eft  force  de 
confeffer  que  ceux  qui  difent , qu’il  ne  fe  faut 
point  travailler  pour  fauver  la  Grece,  ains  boire 
Sc  manger,  de  maniéré  que  le  ventre  en  reçoive 
plaifir  fans  dommage  ny  defplaifir , font  infâmes, 
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& doivent  eftre  tenus  pour  mefchants  : & que 
fentans  qu’ils  font  tenus  & reputez  pour  mef- 
chants : il  eft  force  qu’ils  en  foient  fafchez  & 
qu’ils  en  vivent  mal  plaifamment,  s’il  eft  ainfî 
qu’ils  mettent  l’honneur , le  bon  nom , & la  bonne 
réputation  entre  les  chofes  delecftables. 

XLV.  Après  que  Theon  eut  achevé  d’ainft 
parler , nous  fufmes  d’âdvis  de  ceftèr  noftre  pro- 
menement , & fuyvant  noftre  couftume  nous  af- 
feifmes  fur  des  fieges , là  où  nous  demourafmes 
un  peu  de  temps  fans  mot  dire , rememorans 
ce  que  nous  avions  entendu  : car  Zeuxippus  pen- 
fant  à ce  qui  avoir  efté  dit,  fe  prit  à demander, 
& qui  achèvera  ce  qui  refte  plus  à dire?  Par 
ce  que  ayant  fait  mention  en  paftànt  de  la  divi- 
nation & de  la  providence  divine,  le  difcours 
nous  donne  à entendre , qu’il  n’eft  pas  encore 
arrivé  là  où  il  en  doit  demourer,  pource  que 
ce  font  les  poinfts  defquels  plus  fe  vantent  Sc  fe 
glorifient  ces  gens  là  , & qui  leur  donnent  plus 
de  contentement , plus  de  repos  & de  tranquillité  ■ 
d’efprit,  8c  plus  d’aflèurance  d’avoir  ofté  tour 
cela  ( difent  ils)  de  la  vie  des  hommes:  pour- 
tant feroit  il  bien  neceftaire  d’en  toucher  quel- 
que chofe.  Ariftodemus  adonc  prenant  la  parole  : 
Quant  à la  volupté  , dit  il  , qu’ils  prétendent 
en  ceft  endroit,  il  me  femble  qu’il  a efté  dit, 
que  fl  leurs  raifons  vienent  à bout  de  leur  en- 
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tente,  & qu’ils  facent  ce  qu’ils  tafchent  à faire, 
< elles  leuroftent  de  l’efprit  je  nefçay  quelle  crainte 
des  dieux,  & ne  fçay  quelle  fuperftition,  mais 
aufli  qu’elles  ne  leur  impriment  joye,  ny  lielTî, 
quelconque  de  la  part  des  dieux,  ains  qu’elles 
les  rendent  tels  envers  eux , en  ce  qu’ils  n’en 
font  ny  troublez  de  crainte,  ny  confolez  d’ef- 
perance,  comme  nous  fommes  envers  les  poif- 
fons  de  la  mer  d’Hyrcanie , n’attendans  ny  bien 
ny  mal  d’eux  : mais  s’il  faut  adjoulfer  aucune 
• chofe  à ce  qui  a elle  dit , il  me  femble  que 
' je  puis  prendre  cela  comme  reçu  & approuve 
par  eux. 

XLVI.  Premièrement,  qu’ils  combattent  fort 
Sc  ferme  à l’encontre  de  ceux  qui  défendent,  que 
. Ion  ne  monftre  fenrir  aucune  douleur , que  Ion 
ne  pleure,  &c  que  Ion  ne  foufpire  à la  mort  de  fes 
amis  , 6c  maintienent  que  celle  indolence  là 
tendant  à impalTibilité , par  maniéré  de  dire , 
procédé  d’un  autre  mal  plus  grand  & plus  grief, 
qui  ell  une  cruelle  inhumanité , ou  une  rage  & 
furieufe  cupidité  de  vaine  gloire  : & pourtant 
qu’il  vault  mieux  en  fouffrir  un  peu  & s’en  dou- 
loir  modérément  , mais  non  pas  jufques  à en 
fondre  en  larmes , ny  à perdre  les  yeux  à force 
de  plorer,  ny  à monftrer  toutes  ces  paillons  que 
quelques  uns  faifans  6c  eferivans  veulent  qu’on 
les  eftime  cordiaux  envers  leurs  amis , 6c  geni 
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de  doulce  humeur  & de  bonne  amitié.  Car  Epicu- 
rus  le  met  en  plufieurs  endroits  de  fes  efcripts, 
&■  mefinement  en  fes  miflîves , où  il  fait  men- 
tion de  la  mort  de  Hegefianax , efcrivant  à Dofi- 
theus  le  pere,  & à Pyrfon  le  frere  du  trefpalTé  : 
càr  il  n y a pas  long  temps  que  par  fortune  fes 
lettres  me  font  tombées  entre  les  mains , & en 
imitant  leur  façon  d’arguer , je  dis  , que  l’im- 
piété d’eftre  Atheifte , fans  dieu  , n’eft  pas  moin- 
dre péché  que  la  cruauté  ou  la  furieufe  cupidité 
de  vaine  gloire , à laquelle  impiété  nous  indui- 
fent  les  perfuafions  de  ceux  qui  oftent  & la  grâce 
& le  courroux  aux  dieux,  & pourtant  vault  il 
beaucoup  mieux  qu’à  l’opinion  & creance  que 
Ion  a des  dieux , il  y ait  meflée  & adjouftée  une 
affeétion  compofée  de  reverence  & de  crainte , 
qu’en  fuyant  cela  ne  fe  laiifer  à foy  mefme  ny 
plailir,  ny  efperance,  ny  alTeurance  en  profpe- 
rité,  ny  recours  en  adverlité  en  la  bonté  des 
dieux. 

XLVII.  Bien  eft  il  vray  qu’il  faudroit  ofter 
de  l’opinion  que  Ion  doit  avoir  d’keux , la  fu- 
petftition,  ne  plus  ne  moins  que  une  maille  de 
l’œil  : mais  s’il  eft  impoffible,  il  ne  faut  pas  pour- 
tant coupper  par  le  pied , ny  aveugler  la  foy  & la 
- creance  que  les  hommes , pour  la  plus  part,  ont  des 
dieux , laquelle  n’eft  point , comme  ils  feignent 
eux,  fevere , trifte  ny  auftere , en  calomniant 
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ainfi  la  providence  divine , pour  la  rendre  odieufe  i 
ne  plus  ne  moins  que  Ion  fait  peur  aux  peûts 
enfans  de  l’Empufe , qui  eft  un  fantofme , ou 
comme  fi  c’eftoit  une  furie  infernale  ou  tragi- 
que , qui  fuft  ainfi  nommée  : mais  il  n’y  a point, 
d’hommes  qui  craignent  dieu,  i qui  il  ne  foit; 
beaucoup  meilleur  de  le  craindre  que  autrement: 
car  en  le  craignant  comme  un  feignent  doulx-, 
& propice  aux  bons , & enneray  des  mefchans 
par  celle  feule  crainte , qui  fait  qu’ils  n’ont  point, 
befoing  de  plufieurs  autres , ils  font  délivrez  des 
emorces  qui  attirent  les  hommes  bien  fouvent, 
à mal  faire,  Sc  tenant  de  court  le  vice  comme 
languifiant  auprès  d’eux,  fans  lelaifierefchapper , 
ils  font  moins  tourmentez  que  ceux  qui  ofent. 
bien  prendre  la  hardieflé  de  l’employer  & le 
mettre  en  befongne , & puis  incontinent  aptes 
ils  en  entrent  en  des  peurs,  & s’en  repentent. 

XLVIII.  Au  demourant  quant  à la  dilpofition 
envers  les  dieux  des  communs  hommes,  qui  font 
ordinairement  groflîers  & ignorans , mais  non 
pas  fort  vicieux  ny  mefehants,  il  eft  vtay  qu’il 
y a parmy  la  reverence  & l’honneur  qu’ils  portent 
aux  dieux  quelque  crainte  & tremeur,  laquelle 
s’appelle  proprement  fuperftition  : mais  auflî  y a il* 
infiniement  plus  de  bonne  efperance , Si  de  ref-' 
jouïlTance , qui  fait  qu’ils  prient  continuellement 
pour  l’heureux  fucccs  de  leurs  affaires , Si  reçoi- 
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vent  toute  profperitc  comme  leur  eftant  envoyée 
des  deux  ; ce  qui  fe  peut  monftrer  & vérifier 
par  fignes  & arguments  très  grands , car  il  n’y 
a esbattements  qui  plus  nous  récréent  que  ceux 
que  nous  prenons  ès  temples  , ny  temps  plus 
joyeux  que  les  feftes , & ne  faifons  ny  ne  voyons 
éhofe  quelconque  qui  plus  nous  efguaye  que  ce 
que  nous  faifons  en  ballant  Sc  chantant  aux  tem- 
ples des  dieux,  ou  en  afiifiant  aux  facrifices  Sc 
ceremonies  du  fervice  des  dieux  i car  noftre  ame 
n’eft  point  alors  trifte , morne , ny  melancholique , 
comme  fi  elle  avoir  affaire  à quelques  tyrans , 
ou  à quelques  cruels  ■ bourreaux , ains  là  où  plus 
elle  eftime  & fe  perfuade  que  dieu  foit,  c’eft 
là  où  plus  elle  dechaffe  arriéré  de  foy  tous  en- 
nuis , toutes  craintes  Sc  tous  foucys , & fe  donne 
à toute  resjouïfiànce , jufques  à boire  d’autant, 
à jouer  Sc  à rire,  comme  dit  le  pocte  en  par- 
lant de  l’amour,  . . - 

Et  le  vieillard  & la  vieille  hydeufe. 

Se  fouvenans  de  Venus  amoureufe. 

De  joie  encor’  treflaillcnt  en  leur  coeur. 

Mais  aux  pompes  des  proceffions , & aux  facrifices 
non  feulement  le  vieillard  Sc  la  vieille , le  pauvre 
& l’homme  de  bas  efiat,  mais  aulH 

La  garfe  efclave  à la  cuilTe  refaitte , 

Qui  à tourner  une  meule  eft  fubjette. 
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les  ferfs  domeftiques,  les  tnaneuvres  qui  vivent 
de  la  Tueur  de  leurs  bras  au  jour  la  journée , 
tous  entièrement  s’en  relèvent  d’aife  & de  joye. 

XLIX.  Les  princes  & roys  tienent  bien  maifons 
ouvertes  & cour  pleniere  à tous  venans,  ôc  font 
des  fedins  publiques  : mais  ceux  qui  fe  font  ès 
facrifices,  feftes  & folennitez  des  dieiu,  parmy 
les  parfums  & encenfements , là  où  il  femble 
aux  hommes  qu’ils  touchent  & hantent  de  plus 
près  avec  eux , en  tout  honneur  Sc  toute  reve- 
rence  : tels  honneurs , tels  feftins  , dis-je  , don- 
nent bien  une  joye  plus  rare , & une  deleâation 
plus  (inguliere  , à laquelle  n’a  part  aucune  celuy 
qui  n’a  foy  ne  fiance  quelconque  en  la  provi- 
dence divine  : car  ce  n’efi  pas  la  quantité  du  vin 
qui  s’y  boit,  ny  la  roftiflerie  des  bonnes  vian- 
des que  Ion  y mange,  qui  donnent  la  joye  en 
telles  feftes  , ains  l’alTeurance  & la  perfuafion 
que  dieu  y eft  prefent  , propice  & favorable  , 
Sc  qu’il  prent  en  gré  l’honneur  & le  fervice  qu’on 
luy  fait  : car  il  y a bien  des  feftes  & facrifices, 
où  le  plaifir  de  la  mufique , des  fluftes  & hau- 
bois , & des  chappeaux  de  fleurs  , n’eft  point  : 
mais  un  facrifice , où  il  n’y  ait  point  de  dieu , 
non  plus  que  une  fefte,  ou  un  temple,  où  Ion 
ne  banequetre  point , eft  Athée , je  veux  dire 
defagreableà  dieu,  fans  piété,  fans  religion  , fans 
raviflement  de  dévotion  ; & pour  mieux  dire , il 
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defplaift  à celuy  merme  qui  le  fait , d’autant  qu’il 
contrefait  par  hypocrifie  des  prières  Sc  des  adora- 
tions, dont  il  ne  penfe  pas  en  fon  cœur  avoir 
aucunement  affaire  , mais  il  le  fait  pour  la  crainte 
du  peuple , & prononce  des  paroles  du  tout 
contraires  aux  opinions  qu’il  tient  en  fa  philo- 
fophie  : & en  facriâant  il  afiifte  au  presbtre , ne 
plus  ne  moins  qu’il  feroit  à un  boucher  ou  si 
un  cuyllnier,  quicoupperoitla  gorgea  un  mouton, 
puis  le  facrifice  fait,  il  s’en  retourne  chez  luy, 
difant  en  foy-mefme , j’ay  facriâé  un  mouton  aux 
dieux  , qui  ne  s’empefchent  ny  ne  fe  foucient 
point  de  moy  ; car  c’eft  ainfî  que  Epicurus  en- 
feigne  à fes  fe(ftateurs,  de  faire  bonne  mine  , 
pour  ne  porter  point  d’envie,  & ne  fe  rendre  point 
odieux  à la  commune  , quand  elle  fe  resjouit, 
fe  monftrans  autres  extérieurement  en  faüânt , 
& eux  mefmes  intérieurement  en  s’en  falchant , 
par  ce  que  tout  ce  que  Ion  fait  envis , & par 
force  , comme  dit  Evenus  , eft  defplaifant  Sc 
fafeheux. 

L.  C’eft  pourquoy  eux  mefmes  difent  & tienent, 
que  les  fuperftitieux  alliftent  aux  facriftees  & cere- 
monies des  dieux  , non  pour  plaifir  qulls  y pren- 
nent, mais  pour  crainte  qu’ils  en  ont.  Et  en  cela 
il  n’y  a doneque  point  de  différence  du  fuperf- 
titieux â eux , s’il  eft  ainfi  qu’ils  facent  les  mef- 
mes chofes  par  crainte  du  monde , que  les  autres 
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par  crainte  des  dieux.  Encore  font  ils  en  pire 
condition  * d’autant  qu’ils  n’ont  pas  autant  de 
bonne  efperance  qu’eux,  ains  font  tousjours  en 
crainte  & en  tranfe , que  Ion  ne  defcouvre  qu’ils 
pipent  & abufent  le  monde  : pour  la  crainte  de- 
quoy  ils  ont  efcrit  leurs  livres  & traittez , où 
ils  parlent  des  dieux  Sc  de  la  divinité , enveloppez 
de  toute  ambiguité,  où  il  n’y  a rien  de  clair  ny 
de  pur  & net , ainli  fe  mafquent  & fe  couvrent 
de  tout  ce  qu’ils  peuvent,  pour  cacher  les  opi- 
nions qu’ils  en  ont,  à caufe  qu’ils  redoutent  la 
fureur  du  peuple. 

LI.  Mais  à tant  avons  nous  alTez  difcouru 
des  deux  premières  fortes  des  hommes,  à fça- 
voir  des  mefchants , & de  la  commune  du  fim- 
ple  & rude  populaire  : ôc  pource  confidetons 
maintenant  la  troifieme  elpece  , de  ceux  qui 
font  gens  de  bien  & d’honneur  , dévots  & reli- 
gieux envers  les  dieux,  quelles  Sc  combien  de 
voluptez  fynceres  Sc  nettes  ils  ont  à caufe  de  la 
bonne  perfuafion  qu’ils  ont  des  dieux , croyans 
fermement  qu’ils  font  autheurs  de  tous  biens, 
Sc  que'  d’eux  procèdent  toutes  les  chofes  qui  font 
belles  & bonnes , & qu’il  n’eft  pas  loyfible  de 
dire  ny  de  croire  qu’ils  facent  rien  de  mal,  ne 
moins  qu’ils  en  feuffrent  : car  ils  font  bons  de 
nature  , & ce  qui  eft  bon  ne  conçoit  en  liiy 
envie  de  chofe  quelconque,  ne  crainte,  ne  cour- 
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roux , ny  haine  ; comme  le  chaule  ne  peut  refreC- 
chir  y ains  efehauffe  tousjours , auHl  ne  peut  la 
bon  nuyre  ny  mal  faire  ; & font  par  nature  bien 
efloignez  l’un  de  l’autre  , courroux  & grâce , 
rancune  & débonnaireté , malignité  8c  bénignité , 
afpreté  & clemence,  d’autant  que  l’un  fourt  de 
vertu  & de  puiflance,  & l’autre  d’imperfeéÜon 
& d’impuiffance  ; ainfî  ne  fault  il  pas  eftimec 
que  la  divinité  foit  efprife  de  courroux  ny  de 
grâce  & faveur , ains  fault  croire  que  fon  pro- 
pre & naturel  eft  de  fecourir,  aider  & bien  faire 
tousjours , mais  de  fe  courroucer , nuyre  & mal 
faire,  non:  ains  le  grand  Jupiter  eft  celuy,  qui 
le  premier  defeend  du  ciel  en  la  terre,  ordon- 
nant 8c  difpofànt  toutes  chofes  : 8c  puis  les  autres 
dieux  après  , dont  l’un  eft  furnommé  le  Donneur, 
l’autre  le  Bening,  l’autre  le  Proteékeur,  & comme 
dit  Pindare, 

Apollo  qui  fon  char  volant 
Parray  les  aftrcs  va  roulant , 

Par  les  hommes  en  tout  aifaire 
Eft  tenu  le  plus  débonnaire. 

LU.  Or  comme  difoit  Diogenes,  Tout  eft  aux. 
dieux , 8c  toutes  chofes  font  communes  entre 
amis , & les  bons  font  amis  des  dieux  : ainfi  eft 
il  impoftible,  que  ceux  qui  font  dévots  & amis 
des  dieux , nefoiem  quant-&-quant  bien  heureux  ^ 
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njr  que  un  homme  qui  eft  vertueux , comme  tem- 
pérant & jufte,  ne  foit  aufli  dévot  & religieux. 
Edimez  vous  doncques  que  ceux  qui  oftent  le 
gouvernement  de  la  providence  des  dieux  , mé- 
ritent autre  fupplice  , & qu’ils  ne  foient  pas 
fuffifamment  punis  de  leur  impiété , de  fe  retren- 
cher  eux  mefmes  d’une  fi  grande  joye  & fi  grande 
volupté , comme  nous  la  fentons  en  nous  mef- 
mes , nous  qui  fommes  ainfi  difpofez  ôc  affeC' 
tionnez  envers  les  dieux?  Toute  l’afleurance  & 
route  la  resjouïfiànce  d’Epicurus  eftoient  un  Me- 
trodorus , un  Polyænus,  & un  Ariftobulus:  après 
lefquels  il  eftoit  tousjours  occupé  , ou  à les  penfer 
malades,  ou  à les  plorer  trefpafiez  : U où  Lycur- 
giis  fut  appellé  par  la  prophetilTe  Pythie, 

De  Jupiter  amy,  & de  tous  dieux 

Qui  ont  là-fus  leur  dcmourance  ét  deux. 

Et  Socrates  avoir  un  efprit  familier  qui  parloir 
familièrement  à luy , pour  l’amitié  qu’il  luy  por- 
toit  : & Pindare  qui  entendit  Pan  chanter  un 
des  cantiques  qu’il  avoir  compofez,  penfonsnous 
qu’ils  en  fentiflent  en  leurs  cœurs  une  petite  ou 
médiocre  joye  ? ou  Phormion  quand  il  logea  en 
fon  hofiel,  Caftor  & Pollux,  & Sophocles  Æfcu- 
lapius , ainfi  que  luy  mefme  le  fe  perfuadoit , Sc 
les  autres  le  croyoient  pour  les  grandes  apparences 
qu’il  y en  avoir. 
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LUI.  Il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  reci- 
ter en  ceft  endroit,  quelle  foy  & creance  des 
dieux  avoir  Hermogenes  ès  mefmes  & propres 
ternies  qu’il  efcrit  luy  mefme.  u Les  dieux , dit- 
M il,  qui  fçavent  tout,  & qui  peuvent  tout,  me 
» font  tant  amis  pour  le  foing  qu’ils  ont  de  ma 
» perfonne  Sc  de  mes  affaires , que  jamais  iis 
» n’ignorent  ny  de  jour  ny  de  nuiâ,  que  c’eft 
» que  j’ay  envie  de  faire , ny  là  où  je  propofe 
n d’aller  : & pour  autant  qu’ils  prevoyent  ce  qui 
» me  doit  advenir  de  quelque  chofe  que  j’en- 
» treprene,  ils  m’en  advertiflènt  tousjours  par 
» quelque  voix,  par  fonges,  ou  par  les  prefages’ 
» du  vol  des  oyfeaux  ».  . 

LIV.  Or  eft-il  bien  vrayfemblable , que  tout 
ce  qui  vient  des  dieux  eft  bon  : mais  quand 
nous  fommes  perfuadez , que  les  biens  que  nous 
recevons , nous  font  envoyez  de  fpeciale  grâce 
d’iceux , cela  nous  apporte  une  fatisfaâion , & 
nous  donne  une  confiance  grande  ; un  courage 
merveilleux,  & une  joye  intérieure  qui  rit  aux 
bons  : là  où  ceux  qui  font  autres  & autrement 
encouragez  empefchent  ce  qu’il  y a de  plus  doux 
en  la  profperité , & ne  laiflent  aucun  refuge  ny 
recours  en  l’adverfité  : car  quand  il  leur  arrive 
quelque  mefadventure , ils  n’ont  autre  retraifte 
ny  autre  port  que  la  diflôlution , ou  fepararion 

’ Fils  d’Hipponicus,  ami  de  Socrate. 
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du  corps  & de  lame , & privation  de  tout  fen- 
timent , comme  H en  une  tourmente  & tempelle 
de  mer  , quelqu’un  venoit  dire  pour  alTeurer 
les  partàgers  , que  ny  la  navire  n’auroit  point 
de  pilote,  ny  que  les  feus'  de  Caftor  & Pollux 
n’apparoiftroient  point  pour  appaifer  les  vagues 
ny  les  violens  tourbillons  des  vents,  & toute- 
fois qu’il  n’y  auroit  point  de  mal  pour  cela , par 
ce  que  bien  tort  la  navire  feroit  abyfmce  & en- 
gloutie dedans  la  mer,  ou  qu’elle  donneroit  bien 
roft  atravers  la  code , ou  de  quelque  rocher , li 
où  elle  fe  briferoit  ; car  ce  font  les  propres  rai- 
fons  dont  Epicnrus  ufe  es  griefves  maladies  & 
extremes  périls  : « Attens  tu  quelque  chofe  de 
>»  bien  par  ta  religion  ? tu  t’abufes  : car  l’elTence 
» de  dieu  & de  fa  nature  eft  bien-heureufe  & 
» immortelle , ne  fe  faififlànt  point  ny  de  cour* 
» roux  ny  de  pitié.  Imagines  ru  quelque  chofe 
» de  meilleur  après  ta  mort  que  ce  que  tu  as 
» en  ta  vie  ? tu  te  trompes  : car  le  fuppoft  & 
» compofé  qui  vient  a eftre  diflblu  Sc  defpecé , 
» perd  tout  fentiment , & ce  qui  n’a  point  de 
» fentiment  ne  nous  touche  en  rien , ny  en  bien 
>*  ny  en  mal.  Comment  doneques  eft  ce,  mon 
bel  amy,  que  tu  me  enhortes  de  manger  & de 
faire  bonne  chere?  pource  que  la  tourmente  eft 
fi  grande  que  bien  toft  le  naufrage  s’en  enfuyvra, 

' Lf  feu  de  S.  Hieme.  jimyot. 
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Ôc  le  péril  extreme  te  conduira  i la  mort.  Et 
toutefois  le  pauvre  paflàger , encore  après  que 
la  navire  eft  toute  brifée  & fracaflce,  & qu’il 
en  eft  dehors , s’appuye  fur  quelque  peu  d’elpe- 
rance,  qu’il  arrivera  par  quelque  fortune  à bord , 
& qu’il  gaignera  la  terre  à nage,  mais  l’iflue  de 
la  philofophie  de  ceux  icy  ; . . 

' Ne  fon  plus  hors  de  la  mer  cfcumeufe  , 

' ‘J 

quant  à l’ame , pour  ce  que  tout  incontinent  elle 
fe  diftbult  & périt  devant  le  corps,  mefme,  telle- 
ment qu’elle  fent  une  joye  exceflive  d’avoir 
appris  & receu  une  fi  fage  & fi  divine  doûtine , 
que.  la  fin  de  toutes  fes  adverfitez  & de  tous  fes 
maux , eft  de  périr  du  tout , fe  corrompre  Sc 
eftre  teduitte  à néant. 

LV.Mais  ce  pendant , dit  il,  ce  feroit  fottife 
à moy  de  parler  davantage  de  ce  propos  là , veu 
que  n’agueres  nous  t’ouyfmes  amplement  difcouric 
à l’encontre  de.ceujfqui  tienent,  que  les  raifons 
d’Epicurus  nous  rendent  mieux  difpos  & plus 
prefts  à mourir,  que  ne  fait  pas  ce  .que  Platon 
a efçript  en . fon  tr» itté  de  l’ame.  Et  bien , ce 
dit  Zeuxippus , faudra  il  que  pour  ce  difeours  là, 
ceftuy  cy  demeure  imparfaid?  & craindrons  nous 
d’alleguer  les  oracles  des  dieux,  en.difputant 
à l’encontre  d’Epicurus?  Rien  moins,  dis -je 
alors  : 

Deux 
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Deux  fois  ouir  faut  ce  qui  e(l  honnede. 

Qui  que  ce  foie  qui  nous  eu  admonclle  , 

ce  dit  Empedocles , & pourtant  nous  faut  il  dere- 
chef prier  Theon  : car  je  penfe  qu’il  fut  lors 
prefent  à ouïr  toutela  difpute,&  puis  il  eft  jeune, 
Sc  ne  craint  point,  comme  nous  faifons , que 
les  jeunes  gens  l’accufent  de  faute  de  mémoire. 
Alors  Theon  comme  eftant  contraint , & bien, 
(dit-il)  puis  qu’il  faut  que  je  le  face,  je  ne 
feray  pas  comme  toy  Ariftodemus  : car  tu  as  eu 
crainte  de  Tedire  ce  que  ceftuy  ci  avoit  n’agueres 
dit,  8c  moy  j’uferay  de  ta  mefme  dedudion,  car 
il  me  femble  que  tu  as  bien  divife  les  hommes 
en  trois  fortes  : la  première,  celle  des  mefehans  : 
la  fécondé , celle  de  la  comniune  & des  ignorons  : 
& la  troifieme , celle  des  fages  & des  gens"  de 
bien  & d’honneur.  Ceux  doneques  qui  font  mau- 
vais & mefehans,  en  redoutant  les  peines  gene* 
raies , & punitions  propofees  à tous , auront  peur 
de  commettre  aucun  maléfice:  & à cefte  occa- 
fion  ne  fe  bougeons , ils  en  vivront  plus  douce- 
ment , avec  moins  de  trouble  ôc  de  perturbation  : 
car  Epicurus  n’eftime  pas  qu’il  y ait  autre  moyen 
de  deftourner  les  hommes  de  mal  faire,  que  par 
la  crainte  du  fupplicg , de  maniéré  qu’il  leur  faut 
encore  imprimer  les  frayeurs  de  la  fuperfticîon , 
ôc  bracquer  à l’encontre  d’eux  les  tremêurs  du  ciel 
& de  la  terre  tout  enfemble  ■,  des  tremblemens 
TomeXFL  Kk 
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& ouvertures  de  la  terre,  èc  généralement  toute» 
fortes  de  peurs  èc  de  fufpicions,  proaveu  qu’ef- 
tans  efïroyez , parce  moyen,  ik  foient  pour  vivre 
plus  modeftement,  & fe  comporter  plus  dt)ucc- 
ment  : car  il  leur  eft  plus  expédient  de  ne  com- 
mettre aucun  maleficé,  par  crainte  des  tourmens 
qu’ils  feroient  pour  en  foufFrir  apres  leur  mort, 
que  non  pas  en  tranfgrelTant  te  violant  les  loix  , 
vivre  toute  leur  vie  en  péril , frayeur  Sc  défiance. 

LVI.  Quant  au  ihenu  peuple  & la  commune 
ignorante  , outre  la  crainte  de  ce  quê  Ion  crok 
eftre  aux  enfers , Pefperance  de  reternité , que 
nous  promettent  les  poctes , & la  copidité  de 
lousjours  eftre  , qui  eft  le  plus  ancien  Sc  le 
plus  vehement  de  cous  les  defirs,  furpaftè  e» 
volupté,  Sc  en  doux  contentement,  cefte  pué- 
rile crainte  des  enfers  , tellement  qu’après  avoir 
perdu  leurs  enfâns , leurs  femmes  & leurs  amis  i 
encore  aiment  ils  mieux  eftre  , demeutter  en  vie 
avec  toutes  les  calamitez,  que  d eftre  de  tout 
poinftx)ftez  de  ce  monde  j periz  & réduits  i. 
néant , & efeotirent  plus  volontiers  ces  nùaniere» 
de  parler,  quand  on  dit  d’un  mort  qu’il  eft 
paffé  de  ce  monde  en  l’autre,  & qu’il  eft  allé 
si  dieu , & antres  reWes  fa9orïs  de  parler , qui 
fignîfient  que  la  mon  fort  feulemenr  une  muta- 
rron  de  Pâme  , & hon  pas  une  entière  abolition, 
te  parlent  ainfi  le  plus  fouvent  , 
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J'iurai  encor'  par  delà  fouvenance 

De  mon  amy  6c  fa  douce  accointance. 

£c. 

Que  conteray-je  à Heâor  de  ta  part  « 

Et  que  diray-je  à ton  mary  vieillard  î 

De  eft  procédé  l’erreur,  qu’il  leur  femble  qu’ils 
allègent  leur  douleur , quand  ils  ont  enterré  les 
armes , les  meubles  & les  veftemens , dont  fou- 
loient  ordinairement  ufer  les  ttefpaiïez  , avec 
eux , comme  feit  Minos , qui  enfevelit  quand 
& Glaucus  Tes  flufles  Candiotes  , 

Faites  des  os  de  biche  tavelée. 

Et  s’ils  ont  opinion  que  les  defunds  délirent  ou 
demandent  quelque  chofe  , ils  font  bien  aifes 
de  le  leur  envoyer  & bailler  , comme  Periandet 
feit , qui  brulla  quand  ôc  le  corps  de  ia  femme 
fes  habillemens  & fes  bagues , pource  qu’il  luy 
fut  advis  qu’elle  les  luy  detnandoit , Sc  difoit 
qu’elle  enduroit  froid  , & ne  redoubtent  pas 
fort  un  juge  Æacus  , un  Afcalaphus  , ny  un 
deuve  d’Âcheron , attendu  qu’ils  leur  attribuent 
des  danfes  , des  jeux  , & de  toute  forte  de 
mulique , comme  s’ils  y prenoient  ptailir. 

LVil.  Mais  il  n’y  a cekiy  qui  ne  tremble 
de  frayeur , quand  ils  voient  la  face  de  la  mort, 
comme  cbofe  elfirc^able , tenebreule  & raelap- 
cholique , d’eftre  privé- de  tout  friment , tonv- 
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ber  en  oubliance  & ignorance  de  toutes  chofes. 

Ils  fremiflent  d’horreur  quand  ils  entendent  ces 
façons  icy  de  parler , Il  eft  perdu  , Il  eft  pery  , 

Il  neft  plus  au  monde  : & perdent  patience  , 
quand  ils  oyent  dire , 

Dedans  la  terre  il  pourrira. 

Et  plus  aux  feftins  il  n’ira  : 

Plus  il  n’entendra  le  doux  braire 
Ny  des  fluftes , ny  de  la  lyre. 

Et, 

Depuis  que  l’ame  une  fois  départie  • 

D’avec  le  corps  hors  des  dents  eft  fortie. 

Il  n’y  a plus  moyen  de  la  tenir  , 

De  la  reprendre , ou  faire  revenir. 

Et  leur  femble  qu’on  les  alTomme , quand  ces 
Epicuriens  leur  difent  , Nous  autres  mortels 
avons  efté  nez  une  fois  pour  toutes  , & ne 
pouvons  pas  eftre  deux  fois , ains  faut  n’eftre 
plus  éternellement.  Carpenfans  en' eux  quec’eft 
fi  peu  de  choie , ou  ' plus  toft  rien  ’du  tout  en 
durée , que  le  prefent , à comparaifon  de  Peter- 
tiitc , ils  le  jettent  là  fans  en  faire  compte , ny 
tafeher  d’en  jouir,  mettans  à nonchaloir  toute 
vertu  & toute  honorable  entremife  d’adtion , par 
une  maniéré  de  defeouragement  & de  contem- 
nement  d’eux  mefmes  , comme  eftant  de  fi 
courte  duree , fi  incertaine  & fi  mal  alleutce  f 
& brief  inhabiles  à faire  rien  die  grand,  ' ' , 
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LVIII.  Car  de  dire  que  l’homme  mort 
demeure  privé  de  tout  fentiment , par  ce  que 
c’eft  un  fuppoft  compofé  qui  s’eft  dilToult  & 
’diflipé , & que  ce  qui  eft  dilToult  n’a  point  de 
fentiment,  & que  ce  qui  n’a  point  de  fentiment 
•ne  nous  touche  doncques  en  rien  : toutes  ce$ 
belles  raifons  ü ne  nous  oftent  pas  la  crainte 
'de  la  mort , ains  au  contraire  elles  adjouftent  la 
preuve  , demonftration  & confirmation  d’icelle 
crainte  par  ce  que  c’eft  cela  proprement  que 
la  nature  redoubte  que  dit  le  pocte , 

Puidicz  vous  tous  devenir  eau  & terre, 

^’eft  à fçavoir  la  refolution  de  l’ame  en  chofe  qui 
n’a  ny  fentiment,  ny  intelligence  quelconque  : 
laquelle  refolution  Epicurus  dit,  qu’elle  fe  fait 
en  vuydes  & en  atomes , par  où  il  retrenche 
encore  davantage  toute  efperance  d’immortalité, 
pour  laquelle  il  ne  s’en  faut  gueres  que  je  ne 
die , que  tous  , tant  hommes  que  femmes  , 
<voudroient  plus-toft  combattre  à belles  dents 
à l’encontre  de  Cerberus  , & porter  l’eau  en 
vaifteaux  percez  comme  les  Danaïdes  , que  de 
périr  du  tout  , d fin  de  pouvoir  feulement 
demourer  en  eftre  , & qu’ils  ne  fulTent  point 
abolis  entièrement  : combien  qu’il  n’y  a gueres 
d’hommes  qui  craignent  ces  chofes  là , fachans 
très  bien  que  ce  font  fiétions  poétiques  , & 

Kk  3 


Digitized  by  Google 


f i8  ON  NE  PEUT  VIVRE  HEUREUX 
comptes  faidls.à  plaifir,  que  les  meres  & le* 
nourrices  donnent  à entendre  aux  petits  enfans  , 
& encore  ceux  qui  les  craignent  ont  cenaines 
ceremonies  & purgations , par  lefquelles  ils  ont 
opinion  qu’eftans  purgez  & fandiHez  en  ce 
monde , iis  s’en  vont  eu  l’autre  en  lieux  plaifans, 
où  ils  ne  font  que  jouer  & danfer  , en  un  air 
pur , un  vent  doux , & une  lumière  gracieufe  , 
lÀ  où  la  privation  de  vie  fafche  les  jeunes  Sc 
^s  vieux  : car  nous  fonunes  tous  impatiemment 
amoureux  & delireux  de  veoîr 

Ce  beau  foleil  qui  efclaire  la  terre  j 

comme  dit  Euripides  : èc  ne  fomaies  pas  contens^ 
ains  marris , quand  on  nous  vient  dire  , 

. I.C  grand  ail  immortel  du  monde 
Efclairant  la  machine  ronde  « 

Avecques  fon  char  attelé  ’ 

S’en  eft  deflbubs  la  terre  allé. 

Et  pourtant  avec  la  perfuaGon  de  l’imnimtalit^  , 
ils  oftent  au  commun  peuple  les  plus  grandes 
■de  plus  douces  elperances  qu’ils  aient.  . 

' LIX.  Or  que  penfons  nous  doneques  qu’ils 
oftent  aux  gens  de  bien  & d’iionnwr , qui  ont 
iuftement  & fainâement  velcu  en  ce  monde  , 
6c  qui  n’attendent  au  partir  rien  de  mal  en 
i’autre  , ains  efpereot  tous,  les  plus  grands  ôc 
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tes  plus  divins  biens  qui  (çauroient  advenir  | 

4’homme  ? car  premièrement  les  champions  qui 

combattent  «s  jeux  facrez , ne  ibnt  jamais  coq* 

xonnez  tant  qu’ils  combattent , ains  feulement 

après  qu’ils  ont  combattu  & qu’ils  ont  vaincu  : 

aufll  eux  eftimans  , que  le  prix  de  la  victoire 

de  celle  vie  ell  rendu  aux  gens  de  bien  > après 

Je  cours  de  celle  vie , on  ne  fçauroit  dire  combien 

de  comentemenr  ils  ont  de  la  confcience  de  leur  n 

vertu  pour  ces  efperances  U , qui  les  alTeurenc 

de  veoir  un  jour  ceux  qui  maintenant  abufenc 

outrageufement  & infolentement  de  leurs  biens  • 

& de  leur  puiHànce  &c  auchorité  , & qui  fe 
tnocquent  folement  de  ceux  qui  valent  mieux 
qu’eux , payaos  les  julles  peines  que  méritent 
leur  orgueil  Sc  inlblence.  Et  puis  il  n’y  eut 
jamais  homme  de  ceux  qui  font  enamourez  de 
fçavoir , qui  ait  en  ce  monde  allbuvy  Ibn  délit 
de  la  cognoidknce  de  vérité , & de  la  contem> 
plation  de  ce  qui  ell , attendu  qu’ils  ne  le  voient 
qu’â  travers  une  nuée , ou  un  brouillas  » qui  font 
les  organes  de  ce  corps  y fe  fervans  du  difcours 
de  1a  railbn  humaine , foible  » trouble  & em> 
pefchée  à merveilles  » en. regardant  tousjouts 
comtemont , & tafchant  à s’envoler  hors  de  ce 
corps  , comme  un  oyfeau  qui  prent  fon  vol  pour 
voler  en  un  autre  grand  lieu  reluifant  > rendant  leur 
ame  legere , & defchargée  de  toutes  palfions  de 
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afFeftions  terreftres  , bafles  6c  cranfîtoires  , par  lê 
moyen  de  l’eftude  de  philofophie,  laquelle  ils  pren- 
nent pour  un  exercice  de  mourir,  tant  ils  elHment 
que  la  mort  foit  un  bien  grand  & prfaidt  à lame , 
^ui  alors  vivra  par  delà  d’une  vie  vtaye  & certaine  : 
là  où  maintenant  elle  ne  veit  pas  à certes , ains 
reflemble  fa  vie  prefente  aux  vaines  illulions  de 
quelque  fonge  : & s’il  eft  ainfî  que  dit  Epicurus , 
que  la  recordation  d’un  amy  trefpalTé  foit  fort 
douce  en  toutes  maniérés  , on  peut  dès  icy  allez 
cognoiftre , de  quelle, -joye  ils  fe  privent  eux 
mefmes , ces  Epicuriens  icy , qui  cuident  quel- 
quefois en . fongeant  -,  recevoir  les  umbres  & 
images  de  leurs  amis  trefpalïèz,  & aller  après 
pour  lés  embrafler  :’ encore  que  ce  foient  chofes 
vaines,  qui  n’ont' ne  fentiment,  ny  entende- 
ment, & ce  pendant  ils  fe  fruftrent  eùx  mefmes 
de  l’attente  de  converfer  jamais  au  vray  avec 
leur  cher'pere,  leur  chere  mereî  ny  de  revoir 
Jamais  plus  leur  honelle  femme  fe  bannillâns  de 
toute  telle  efperance  de  li  amiable  compagnie , 8c 
fl  douce  fréquentation  , comme  ont  ceux  qui 
tienent  les  mefmes  opinions  que  tenoient  Py- 
thagoras , Platon  & Homere  , touchant  la  nature 
de  l’ame.  Si  me  femble  qu’Homere  a bien  en 
palfant  monftré  tailîblement , quelle  eft  en  cela 
leur  aftêâion quand  il  fait  abbatre  au  milieu 
de  la  prelTe  des  combattans  l’image  d’Æneas, 
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«omme  s’il  fuft  véritablement  mort  , & puis 
incontinent  après  il  le  fait  venir  fur  les  rengs 
fain  & fauf , entier  de  tous  fes  membres  , 

Donc  Tes  amis  de  joye  trclTaillirent, 

Quand  approcher  Tain  & fauf  ils  le  veirent. 

Entier  de  tous  fes  membres , vigoureux 
Pour  bien  combattre , & le  cccur  genereox, 

• 

& quittans  ü fon  idole  6c  image , fe  rengerent 
tout  autour  de  luy  mefme.  Nous  doneques  , puis 
que  la  raifon  nous  preuve  & nous  monftre , que 
Ion  peut  encore  véritablement  converfer  & fré- 
quenter avec  fes  amis  trefpalTez  ^ voyans  & 
fentans  , fuyons  ceux  qui  ne  le  peuvent  croire  > 
ny  rejetter  arriéré  tous  idoles  , images  , & 
efcorces  dedans  lefquelles  ils  ne  font  toute  leur 
vie  que  regretter  & lamenter  en  vain. 

LX.  Mais  outre  cela , ceux  qui  fe  perfuadent 
que  la  fin  de  cefte  vie  foit  le  commancement  d’une 
autre  meilleure  , s’ils  font  en  ce  monde  bien 
à leur  aife,  ils  en  font  tant  plus  contents"  de 
mourir , d’autant  qu’ils  s’attendent  de  jouir  encore 
de  plus  grands  biens  en  l’autre  : 8c  fi  leurs  affaires 
ne  leur  fuccedent  pas  félon  leur  defir  icy , ils  ne 
font  pas  fort  marris  d’en  partir  , d’autant  que 
l’efperance  qu’ils  ont  des  biens  6c  plaifirs  qui 
leur  doivent  advenir , leur  donnent  des  voluptez 
6c  attentes  incroyables  , lefquelles  effacent  8c 
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aboliiïènt  toute  defeâuoHté,  & toute  malen^ 
contre  de  lame , qui  fupporte  doucement  Sc 
patiemment  tout  ce  qui  luy  furvienc  par  le 
chemin , ou  plus  toft  par  un  court  deftour  de 
chemin  : là  où  au  contraire  ceux  qui  croient 
que  la  vie  Te  termine  en  un  aneantilTement 
privé  de  tout  fentiment , à ceux  là  la  mort  ne 
leur  apporte  point.de  fin  & de  mutation  à leurs 
maux , ains  eft  douloureufe  en  l’une  &c  en  l’autre 
forriure  : mais  plus  à ceux  qui  font  heureux  en 
ce  monde , que  non  pas  à ceux  qui  font  mife- 
rables , pour  ce  que  à ceux  cy , elle  leur  retrenche 
court  toute  efperance  de  meilleure  fortune , &c 
à ceux  là  elle  leur  ofte  un  bien  certain , qui  eft 
le  vivre  joyeufement. 

LXI.  Et  tout  ainfi  comme  les  drogues  médi- 
cinales ne  font  bonnes  ny  plailantes  à l’eftomac, 
mais  necellaires  : & comme  elles  allègent  Sc 
guarilTent  les  malades , aufil  guaftent  Sc  endom- 
magent elles  les  corps  fains  : aulli  la  doéàrine 
d’Epicurus  à ceux  qui  font  infortunez , & qui 
vivent  miferablement  en  ce  monde , elle  leut 
promet  une  ilTue  non  heureafe  de  leurs  maux , 
qui  efi;  l’aneancilTement  & totale  dillblution  de 
leur  ame  : Sc  à ceux  qui  ont  le  lêns  bon , & 
abondance  de  tous  biens , elle  leur  ofte  Sc  em- 
pefche  la  tranquillité  de  leur  efprit  , en  les 
reduifant  d’un  vivre  heuteufemeot , à un  non 
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»ivre  y 8c  non  eftre  tocalement.  Car  premiers- 
ment  il  efl;  certain,  que  rapprehenlion  de  la 
perte  de  Tes  biens  afflige  & contrifte  autant 
l’homme,  que  l’attente  cenaine , ou  la  jouiflànce 
£c  fruition  prefente  le  resjouit  : toutefois  ils  nous 
veulent  faire  i croire  , que  l’apprehenfion  de 
devoir  eftre  refolu  à néant  leur  laifTe  un  bien 
très  afièuré  & très  plaifant,  c’eft  i fçavoir  la 
réfutation  d’une  crainte  8c  doute  de  mauxinânis, 
qui  jamais  ne  font  à bout , 8c  difent  que  la  doc- 
trine d’Epicurus  fait  cela , en  oftant  la  crainte 
de  la  mort , & enfeignant  que  l’ame  fe  dilToulc. 
Si  doncques  c’eft  un  très  doux  contentement, 
fomme  ils  difent  , que  d’eftre  délivré  de  la 
crainte  Ôc  attente  de  maux  & miferes  fans  fin  , 
comment  ne  fera  il  molefte  8c  grief,  le  fentir 
privé  de  l’efpecance  des  biens  fempiternels , ôc 
de  perdre  la  fupreme  ôc  fouveraine  félicité  ? 
Ainfi  n’eft  il  bon  ny  aux  uns,  ny  aux  autres, 
ains  eft  le  non  eftre  ennemy  naturel  ôc  contraire 
d tout  ce  qui  eft  : mais  ceux  à qui  le  mal  de  la 
mort  ofte  les  miferes  de  la  vie , ceux  là  ont  pour 
un  froid  réconfort  l’infenfibilité , comme  s’ils 
s’en  eftoient  fuys  : ôc  au  contraire , ceux  qui 
vivent  en  toute  profpetité  , & puis  vienent  fou- 
dain  à fe  changer  en  rien  , il  me  femble  que  je 
voy  manifeftement , que  ceux  là  attendent  une 
fin  fort! edou table,  attendu  quelle  fera  celTer 
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leur  félicité , par  ce  que  la  nature  ne  redoute 
pas  celle  infenfibilité  ou  privation  de  fentiinent , 
comme  le  commancement  d’un  autre  eftre  , ains 
la  craint , pour  autant  que  c’eft  une  privation 
des  biens  qu’elle  a prefens  : car  de  dire  que  ce 
qui  fe  fait  avec  la  perdition  de  tour  ce  qui  eft 
noftre  ne  nous  touche  en  rien  , il  femble  que 
lî  fait  à bon  efciant  , par  celle  cogitation  Sc 
apprehenlion  là  : & n’ell  pas  l’infenlibilité  qui 
afflige  ôc  contrille  ceux  qui  ne  font  pas,  ains 
ceux  qui  font,  quand  ils  vienent  à reputer  le 
•dommage  qu’ils  reçoivent  de  n’eftre  plus  , Sc 
<jüe  par  la  mort  ils  feront  réduits  à néant. 

LXII.  Car  ce  n’ell  pas  le  chien  à trois  tefles» 
Cetberus  , ny  la  riviere  de  pleurs  , Cocytus  , 
qui  rendent  la  crainte  de  la  mort  infinie  & in- 
terminée , ains  ell  la  menalïè  de  n’ellre  plus  rien  , 
& de  ne  pouvoir  jamais  plus  retourner  en  eftre 
depuis  que  Ion  eft  une  fois  pery  ,.  par  ce  que 
Ion  ne  fçauroit  deux  fois  eftre,  ains  faut  éter- 
nellement n’eftrs  plus , comme  dit  Epicurus  : 
car  s’il  n’y  a point  de  fin  au  non  eftre , & qu’il 
foit  inBny  & immuable,  il  fe  treuve  doncques 
un  mal  etemel  & infiny  qui  eft  la  privation  de 
biens  par  une  infenfibilité,  laquelle  ne  prendra 
jamais  fin.  En  quoy  il  femble  qu’Herodote  ait 
efté  plus  fage  quand  il  dit , que  dieu  ayant  goufté 
la  douceur  de  l’eternité,  s’eft  monftré  en  cela 
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envieux  , mefmement  i ceux  qui  femblent  eftre 
heureux  en  ce  monde , aufquels  la  volupté  n’eft 
que  un  appaft  8c  amorfe  de  douleur , quand  ils 
vienent  à gouller  ce  dont  ils  feront  privez  : car 
quelle  joye  , quelle  aife  8c  quelle  fruition  de 
plaifir  ne  chalTeroit  8c  ne  romproit  celle  imagi- 
nation 8c  cogitation  de  l’ame,  tombant  continuel- 
lement comme  en  une  mer  vafte  de  celle  infinie 
éternité , mefmement  en  ceux  qui  conllituent  tout 
le  bien  & toute  la  béatitude  en  la  volupté  ? 

LXIII.  Et  s’il  ell  vray  ce  que  penfe  Epicurus 
arriver  à la  plus  parc  des  hommes , de  mourir 
en  douleur , il  n’y  a certainement  plus  de  moyen 
de  reconforter  la  crainte  de  la  mort , qui  nous 
meine  par  de  griefs  maux  à la  privation  8c  perdi- 
tion du  fouverain  bien  : & neanmoins  ils  ne  cef- 
fent  jamais  de  combattre  à l’encontre  de  cela , 
voulans  à toute  force  contraindre  les  hommes  de 
croire  que  c’ell  un  bien  d’efchapper  & éviter 
le  mal , & neantmoins  eftimer  que  ce  ne  foit 
point  de  mal  que  d’ellre  privé  de  biens.  Ils 
confelTenc  bien  que  la  mort  n’a  plus  ny  joye  ny 
efperance  aucune , ains  que  toute  douceur  & 
tout  bien  nous  ell  par  elle  refequé  , là  où  en  ce 
temps  là,  au  contraire,  ceux  qui  elliment  les 
âmes  ellre  immortelles  & incorruptibles  s’atten- 
dent d’avoir  8c  de  jouir  de  plufieurs  grands  8c 
divins  biens  , 8c  que  par  grandes  révolutions 
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elles  converferont  tantoft  en  la  terre , tantoft  atf 
ciel  , juTques  â ce  qu’elles  viendront  avec  la 
generale  refolution  du  monde  univerfel  avec  le 
foleil  & la  lune  s’enflammer  en  un  feu  fpirituel 
& intelleftuel. 

LXIV.  Epicutus  ofte  & tetrenche  aux  hom- 
mes cefte  grande  place  de  tant  & de  fi  grandes 
voluptez  , & en  aboliflant  tonte  l’efperance  que 
Ion  doit  avoir  en  Taide  & faveur  des  dieux  , 
il  eftainâ:  en  la  vie  contemplative  le  défit  de 
fçavoir  & apprendre  : & en  l’aétive , le  défit 
de  fe  faire  valoir  & d’acquérir  gloire  & hon- 
neur , en  reftraignant  Sc  abbatant  la  nature  X 
une  forte  de  joye  fort  efttoiâe  6c  impure , qiû 
eft  la  volupté  de  la  chair  , comme  fi  elle  n’efteir 
point  capable  de  plus  grand  bien , que  d’evitef 
le  mal. 
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SUR  LES  APOPHTHEGMES 

DES  LACÉDÉMONIENS. 

H A P.  II , pag.  30.  Ce  fut  pour  fecourir  Tachos  contre 
Artaxecce  Mnémon , qu'Ag^fiIas  pafla  en  Egypte  à l’âge 
de  près  de  quatre- vingt  ans  , dans  la  cent -quatrième  olym» 
piade,  félon  Diodore  de  Sicile  & Cornélius  Nepos  ; 8c 
Plutarque  le  dit  aa(Ti  lui-méme  dans  la  vie  d'Agèfilas. 
Diodore  de  Sicile  ajoute  que  Taebos  ayant  voulu  mat'* 
cher  à la  tète  de  fes  troupes , malgré  les  avis  d’Agéfilas 
qui  lui  confcilleit  de  demeurer  dans  fes  états,  pcr.dan» 
l’abfence  du  roi,  Neâanébus  fon  confîn , â la  follicitatio* 
de  fon  pere,  que  Taclios  avoir  nommé  fon  lieutenant  en 
Egypte , fe  révolta  8c  entraîna  les  Egyptiens  dans  fon 
parti.  Tachos  effrayé  s’enfuit  vers  le  roi  de  Perfe , qui 
lui  pardonna  de  s’etre  voulu  affranchir  de  fa  fouverai-> 
neté , & le  renvoya  en  Egypte , en  lui  confirmant  l’au- 
rorité  royale.  Neélanébus  marcha  contre  lui,  continue 
Diodore  , & l’enferma  dans  une  ville  , donc  il  fornu 
le  fiége.  Mais  une  forrie  ménagée  à propos , & conduite 
avec  vigueur  , mit  les  deux  rois  en  liberté  ; Tachos  re- 
monta fur  fen  trône , & combla  Agéfilas  de  préfens.  Le 
roi  de  Lacédémone  s’en  retourna  vers  fa  patrie  par  le 
canton  de  Cyrène  ; mais  il  mourut  en  chemin.  Tel  efl 
le  récit  de  Diodore  ^ que  le  pere  Pêne  a adopté.  Plu- 
tarque dk  au  contraire  qu’ Agéfilas , par  une  crahifon  in- 
fâme , abandonna  Tachos  pour  paéTer  dans  le  parti  de  Nec- 
tanébnt , avec  qui  il  fit  ta  guem  contre  fen  premier  allié  , 
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& le  dépouilla  de  la  couronne.  Bientôt  parut  fur  la  fcène 
un  troifiemc  prétendant  de  la  ville  de  Mcndès.  Neéla- 
nébus  n’ayant  ofé  rifquer  la  bataille  qu’Agéfilas  vouloir, 
fe  trouva  enferiné  dans  une  ville  dont  Agélilas  lui  pro- 
cura la  fortie  avec  un  grand  avantage , & bientôt  te 
rendit  abfolument  fupé  rieur  à fon  rival.  Enfin  une  vic- 
toire complene  mit  Neélanébus  fur  le  trône , & le  Men- 
déficn  dans  l’oubli.  Entre  ces  deux  hilloriens , fort  pofté- 
ricurs  au  fait  dont  il  s’agit , puifque  Diodore  vivoit  au 
tems  de  Jules-Céfar  & d’Augulle,  & Plutarque  fous  les 
empereurs  Nerva,  Trajan  & Adrien,  plus  de  140  ans 
après  J.  C.  prenons  pour  juge  un  écrivain  contemporain. 
Xenophon , dans  l’éloge  d’Agéfilas  , ne  nomme  point  à la 
vérité  les  pcrfonnages,  mais  ils  feront  aifés  à reconnoitrc. 
Agéfilas  va  au  fecours  d’un  roi  d’Egypte  contre  les  Pcrfes  ; 
ce  roi  eft  Tachos  , félon  Diodore  , Plutarque , & Cor- 
nélius Népos.  Une  révolte , d'abord  partielle , devient* 
bientôt  générale,  le  roi  s’enfuit , les  Egyptiens  fe  divifent, 
èc  nomment  deux  rois.  Agéfilas,  d’abord  incertain,  fe 
détermine  enfin  pour  l'un  des  deux  ; celui-ci  eft  Nec- 
tanébus,  félon  Cornélius  Népos,  & félon  Policn , L.  II. 
ch.  I.  $.  zx.  11  l’établit  fur  le  trône,  chalTe  l’autre  pré- 
tendant, ennemi  des  Grecs,  continue  Xénophon  : celui- 
ci  eft  le  Mendéfien.  Enfin,  il  le  quitte  pour  retournée 
à Lacédémone , comblé  de  préfents  proportionnés  à l’im- 
portance de  fes  fervices.  Les  récits  de  Diodore  & de  ' 
Plutarque  Ibnt  donc  tous  deux  vrais,  & tous  deux  faux 
dans  une  partie  de  leurs  circonftances.  . 

* l 

Ch  A P.  VL  pag.  36.  J’ai  donné  dans  le  volume prér 
cèdent , un  tableau  chronologique  des  rois  de  Lacédé- 
mone , d’après  le  pere  Pétau.  Sur  une  matière  fi  difficile  , 
j’ai  cru  ne  pouvoir  tniciuc  faire  que  de  préfenter  d'abord  à 

mes 
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tnes  kâeurs  le  réfulcat  des  recherches  d’un  (î  habile  chro> 
nologiAe.  Ceux  qui  ont  l’ouvrage  de  Meurlîus , de  Regno 
Laconico , remarqueront  fans  doute  des  diifércnccs  ef> 
fentiellcs  entre  les  fuites  établies  par  ces  deux  favans. 
Ils  fouhaiteront  peut-être  aulS  que  j’euife  entrepris  de 
les  concilier , ou  du  moins  de  les  difeuter.  J’avoue  que 
}e  m’étois  propofé  de  le  faire  avec  toute  l’étendue  né- 
ceflàire  dans  les  obfervations  fur  ce  Traité  , où  il  me  fem- 
bloit  que  j’étois  fort  tenté  de  donner  la  préférence  à Meur- 
üus.  Mais , quand  je  fuis  venu  à l’examen , j’ai  d’abord 
reconnu  un  lï  grand  nombre  de  méprifes,  par  rapport  aux 
paffages  des  écrivains  anciens , dont  Meurlîus  emprunte 
fes  autorités;  Sc  enfuite  dans  ces  auteurs  memes  , tant 
de  diverlîtés , tant  de  contradiâions  au  moins  apparentes  • 
qu’il  m’a  femblé  impolTible  de  démêler  un  femblable  tilTu  , 
fans  un  travail  très-long , très-pénible  , & mûri  par  la  corn- 
binaifon  la  plus  tranquille  & la  plus  réfléchie.  Je  me 
contenterai  donc  ici  de  ce  que  la  circonllance  rend  le 
plus  indifpenfablement  néceflaire.  Dans  l’article  précédent, 
l’auteur  de  ce  traité,  rappone  plulieurs  apophthegraes  d’A* 
gis , fils  d’Archidame.  J’ai  obfervé  fut  quelques-uns  qu’ils 
ne  pouvoient  lui  convenir.  En  effet , il  eft  évident  que  celui 
dont  il  s’agit  là  eft  Agis  I , fils  d’Archidame  II  ; première- 
ment, parce  que  c’étoit  lui  qui  commandoit  à la  fameufe 
affaire  de  Mantinée  , que  nous  avons  rapportée  d’apres 
Thucydide,  aux  obfervations  fur  le  volume  précédent, 
p.  461  ; fecondement,  parce  que  fi  cette  guerre  des  Argiens 
ne  peut  avoir  rapport  qu’à  lui , celle  qui  s’éleva  de  nou- 
veau entre -eux  Sc  les  Lacédémoniens  , dans  la  cent- 
feptieme  olympiade,  ne  peut  fe  rapporter  au  fécond  Agis, 
puifque  l’armée  des  Lacédémoniens  y fut  commandée, 
fuivant  Diodore  de  Sicile,  par  le  roi  Archidame  III,  fils 
d’Agéfilas , tom.  II , p. . 1 1 1 ; î®  parce  qu’il  y eft  parlé  d« 
Tome  X FL  Ll 
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l’extrême  vicillefTc  que  tous  les  êcriviius  attribuent  aa 
premier  Agis,  aucun  au  fécond}  enfin,  parce  que  plufieura 
des  apophthegmes  rapportés  ici  font  attribués  à ce  premier 
Agis  dans  les  Apophthegmes  des  rois  & capitaines,  p. 
L’Auteur  de  cette  compilation , fous  le  nom  de  Plutarque  , 
a-t-il  fçu  que  le  fécond  Agis,  donc  il  va  maintenant  être 
quelHon,  fut  auHi  fils  d'un  autre  Archidame  ; j’en  fais 
juges  ceux  qui  liront  au  commencement  du  ch.  V , Agis  le 
£ltd’Archidamej  &duch.  VI,  Agis  le  jeune.  Réparons-donc 
fon  erreur,  & en  même-tems  celle  du  pere  Pétau,  8c  rérat 
blifibns  ici  ce  fécond  Agis,  oublié  dans  fa  chronologie , 
en  prenant  ce  qui  eft  convenu  feulement  par  tous  les 
jilRoriens.  Archidame  fécond  eut  deux  fils  , Agis  1 8c 
Agéfilas.  Agis  I avoit  laiiTé  un  fils  nommé  Léot/chidej 
mais  fur  des  foupçons  que  fon  pere  avoit  trop  autorifés, 
& fur-tout  par  les  intrigues  de  Lyfandre , Léotychidc  fut 
exclus,  comme  illégitime,  de  la  couronne,  & Agéfilas  fuct 
eéda  à Agis.  Il  eut  lui-même  un  fils  nommé  Archidame 
(III  ),  qui  fut  tué  en  Italie , comme  nous  l’avons  dit  dans 
la  note  I , p.  48  de  çe  Traité.  Celui-ci  eut  deux  fils.  Agis  II 
& Eudamidas.  Agis  fiic  tué  dans  une  bataille  contre  Anti- 
pâtre  ( Voyei  la  note  fur  ce  Traité,  p.  4?  )»  & Eudamidas 
lui  fuccéda.  Diodorc  de  Sicile  & Paufanias  font  d’accord 
avec  Plutarque  dans  la  Vie  d’Agis,  fur  cet  article.  C’eR 
cet  Agis  qu’on  appelle,  dans  ce  Traité,  le  jeune;  & c’eft 
à lui  qu’il  faut  rapporter  les  apophthegmes  que  j’ai  dit  ne 
pouvoir  convenir  à Agis  I.  Mais  ce  n’ell  pas  cet  Agis  à qui 
fuccéda  Eurydamidas , dans  la  fuite  du  pere  Pétau  ; c’eft 
le  troifieme  dont  il  va  être  queftion  dans  l’obfervation 
fuivante.  Agis  II  devoit  donc  être  placé  dans  la  fuite  dq 
pere  Pétau  entre  Archidame  & Eudamidas , & Agis  III 
entre  Eudamidas  & Eurydamidas.  Quant  à Archidame  IV 
de.  Eudamidas  U,  que.Meurfius  place  entre  Agis  II  St 
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îudamidas  II,  c’ed  un  article  qui  aura  befoin  d’une 
difcu/Hon  ultérieure , & que  je  me  réferve  à traiter  dans 
des  Mémoires  qui  auront  pour  objet  la  chronologie  des 
lois  de  Lacédémone.  J'avenis  feulement  que  Meurfius  a 
appliqué  à ce  troifieme  Agis  un  paflage  de  Diodore  de 
Sicile,  où  il  e(l  évidemment  quelHon  d'Agis  II,  puif- 
que  c'efl  l'hidoire  de  fa  mort  dans  le  combat  contre 
Antipatre  : qu’il  a confondu  Cléoméne  III , fils  de  Cléom- 
brote  II,  avec  Cléomène  II,  fils  de  Cléombrotc  1}  car 
il  oppofe  Diodore  de  Sicile,  qui  donne  foixante-quatre 
ans  de  régné  à Cléomène  , & pour  fucceffeur  fon  fils 
Aréras,  à Polybe  qui  lui  donne,  dit-il,  Agéfipolis,  comme 
formant  une  contradiéHon  inconciliable,  & cependant 
il  n’y  en  a aucune  ; puifquc  Diodore  parle  en  cet  endroit 
de  Cléomène  II,  qui  eut  en  effet  pour  fils,  ou  petit-fils, 
& pour  fucceffeur  Aréus , celui  dont  le  fils  Acrotatus 
combattit  avec  tant  gloire  contre  Pyrrhus  & contre  Cléo- 
nyme  que  Pyrrhus  prétendoit  mettre  fur  le  trône  de  Sparte, 
dont  il  avoir  été  exclus  par  un  jugement  du  fénat  •,  d’oii 
il  fuit  que  mal  à propos  Plutarque  le  nomme  roi  de 
Sparte  dans  la  Vie  de  Pyrrhus,  Ch.  LX,  puifqu’il  ne 
porta  jamais  la  couronne  : Polybe  au  contraire  parle  de 
Cléomène  III,  trois  ans  après  la  mort  duquel  on  nomma, 
dit  Polybe  , Agéfipolis , page  304.  Enfin  je  ne  doute  pas 
que  l’Archidame  dont  Meurfius  trouve  le  nom  dans  ce 
meme  endroit  de  Polybe , & dont  il  fait  fon  quatrième 
Archidame  , fils  d’Eudamidas , & neveu  du  fécond  Agis, 
ne  foit  le  frere  d’Agis  III  dont  parle  Plutarque  dans  la 
Vie  de  Cléomène,  que  celui-ci  fit  revenir  de  fon  exil 
pour  le  mettre  à la  place  d’Agis,  mais  que  les  éphores 
afTaffinèrent  auffitôt  dans  la  crainte  qu’il  ne  vengeât  fur 
eux  la  mort  de  fon  frere. 

Ch  AP.  VII,  page  37.  Agis  III  ne  f«t  pas  le  dernier 
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loi  de  Sparte.  Cléomène  n’ayant  pu  fauvcr  Archidamt  ' 
de  la  rcélératelTe  des  éphores , ou  peut-cue  tncme  le  leur 
ayant  abandonné  , car  Plutarque  laide  la  queftion  indé- 
cife  , mit  fur  le  trône  Eurydamidas  , fils  d’Âgis.  Mais 
îl  le  fit  bientôt  empoifonner,  & donna  la  couronne  à 
Epiclidas  fon  propre  frere  , que  Polybe  & Plutarque 
appellent  Euclidas.  Il  commandoit  une  partie  de  l’armée 
des  Lacédémoniens  dans  la  fameufe  journée  de  Sellafie, 
fiiivant  Polybe  , page  160  , 8c  félon  Plutarque  , dans 
la  Vie  de  Philopœmen,  p.  14,  tome  IV.  Trois  ans  après  la 
mon  de  Cléomène , on  nomma  à fa  place  Agéfipolis  > 

& à la  place  d'Epiclidas , Lycurgue. 

Ch  A P.  XLVIII,  page  fi8.  Voici  la  généalogie  de 
cette  famille  tirée  d’Hérodote,  Livre  VIII,  ch.  131, 
Hercule  , Hyllus  , Cléodée  , Ariftomachus  , Ariflodème, 
Proclus  , Euryphon  , Prytane  , Polydeélc  , Eunome  , 
Cliarillus  , Nicandre  , Théopompe  , Anaxandride  , Archi- 
dame , Anaxilaiis  , Leurychide  ou  Léotychide , Hippocra- 
tide , Agéfilas  , Ménare  , Leutychide  , qui  dépouilla  Dé> 
niaratus.  Ib.  L.  VI , ch.  dy  8c  67. 

Ch  A P.  XLIX , page  6g,  Quant  à celui-ci,  je  ne  le 
connois  pas  , & je  ne  prendrai  pas  la  peine  de  le 
rechercher.  Si  Arilion  avoir  eu  un  autre  fils  que  Démaratus , 
quand  celui-ci  fut  exclus  de  la  couronne,  fous  prétexte 
d’illégitimité  , le  feeptre  auroit  été  mis  infailliblement  entre 
les  mains  de  fon  frere  , & on  n’ auroit  pas  nommé  Léoty- 
chide , fib  de  Ménare  , qui  n'étoit  que  fon  parent  ; les  loix 
de  Spane  n’étoient  pas  encore  alTcz  afFoiblies  pour  qu’on 
des  eût  violées  dans  un  point  û elFcntiel. 

Ch  A P.  LUI,  page  C’eût  été  une  turpitude  dq 
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Moins  , fi  ce  qu’on  di(  ici  étoit  vrai  , mais  ccta  cft 
abfolument  faux.  D'abord  les  choeurs  qui  exécutoient 
CCS  danfes  dtoienr  compofés  de  garçons  & de  filles  , 
Je  les  étrangers  mêmes  n’étoient  pas  exclus  de  ce  fpeéfacle. 
( V.  Meurlius  Mifcdl.  Lacon.  page  151  ).  En  fécond  lieu» 
il  faut  expliquer  ce  qu'on  doit  entendre  ici  par  mariage  ; 
car  ce  n’étoit  pas  ceux  qui  refufoient  de  fe  marier  qu’on 
notoit  de  cette  efpèce  d'ignominie  , mais  ceux  qui  refu- 
foient de  donner  des  enfans  à la  république.  J’ai  obfervé 
dans  mon  ouvrage  fur  les  loix  de  Lycurgue , d'après 
les  textes  memes  de  fes  loix , qu’on  avoir  droit  à Sparte 
de  n’être  pas  marié , pourvu  qu’on  fut  un  citoyen  hon- 
nête ; alors  il  étoit  permis  d’emprunter  la  femme  d’un 
autre  , & de  la  garder  avec  foi  pendant  le  tems  dont  on 
convenoit  ; & par  cette  efpèce  de  mariage  intérim  , l’emM 
prnnteur  farisfaifoit  à la  loi  & obtenoit  des  enfans  qui 
lui  appartenoient  légitimement.  De  la  meme  manière 
un  homme  honnête , qui  n’avoit  point  d’enfans  , pouvoir 
s’ en  procurer  en  mettant  pour  quelque  tems  fa  femme 
entre  les  bras  d’un  ami  qui  devenoh  père  pour  le  compte 
du  mari. 

Quant  à ce  qu'on  lit  à la  page  fuivante  fur  la  précaution 
prife  par  Lycurgue  , pour  déterminer  à ne  confidérer  que 
la  vertu  dans  le  choix  d’une  époufe  , il  faut  fe  fouvenir 
que  l’ufagc  étoit  à Sparte,  d’enfermer  à certaine  époque  le» 
ieunes  hommes  & les  jeunes  filles  à marier,  dans  une  gramle 
fallc  parfaitement  obfcurc  , où  chacun  devenok  néce/Tai- 
rcment  le  mari  de  la  première  fille  dont  il  rcncontroit  la  main. 
■Voyez  Meurfius,  page  i <8.  Je  fais  compliment  de  bon 
cccur  à ceux  qui  auront  l’imagination  afiez  vivo  pour 
fe  perfuader  que  ce  choix  évidemment  conduit  par  l’igno- 
rance & le  hazard , dût  néanmoins  toujours  tomber  fur 
1a  perfonne  la  plus  propre  à rendre  fon  mari  heureux 
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par  fa  yemi  & les  rapports  d’efprit , de  fentiinent,  de 
caraâère.  Pour  moi  je  crois  que  l'Hiftoire  ne  fe  devine 
pas , & que  ce  n’eft  pas  d'après  les  mémoires  de  Ton 
imagination  qu’il  faut  la  compofer  , mais  d’après  les 
moBumens  des  anciens  qu’il  faut  l’écrire. 

Ch  A P.  LVIII , page  p3.  Le  favant  Corfini  , dans 
fa  table  des  Vainqueurs  olympiques , a placé  très  mal  k 
propos  ce  Paufantas,  fils  de  Cléombrote,  d’après  l’autorité 
trop  fragile  de  ce  traité , qui  n'eft  ceruinement  pas  de 
Plutarque;  la  date  de  fa  viâoire  eft  incertaine,  dii.  cet 
habile  chronologifie , mais  je  la  crois  antérieure  à la  quatre- 
vingt-neuvicme  olympiade.  Cette  conjaâure  cli  détruite 
fans  répliqué  dans  la  note  que  nous  avons  mife  fur  ce 
f hapitre , page  j J ; & cette  viéloire  ne  peut  regarder 
abfolument  que  Paufânias  , fils  de  Pliiloanax.  Mais 
l’auteur  de  ce  Traité  fera-t-il  regardé  par  quelqu’un 
comme  un  garant  fon  sûr?  Je  n’en  crois  rien» 

Ch  AP.  LXIX  , page  i)i.  Ces  mots  ; où  fi  tenait 
l’aJfembUe  des  états  de  la  Grèce  , ne  font  pas  dans  le 
grec.  Amyot  les  a ajoutés  pour  mieux  défigner  l’endroit 
dont  il  a cru  qu’il  étoit  queltion  ici  ; & peut-être  il  n’eft 
pas  abfolument  incroyable  que  ce  foit  Pyle  même  , dont 
il  n’étoit  pas  permis  à Sparte  qu’un  jeune  homme  fçue 
le  chemin.  On  vient  de  voir  Sciraphidas  condamné  k 
l’amende , parce  qu’il  étoit  afiez  bon  pour  fouffrir  des 
injuftices  de  fes  concitoyens.  Après  cela , tout  cft  pro- 
bable. Cependant  pour  ne  pas  m’expofer  au  reproche 
de  prêter  volontiers  un  ridicule  de  plus  aux  Spartiates, 
parce  que  j’ai  le  malheur , félon  l’expreflîon  d'un  écrivain 
célèbre , & dont  je  fais  d’ailleurs  profelGon  de  relpeâet 
les  talens , d’être  du  nombre  de  ces  petites  gens , qui 
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n*ayant  pû  l’erprit  de  comprendre  la  fagefTe  des  loir 
de  Lycurgue  , ont  eu  la  témérité  de  la  blâmer , & que 
je  n’ai  jamais  eu  une  haute  opinion  des  vertus  des  Lacé» 
démoniens  , le  courage  exceptd  , je  vais  hazarder  une 
conjc(fVure  qui  donneroit  à ce  paifage  un  fens  raifonnable. 
livrai»  e(i  en  anatomie  une  partie  des  inteilins , le  milieu 
du  foie , dit  le  Scholiade  de  Démodhene  fur  le  difeours 
de  la  Couronne  ; c’ed  comme  la  porte  & le  récipient  de 
la  bile , pour  emprunter  les  termes  d'Euripide , Eledlr. 
T.  8r8.  Ceft  de  là  peut-être  que  Pluurque  appelle 
,■  colhtvîem  omîtimodam  , mauvais  ou- 
vrage rempli  d'inepties  & d'abfurditês  de  tout  genre , l'Hi& 
toire  de  Ctéiias,  au  commencement  de  la  Vie  d'Artaxercc^ 
Il  pourroit  donc  bien  fe  faire  qu’il  y eut  eu  à. Sparte,  ou 
au  dehors  de  la  ville  , un  lieu  à qui  on  eût  donné  ce  nom, 
à caufe  de  l'ufage  auquel  il  étoit  dediné  , ou  de  l'efpèce 
de  gens  qui  le  fréqiientoicot.  Or  , ccla  fuppofé  , il  ne 
devoir  pas  être  pardonnable  à un  jeune  homme  d’en  favoit 
le  chemin  , parce  qu’un  tel  lieu  ne  devoit  pas  être  un 
fujet  de  converfation  dans  une  famille  honnête  ; mais 
pour  l’aiTemblée  des  AmphiéHons , où  les  Lacédémoniens 
envoyoient  des  députés , il  étoit  trop . hmple  qu’un  jeune 
homme  en  eût  entendu  parler  à Ton  pere  ; il  ne  pouvoir 
même  guère  en  favoir  le  chemin  que  de  cette  maniéré, 
£c  s’il  étoit  pofTible  qu’il  y eût  eu  quelque  indiferétion 
à l’en  induire , ce  n’éroit  pas  lui  qui  dévoie  en  être  puni. 

SUR  LES  VERTUEUX  FAITS  DES  FEMMES. 

Ch  AP.  II,  page  147  , Meurûus  donne  à la  tête  de 
l’ouvrage  de  Nicomaque  le  Pythagoricien , la  lide  de 
plttlicurs  hommes  célèbres  de  ce  nom , entre  lefqucls 
ÿ a oublié  le  pere  d’Aridotc,  ce  qui  ed  d’autant. .plus 
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étonnant  qu’il  n*a  pas  oublié  le  fils  du  pbilofo{die , appdié 
Nicomaque  comme  Ton  aïeul.  Quant  à celui  donc  il 
s’agit  ici , ce  fut  un  peintre  fameux,  qui  eut  pour  difciple 
Corybas,  autre  peintre  célèbre;  Nicomaque  & Parrha* 
lius  furent  des  premiets  qui  employèrent  la  cérafe  brûlée, 
dont  Nicias  avoit  inventé  l’ufage  , ainfi  que  nous  l’avons 
dit  d’après  Pline  , page  8ji.  • • 

Ibid,  page  148.  Entre  les  prophètes,  dit  Paufanias,' 
furent  fameux,  Euclus  de  Cypre,  Mufée  Athénien,  fils 
d’Antiophemus  , Lycus,  fils  de  Pandion,  & Bacis  Béoden* 
Celui-ci  avoit  , entr’autres  oracles  rapportés  par  Pau« 
fanias , annoncé  les  guerres  des  Perfes.  Paufanias  , pag. 
S18 , 83s. 

' Ch  A P.  XII,  page  1S3.  Il  faut  lire  , dit  bourg  de 
Brauren  , comme  on  le  trouvera  écrit  dans  les  Queftiont 
grecques , XXI.  C’eft  un  bourg  de  l’Atdqne,  affex  voifin 
de  Marathon  , dit  Paufanias  dans  Tes  Atnqnes , où  Iphi- 
génie dépofa  jadis  la  ftatue  de  Diane  qu’elle  avoit  apportée 
de  la  Tauride , & qui  fut  depuis  furnommée  Brauronienne.- 
Des  habitants  de  Lemnos  enlevèrent  un  jour  quelques 
femmes  de  ce  canton  , & ce  fut  fans  douce  en  mémoire 
de  cet  enlèvement,  que  dans  les  Bacchanales  qui  s’y 
célébroient  l’ufage  s’écoit  perpétué  d'enlever  des  femmes 
publiques.  Voyex  Hefych.  & Suidas  in  voce.  Cette  flacue  de 
Diane  fut  dans  la  fuite  prife  Sc  emportée  pat  Xerxès. 
Voyez  Paufanias  in  Arcad. 

Ibid,  page  i(fj.  Dans  les  Quedions  grecques,  il  n’eft 
parlé  que  de  deux  perfonnes , PoUis  & fon  frere , ce 
qui  me  fait  penfer , comme  chofe  certaine  , que  le  mot 
qu’Amyot  a traduit  ici  comme  un  nom  propre , Adelpbus^, 
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to'cft  que  le  mot  grec  qui  lignifie  frere  , & qu'il  faut  lirfe 
par  confisquent  ici , Pollis  & fon  frere  Crataidas. 

. Ch  A P.  XIII,  page  i<7.  Nymphis  , fils  de  Xénagore, 
de  la  TÜlc  d'Héraclée  de  Pont,  vivoit  fous  le  régné  de 
Ptolémdc  Evergéte  ; il  écrivit  l’hilloire  d’Alexandre  & de 
fes  fuccelfeurs  jufqu’à  fon  époque  ; il  avoir  indépendam» 
ment  compofé  un  ouvrage  fur  Héraclée  , & un  Périple 
del’Afie,  cités  par  Athénée  , L.  XII  & XIII. 

SUR  LA  CONSOLATION  A APOLLONIUS. 

Ch  A P.  XLII,  page  xt6.  Troïle,  fils  de  Priam , fut 
tué  dans  fa  première  jeunefie  en  combattant  contre 
Achille  par  une  témérité  impardonnable  , puifqu’il  étoit 
dans  les  décrets  du  defHn  que  Troie  ne  pouvoir  être  piife 
tant  qu’il  vivroit.  Le  texte  de  Pluurque  me  paroît  altéré 
dans  ce  palTage.  Amyot  a traduit,  félon  la  conjeéhire 
qu’il  a cru  la  plus  probable  , & qui  me  femble  aullî 
fort  raifonnable.  Il  falloir  en  effet  que  Troïle  fupportit 
bien  impatiemment  le  liège  de  fa  patrie  . pour  s’expofer, 
afin  de  le  faire  finir  , à perdre  une  vie  dont  dépendoit 
le  falut  de  fon  pere  & de  tout  le  royaume. 

SUR  LE  TRAITÉ  DES  DELAIS 
DE  LA  JUSTICE  DIVINE. 

C H A P.  II,  page  3 J I.  Il  ne  peut  être  quefVion  de  Cypre 
dans  une  guerre  des  MelTéniens  & des  Lacédémoniens  , 
e’eft-à-dire  , de  deux  peuples  habitant  l'intérieur  du 
Peloponnèfe.  Il  eft  inconcevable  que  cela  n’ait  pas  arrêté 
Amyot.  La  troilieme  année  de  la  fécondé  guerre  de 
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MclRnie,  les  MelTéniens  furent  battus  auprès  de  la  Grande 
TofTc  par  la  trahifon  d’Ariftocratc , que  les  Lacédémoniens 
avoient  acheté  à prix  d’argent . félon  Paufanias,  page  ;ti. 
Il  faut  donc  lire  dans  le  texte  r»(p(a  au  lieu  de 
& c’eft  la  correéHon  de  Xylander.  M.  Reiske  aime  mieux 
lire  , auprès  du  fanglier , c’eft-à-dire  auprès  du 

monument  du  fanglier  ; & en  effet  on  lit  dans  Paufanias, 
qu'un  an  à-peu-près  avant  la  bataille  de  la  Grande-FolTe  , 
il  y en  avoit  eu  une  autre  en  ce  canton  , où  les  MelTéniens 
avoient  eu  l’avantage  ; mais  il  n’y  eut  dans  celle-ci  aucune 
trahifon  d’Ariftocrâte  ; ainlî  pour  adopter  cette  correéHon, 
il  faut,  fuppofer  un  laps  de  mémoire  dans  Plutarque  , qui 
aùroit  confondu  les  deux  objets  , ou  une  méprife  de 
quelque  correélcur  qui  aura  fait  le  fa  vaut  mal  à propos  -, 
ce  qui  n’elT  pas  rare.  Au  relie  cette  féconde  guerre  de 
iMelTénie  , commencée  )8  ans  après  la  fin  de  la  première, 
la  quatrième  année  de  la  vingt-troifieme  olympiade , félon 
Paufanias  , fut  terminée  , félon  lui , par  la  prife  d’Ira« 
la  première  année  de  la  vingt-huitième.  Le  pere  Pétau 
4 cru  devoir  corriger  ici  le  texte  de  Paufanias  ; mais  le 
P.  Corlîni  le  julHfie  dans  fes  Fades  Attiques,  T.  III,  pag. 
31  & ji,  57  & !*• 

Ch  AP.  XI,  page  345.  Gélon  monta  fur  le  trône  de 
Syraeufe  451  ans,  & foft  frere  Hiéron  lui  fuccéda  478 
ans  avant  J.  C.  Il  eft  vrai , comme  l’a  bien  remarqué 
M.  Reiske  , que  Diodore  de  Sicile  ne  fait  aucune  mention 
de  cet  article  dans  les  conditions  qu’il  rapporte  du  traité 
de  paix  entre  Gclon  & les  Canhaginois,  & qu’on  voit 
clairement  par  fon  récit , L.  XX  , page  41 5 , qu'au  tems 
d’Agathocle , } 1 o ans  avant  J.  C.  ils  n’avoient  pas  ceffé 
d’immoler  des  enfans  à Saturne.  Mais  cela  n’eft  pas 
inconciliable  avec  ce  que  dit  ici  Pluurque  , puifque 
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Diodore  obferve  qu’au  lieu  de  leurs  enfans  , c’^toicnt 
des  enfans  achetés  qu’ils  facrifîoient.  C’écoit  ainfî  qu’ils 
aboient  peut-être  trouvé  moyen  d’éluder  le  traité  , pour 
fâtisfaire  à leur  fuperlHtion.  Mais  à l’époque  que  je  viens 
d’indiquer  , ayant  été  battus  deux  fois  par  Agathoclc  * 
ils  crurent  leurs  dieux  offenfés  par  cette  fupercherie.  8c 
recommencèrent  à égorger  leurs  enfans , en  prenant  de 
grandes  précautions  pour  éviter  toutes  fubAitutions. 

Ch  A?.  XIVj  page  34^.  Il  me  femble,  quoi  qu’en  dife 
M.  Reiske,  qu’il  n’y  a ici  aucune  difficulté.  Il  ne  paroît 
pas  probable  que  ce  palfage  fe  rapporte  à Périandrè 
d’Ambracie.  Le  nom  de  Périandrè  feul  défigne  trop 
naturellement  le  fameux  tyran  de  Corinthe  , compté  par 
quelques-uns  au  nombre  des  fcptfagcs.  L’idée  de  Plutarque 
eft  fort  claire  : Ci  Périandrè  eût  été  puni  de  l’ambition 
qui  l’engagea  à régner  , à moins  que  fa  punition  n’eût 
été  différée  fort  long-tems  , il  n’auroit  pas  fait  le  bien 
qu’il  a fait  pendant  un  long  règne. 

Ch  AP.  XV.  page  347.  Denys  tyran  de  Sicile,  étoit 
fils  d’un  ânier.  Agathoclc  d'un  potier  de  terre.  Herméas 
qui  fut  tyran  d’Aterne , ville  de  Thrace  , étoit  eunuque  , 
& avoit  été  cfclave.  Porus , roi  de  l’Inde , fils  d'un 
barbier.  Bradillys  , qui  devint  général  des  Illyriens  , 
avoit  été  charbonnier;  Orthagoras,  tyran  de  Sicyonc, 
cuifinier.  Mtllad.  apud  Meurf.  T.  VI,  page  195.  Son 
époque  n’eff  pas  auffi  inconnue  que  le  croit  M.  Reiske. 
Le  feeptre  donc  il  s’étoic  emparé  à Sicyone  reffa  dans 
fa  famille  pendant  cent  ans  , & Clifihène  étoit  un  de 
fes  defeendans , dit  Ariffote  , de  Repuél.  L.  V,  ch.  i a. 
Myron  étoit  fils  d’Andrée  , dit  Hérodote,  L.  VI,  ch.  ii6. 
U remporta , félon  Paufanias,  une  viâoire  à la  courfe  des 
chars  dans  la  trencc-troifieme  olympiade.  Cliffhèue  étoit 
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contemporain  de  Solon,  Orthagoras  étoit  donc  vraifembla» 
blement  pere  d'Andrée,  qui  lui  fuceéda,  & il  vivoir  par 
conféquent  vers  la  vingtième  olympiade,  & fa  domination 
finit  en  la  pcrfonne  de  Clifthènc  qui  vivoir  vers  la  quarante- 
cinquicme  olympiade , parce  qu’il  n’eut,  fans  doute,  qu’une 
fille  nommée  par  Hérodote  Agarifta,  qui  fut  mariée  à Mé- 
gaclès , riche  Athénien , fils  d’Alcméon.  Voyez  Hérodote, 
L.  V,  ch.  ^7,  & L,  VI,  ch.  ii6. 

Chap.  XIX,  p.  } jx.  II  me  femble  que  le  favant  Voflîus 
S’cft  un  peu  trompé  fur  ce  nom  d’Hérodicus.  Dans  fon  ou» 
vrage  fur  les  hiftoriens  Grecs  , pag.  98  & xox  , il  paroîc 
qu’il  ne  reconnoît  que  deux  petfonnages  de  ce  nom.  Or  je 
crois  évidemment  en  appercevoit  trois.  1°.  Le  inedecia 
de  Selybrée  ou  Selymbréc , ville  de  Thracc  fur  la  côte 
(de  la  Propontide  , c’eft  celui  dont  il  s’agit  ici.  Il  étoit 
frere  de  Gorgias  de  Léontium  , ville  de  Sicile , félon 
Suidas , à l’article  Gorgias.  Hippocrate  fut  fon  difciple , 
comme  le  dit  le  même  Suidas , à l’article  Hippocrate. 
Voilà  fon  époque  fixée;  car  Hippocrate  naquit  la  pre- 
mière année  de  la  quatre-vingrierae  olympiade.  Ariftote  , 
au  fécond  livre  de  la  Rhétorique  , ch.  13,  à la  fin , rapporte 
quelques  bons  mots  d’un  Hérodicus  à Thrafymaque  & 
Pôlus.  Or  Thrafymaque  de  Chalcedoine  fut  difciple 
d’ifocrate  , né  dans  là  quatre  - vingt  - fixieme  , & de 
Platon,  né  dans  la  quatre- vingt -feptiemc  olympiade; 
& cet  Hérodicus  , dit  le  Scholiaffe  , étoit  un  hiftorien 
Athénien.  Voilà  donc  un  fécond  Hérodicus  , & une 
fécondé  époque.  Enfin  , Héraclidc  de  Pont  cite  plufieurs 
ouvrages  d’un  Hérodicus  , furnommé  Cratéréen  , parce 
qu’il  étoit  difciple  du  grammairien  Crates.  Cratès  étoit 
contemporain  du  fameux  Ariftarque  avec  qui  il  eut 
même  des  démêlés  fort  vifs , comme  on  le  voit  à l’article 
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d’Ariflarque  dans  Suidas.  Aiiftarquc  floriffoic  vers  la 
«nt  quarante-huitième  olympiade , fie  fut  inftituteur  de 
Ptolémde  Phyfeon , fils  de  Philométor.  Cette  troifieme 
dpoque  e(l  incontelbiblc.  Voilà  donc  trois  Hcrodicus  qu‘il 
n’eft  pas  poflîble  de  confondre. 

Chaf.  XXIII,  page  ^fii.  Léotychide  régna  à Lacédé- 
mone après  Démarate  , qu’il  chalfa  à l’indigation  de  Cléo- 
mene  , roi  de  l’autre  branche.  Il  fut  chalTé  lui-meme 
enfuit#  , fi:  fe  retira  à Tégée  , où  il  mourut.  L’un  fi:  l’autre 
■vivoient  à l’époque  de  l’expédition  de  Xerxès,  c’eft  à 
dire  , dans  la  foixante-quinzieme  olympiade.  Glaucas 
vivoit  trois  générations  avant , dit  Léotychidc  dans  un 
difeouTS  qu’Hérodote  lui  fait  tenir  aux  Athéniens,  L.  VI, 
p.  477.  Trois  générations  font  cent  ans.  Glaucus  vivoie 
donc  vers  la  cinquantième  olympiade.  Paufanias  lui  donne 
le  titre  de  roi;  mais  Gronovius  fi:  Weflelingue  ont  penfé 
avec  raifon  que  cette  épithète  devoit  être  regardée  comme 
une  addition  de  copifte , parce  qu’on  ne  trouve  rien  ail- 
leurs de  cette  prétendue  royauté  ; fi:  en  effet , s’il  avoit 
été  roi,  Léorychide  ne  fe  feroit  pas  exprimé  de  cette  ma- 
niéré ; Il  y a trois  générations  qu’il  vivoit  à Sparte  un 
homme  nommé  Glaucus.  Sur  la  réputation  de  fa  probité  , 
un  habitant  de  Milet  lui  mit  en  dépôt  la  moitié  de  fa 
fbnune  ; fes  enfans  étant  venus  la  redemander , Glaucus 
déclara  qu’il  n’en  avoir  aucun  fouvenir  , leur  donna 
rendez-vous  à quatre  mois , 6c  alla  eonfulter  l’oracle , 
pour  favoir  s’il  pouvoir  s’approprier  cette  fomme  par  un 
faux  ferment.  Sur  fa  réponfe , il  rendit  le  dépôt.  Mais  il 
mourut  bientôt  lui-même , 6c  fa  race  fut  promptement 
éteinte , fuivant  la  menace  de  l’oracle.  Herod.  loco  du 

Chap.  XXVI,  page  3^3.  Branchus  , defeendant  de 
Machacrus , qui  avoit  tué  à Delphes  Pyrrhus , fils  d’A- 
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chille , fut  aimé  d'Apollon  , & préfida  à l’oracle  & ait 
temple  que  ce  dieu  avoit  à Milet  dans  le  lieu  appellé 
Didyme.  Les  Branchides  livrèrent  dans  la  fuite  tous  les 
tréfors  de  ce  temple  à Xerxès,  & s’enfuirent  avec  lui 
en  ACc  , où  il  les  établit  dans  une  ville  de  la  Sogdiane  , 
qu’ Alexandre , vainqueur  de  Darius,  détruilit  en  haine 
de  leur  trahifon  & de  leur  facrilége. 

Ibid,  page  564.  Il  y a plus  de  i joo  ans  entre  Hercule 
& Plutarque,  qui  vivoit  fous  les  empereurs  Trajan  & 
Adrien.  Phénée  eft  une  ville  de  l’Arcadie.  Entre  elle  & 
Nonacris  étoit  la  fontaine  appelléc  Styx.  Dans  ce  canton 
croilToit,  dit  Pline,  L.  XXV,  ch.  4.  une  herbe  fouveraine 
contre  tout  poilbn  , que  les  dieux  appelloient  Môly , félon 
Homère.  Odyf.  L.  XX,  v.  30;. 

Chap.  XXVlI,p.  3^7. Ces  Philtiades  ont  bien  l’ait  d’être 
un  nom  corrompu  , au  lieu  des  Opheltiades , c’efl-à-dire  ^ 
des  defcendans  d’Opheltès , fils  d’un  roi  de  Thèbes  au  tems 
de  la  guerre  de  Troie.  Pluurque,  au  commencement  de  la 
Vie  de  Cimon , fait  venir  cet  Ophcltès  de  la  Theflalie,  où  il 
tégnoit , dit-il , conduifant  avec  lui  Ton  peuple  fous  les  aus- 
pices d’un  devin  nommé  Peripoltès.  Mais  Paufanias  ne  con* 
noit  point  cette  colonie  de  Peripoltès.  Selon  lui , après  la 
mort  d’Œdipe  , fes  deux  fils  s’étant  tués  dans  un  combat  fin- 
gulier,  Laodamas  fuccéda  à fon  pere  Etéocle  (bus  la  tutèle 
de  Créon.  Les  Argiens  revinrent  attaquer  Thèbes  pour  la 
fécondé  fois.  C’ell  la  guerre  connue  fous  le  nom  des 
Epigones,  c’eft-à-dire , enfans  de  ceux  qui  avoienr  été 
vaincus  dans  la  première  guerre.  Laodamas  vaincu  s’en- 
fuit en  Illyrie , & le  feeptre  fut  donné  par  les  vainqueurs 
à Thcrfandre , fils  de  Polyrùce.  Il  commanda  les  troupes 
de  Béotie , dans  l’armée  des  Grecs , lorfque  croyant  aller 
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Troie,  ils  abordèrent  dans  la  Myfîe , faute  de  con- 
noifTance  du  pays  : Thcrfandre  y fut  tué  par  Télèphe, 
& fon  fils  Tifamène  étant  encore  trop  jeune,  les  Tlicbains 
choifirent  pour  chef  Pénéléus  , Béotien  , fils  d’Hippal- 
cime , félon  Diodore  de  Sicile  ; & ce  Pénéléus  eff  en 
effet  nommé  par  Homère  comme  commandant  les  troupes 
des  Thébains  , dans  le  dénombrement  de  l’armée  des 
Grecs  : Pénéléus  fut  tué  par  Eurypyle  , fils  de  Télèphe  , 
& Tifamène  fut  mis  fur  le  trône.  Mais  fon  fils  Autefion 
ayant  été  contraint  par  un  oracle  de  s’exiler  de  Thcbes, 
pour  fe  retirer  chez  les  Doriens  ; on  nomma  à fa  place 
Damafichthon  , fils  d’Ophcltès  & petit-fils  de  Pénéléus. 
Oamafichthon  eut  pour  fils  & pour  fucceffeur  Ptolémée , 
& celui-ci  Xanthus  , qui  fut  tué  en  trahifon  par  Andro- 
pompc  , & les  Thébains  fubftituèrent  dès  ce  moment 
l’oligarchie  à la  monarchie.  Tel  cft  le  récit  de  Paufanias  , 
in  Bœot,  pag.  711  & 71}.  Opheltès  étoit  donc,  félon 
lui , Béotien  , fils  de  Béotien  , & non  pas  roi  de  ThcfTalie. 
Or  Paufanias  cft  en  cela  d’accord  avec  Homere  , & avec 
Cipdorc  de  Sicile  : combien  d'autorités  contre  Plutarque? 

Ibid,  page  368.  Caffandre  , fuccefTciir  d’Alexandre, 
aida  ce  Lacharès  à s’emparer  de  la  tyrannie  d’Athènes^ 
où  il  tenoit  précédemment , dit  Paufanias  , un  rang  dif- 
tingué.  Il  ne  fe  foutint  que  pendant  quatre  ans  , tout  au 
plus  , depuis  la  deuxieme  année  de  la  cent  - vingtième 
olympiade,  époque  de  fon  ufurpation  , jufqu'à  la  première 
année  de  la  cent-vingt-unieme  , où  il  fut  chalfc  par  Démé- 
trius , fils  d’Antigonus , & s’enfuit  dans  la  Béotie  avec 
l’or  qu’il  avoit  pris  dans  la  citadelle  , & celui  qu’il  avoit 
détaché  de  la  ftatue  de  Minerve  3 ce  qui  fut  la  caufe  de  fa 
mon.  Les  habitant  de  Coronée  le  tuèrent  pour  s’emparec 
de  fes  richeifes. 
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SUR  LE  TRAITÉ 

CONTRE  LA  DOCTRINE  D’ÉPICyRZ. 

Chap.  XXIV,  page  471.  Cette  phrafe  eft  très  obfcttre 
& ne  prefente  pas  d’idée  vraie.  Elle  femble  Cgnifier 
qu'Archimède  avoir  reconnu  que  les  arcs  des  cercles 
fuivenc  la  même  proportion  que  les  angles.  Mais  ce  prin- 
cipe élémentaire  étoit  connu  longtcnis  avant  lui.  Je  crois 
donc  que  Plutarque  a voulu  dire  , mais  fort  mal  exprimé  . 
qu’Archimède  avoit  imaginé  le  premier  de  regarder  le 
diamètre  du  foleil  comme  la  corde  d’un  cercle  décrit  par 
le  rayon  vifuel , & que  cetre  remarque  l’avoit  conduit 
à prouver  que  l’angle  fous  lequel  il  voyoit  le  diamètre 
du  foleil  étoit  d’un  demi-degré. 

A7.  B.  Dans  les  Obfervations  fur  le  volume  précédent , 
l’article  LXI , page  450 , & les  fuivans  jufquc  & compris 
le  LXXXVI»  page  457,  fe  rapponent  aux  Préceptes 
d’adminiAration. 


Fin  du  Tomè  feb(ieme. 


De  lTmprimerie  de  Ph.-D.  Pierres, 
Imprimeur  Ordinaire  du  Roi , &:c.  . . - 

* 

ibtJ 

i 

. _ A, 

~ Digilized  by  Gi  n ijjtt 


Digitized  by  Google 


Digifizeb  b/ Google 


by  Google 


